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LE  DUC  DE  CHOISEUL 

d’Amboise,  Pair  de  France,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  de  laToifon  d’or,  Colonel 
général  des  Suiflès  & Grifons  , Lieutenant 
général  des  Armées  de  Sa  Majefté , grand 
Bailli  d’Haguenau  , Gouverneur  général  de 
la  Touraine,  Miniflre  & Secrétaire  d’Etat 
au  département  de  la  Guerre  & des  Affaires 
étrangères,  grand  Maître  & Surintendant 
général  des  Couriers , Polies  & Relais  de 
France. 


MONSEIGNEUR, 

- ~j’ouerage  que  f ai  F honneur  de 
ous  préfenter , contient  des  détails 
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curieux  fur  des  refies  d’ Antiquités , 

dont  la  plupart  n’ont  plus  qu’une 
demi- exiflence  ; mon  dejfein  e/I  de  les 
fauver  des  ravages  des  temps,  qui  en 
fera  bientôt  périr  les  ruines  mêmes.  C’efl 
fous  vos  aujpices,  Monseigneur, 
que  je  les  expofe  au  grand  jour. 

Ce  tribut  étoit  dû  au  digne  Chef 
de  notre  Province , où  fe  trouvent 
plitfîeurs  de  ces  anciens  Monumens. 
Jules-Céfar,  que  f appellerais  un  grand 
homme  s’il  avoit  fit  allier  fa  gloire  à 
la  vertu  & à l’amour  de  la  patrie , 
établit  un  Camp  dans  le  pays  des 
Turones,  au  lieu  même  où  ef  votre 
Château  d’Amboife.  Les  belles  ma - 
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nœuvres  de  ce  Général  Romain  dans 

cette  Province,  dans  celle  des  Santones 
& fur  les  côtes  des  V eneti , méritent 
bien  d'être  mifes  fous  les  yeux  d’un 
de  nos  Généraux , aujji  éclairé  que 
vous  êtes. 

Je  ne  dis  rien,  Monseigneur, 
de  ce  qui  vous  regarde  perfonnelle- 
ment  y la  main  d’un  ancien  militaire 
ne  s’ef  jamais  fervi  que  des  crayons 
de  la  fimple  nature.  Je  laife  à ceux 
qui  favent  faire  des  couronnes , la 
gloire  de  couronner  le  mérite.  Tout 
ce  qui  m’ef  permis  de  dire,  c’ef  que 
le  Ciel  vous  a donné  un  nom  illufre, 
& des  places  brillantes  ; de  grandes 
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qualités  pour  en  rehaujj'er  l’éclat , & 

tous  les  talens  pour  Joutenir  le  poids 
du  minijlère. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpect , 


monseigneur ; 


Votre  très -humble  & 
très-obéifîant  ferviteur, 
De  la  Sauvagere. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

L’ÉTUDE  des  Antiquités  excite  trop  la 
curiolité  des  Savans  modernes,  pour  qu’il  foit 
néceflàire  d’en  faire  l’apologie.  Je  ne  prétends 
pas  me  mettre  au  rang  de  ces  Antiquaires  cé- 
lébrés , dont  les  décifions  refpeâées  fixent  l’at- 
tention générale  & ont  force  de  loi.  Si  je  parois 
devant  le  Public,  cen’efl  qu’à  titre  d’amateur, 
& par  une  fuite  de  l’amour  fingulier  que  j’ai  eu 
toute  ma  vie  pour  ce  genre  d’étude.  Ce  volume 
n’avoit  d’abord  pour  objet  que  les  Antiquités 
de  Saintes . On  verra  à la  tête  de  cette  partie 
de  mon  Ouvrage  , quels  ont  été  les  motifs  qui 
m’y  ont  engagé.  Quelques  converfations  avec 
feu  M.  le  comte  de  Caylus , m’ont  conduit 
à d’autres  Recherches  que  l’on  a exigé  que 
j’ajoutafTe  à celles  des  Antiquités  de  Saintes. 
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Discours 


J’y  joins  une  nouvelle  édition  de  mes  premières 
Recherches  d’ Antiquités  en  Lorraine,  ainfi  que 
de  toutes  les  autres  produâions  que  j’ai  faites 
en  ce  genre  , & qui  font  répandues  dans  diffé- 
rens  ouvrages  périodiques.  Ces  diverfes  décou- 
vertes reparoiffent  dans  ce  volume,  avec  des 
deffins  qui  leur  manquoient , & plufieurs  aug- 
mentations. Le  Recueil  qui  les  raifemble  au- 
jourd’hui , eft  terminé  par  la  defcription  de 
deux  Caillés  de  Mumies  Égyptiennes , dont 
l’une  elt  en  pierre  précieufe , & l’autre  d’un 
marbre  blanc.  Elles  font  toutes  deux  de  hauteur 
humaine , chargées  de  caraâères  hiéroglyphi- 
ques , pour  la  plupart  effacés  fur  celle  de  marbre 
commun , mais  extrêmement  bien  confervés  à 

la  plus  riche  de  ces  deux  pierres  ; elles  feroient 

! 

l’une  & l’autre  admirées  en  Egypte  même , où 
ces  efpèces  de  Caiffes  en  pierre  , & fur-tout  en 
marbre  auffi  précieux,  n’ont  été  jufqties  à pré- 
fent  que  très-rarement  rencontrées  parmi  les 
cercueils,  par  ce  que  l’ufage  général  étoit  de  les 
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faire  en  bois  de  fycomore.  Je  me  flatte  que  ces 
tombes , ainfi  que  ces  caraâères  gravés , que 
j’ai  copiés  avec  tout  le  foin  dont  j’ai  pu  être 
capable , piqueront  la  curioflté  des  favans  An- 
tiquaires. Nous  voyons  dans  un  fiècle  où  le 
goût  d’approfondir  les  écritures  en  ce  genre, 
femble , par  les  différens  fuccès  des  découvertes 
qui  viennent  d’être  faites  pour  leur  intelligence, 
nous  faire  preflèntir  que  l’on  touche  au  moment 
où  l’on  va  dévoiler  ces  écritures  énigmatiques; 
ce  que  l’on  avoit  regardé  jufques  à préfent 
comme  défefpéré.  Il  faut  convenir  que  la  ren- 
contre enTouraine  de  deux  morceaux  antiques 

r 

de  l’Egypte , auffi  rares  , eft  une  Angularité 
qui  méritoit  d’être  divulguée.  Il  auroit  fallu, 
pour  rendre  ce  Recueil  plus  complet , qu’une 
main  plus  habile  eût  traité  toutes  les  matières 
curieufes  qui  y font  répandues,  pour  les  mieux 
difcuter  & déterminer.  Le  foin  d’orner  & 
d’embellir  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  reçu 
ce  talent;  je  me  renferme  dans  les  juftes  bornes 
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qui  me  conviennent , & dans  cette  modeftie 
qui  m’a  fervi  de  guide  pour  obferver  militai- 
rement ce  qui  a frappe  ma  curiofité.  Efclave 
de  la  vérité  par  goût  & par  état  7 j'y  ai  toujours 
affiijetti  mes  yeux , afin  d’être  exaéi  dans  mes 
narrations.  Il  en  eft  de  même  des  deflins  que  j’ai 
répandus  dans  cet  ouvrage , pour  mettre  plus 
d’intérêt  dans  tous  les  détails  que  j’y  divulgue. 
J’aurai  rempli  l’objet  que  je  me  fuis  propofé , 
fi  mes  Leâeurs  trouvent  que  Faffemblage  de 
Ces  divers  morceaux  de  Pantiquité,  & les  efforts 
que  j’ai  faits  pour  les  préfenter  au  Public  d’une 
manière  diflinfle  , puiffent  être  de  quelque 
utilité  aux  Lettres  3 à FHiftoire  & aux  Arts. 


RECHERCHES 


SUR 

LES  RUINES  ROMAINES 

DE  SAINTES  ET  DES  ENVIRONS; 


Avec  les  particularités  les  plus  remarquables  fur  l’Hilloire 

de  cette  Ville. 
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AVANT-PROPOS. 

Cet  Ouvrage,  que  je  rends  public,  eft  plutôt 
le  fruit  de  recherches  faites  par  delaflement , que 
d’une  érudition  profonde  dans  l’art  de  la  connoif- 
fance  des  Monumens  antiques.  L’hommage  que  j’en 
offre  aux  Savans  excitera  peut-être  la  curiofité  de 
quelqu’un  d’entr’cux,  ôc  nous  en  procurera  une 
explication  parfaite  à quoi  n’oferoit  efpérer  d’at- 
teindre un  Militaire  à qui  la  profefïion  noble  qu’il 
a remplie  a impofé  d'auuca  dtvuirs  : d'ailleurs  fes 
foibles  lumières  dans  les  connoiffances  de  l’anti- 
quité, qui  demandent  une  étude  fuivie,  laifferont 
indubitablement  beaucoup  de  vuides  auxquels  je 
dois  préparer  mes  Leéteurs.  Ceux  pour  qui  j’ai 
écrit,  font  principalement  les  habitans  de  Saintes  * 
ils  doivent  répondre  des  defauts  de  l’ouvrage  ; ils 
ont  exigé  des  copies  de  mon  manufcrit  de  mes 
deflins  ; ils  ont  voulu  que  je  les  fiffe  imprimer  & gra- 
ver. On  dira  que  je  fuis  bien  hardi , j’en  conviens  :: 
mais  en  même  temps  je  répondrai  avec  franchife^ 
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quil  étoit  temps  que  quelqu’un  recueillît  toutes  les 
ruines  de  ces  monumens,  échappes  aux  ravages  des 
temps  & des  révolutions  : la  plupart  font  au  moment 
de  rentrer  dans  le  néant  } & à titre  d’amateur, 
j’avouerai  que  je  n’ai  pu  confidérer  ces  veftiges  fans 
émotion.  J’ai  donné  dans  mon  jeune  âge  des  preuves 
publiques  de  mon  goût  décidé  pour  l’Antiquité  ( a ), 
J’attendrai  avec  fécurité  la  décidon  des  Savans  fur 
cet  écrit  ; l’indulgence  eft  leur  attribut  particulier  : 
leur  juftice  m’affure  encore  qu’ils  ne  prononceront 
rien  dans  cette  affaire,  fans  avoir  vérifié  fur  les  lieux 
des  obfervations  que  j’ai  faites  avec  l’exadlitude  la 
plus  (crupuleufc,  ôc  que  je  publie  avec  toute  la 
bonne  foi  & la  fincérité  que  je  dois  au  public.  Je 
préviens  que  j’ai  pris  dans  Samuel  Veyrel,  quelques 
inferiptions  trouvées  à Saintes  -,  il  entendoit  peu 
le  latin  & le  ftyle  lapidaire  des  anciens.  Quant  à 
l’infcription  qui  fe  lifoit  anciennement  fur  la  frife 


( a ) Briquetage  des  anciens  Ro- 
mains à Marfalj  imprimé  chez 
Jombert.  Paris j 174.0.  Le  3 avril 
de  la  même  année , l’Auteur  eut 
l’honneur  d’en  remettre  un  exem- 


plaire au  Roi , préfenté  à S.  M. 
par  S.  E.  M.  le  cardinal  de  Fleuri  j 
& un  à Monfeigneur  le  Dauphin, 
préfenté  à ce  prince  par  M.  le  due 
de  Châtillon  fon  gouverneur. 

«k 
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de  larc-de-triomphe , Elie  Vinet  eft  lliiftorien  le 
plus  connu  en  Guienne  qui  l’ait  donnée  & expli- 
quée ; mais  dune  manière  fi  concife  ôc  avec  tant 
de  conjectures  , quelle  ne  fatisfait  point  le  LeCteur, 
à qui  elle  ne  laifTe  que  des  doutes.  Nombre 
d’ Auteurs , d’après  lui , ont  rapporté  mot-à-mot  ce 
que  ce  Philologue  en  avoit  écrit  5 & depuis  lui,  on 
lia  rien  dit  de  neuf  fur  ce  monument,  quoiqu’il  ait 
oublié  une  partie  de  l’infcription.  M.  Blondel  nous 
a donné  les  élévations  des  façades  de  cet  édifice  : 
nous  en  avons  un  autre  defini  dans  l’Hiftoire  de 
1 Académie  des  Belles (^)  3 mais  en  trop 
petits  points  \ il  eft  d’ailleurs  tronqué  ôc  écrafé  , 
eu  égard  aux  proportions  qu’avoit  dans  le  principe 
ce  morceau  d’architeéture,  qu’on  a défiguré  en  le 
réparant.  J’ofe  donc  me  regarder  comme  le  premier 
qui  ait  donné  des  notions  fur  l’établifiement  primitif 
de  cet  ancien  monument,  & fur  les  mefures  pofitives 
de  toutes  fes  proportions,  que  j’ai  affeCté  de  marquer 
en  chiffres  *,  de  forte  qu’au  moyen  de  l’élévation 
& des  profils  en  grands  points  , deftinés  d’une 


(b)  Tom.  III , pag.  23^. 
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manière  bien  didindte,  on  pourroit  réédifier  cet 
are-de-triomphe.  A l’égard  du  plan  de  l’ancienne 
ville  Romaine  de  Saintes,  de  celui  de  l’amphithéâtre 
des  arcades  du  bel  aqueduc  que  l’on  voit  dans  la 
campagne , avec  d’autres  monumens  Romains  dont 
il  exiile  des  ruines  que  j’ai  delîinées , ainfi  que  la 
carte  topographique  pour  faire  connoître  l’ancien 
local  de  Saintes  , qui  que  ce  foit  ne  les  avoit 
données  \ Ôc  ces  ruines  que  l’on  démolit  journelle- 
ment, ou  qui  périffent  de  vétufté,  alloient  peut- 
être  tomber  dans  1 oubli , h je  n’en  tranfmettois 
îa  mémoire  à la  poflérîrp  ; le  motif  de  la  conferver 
a été  le  (eu!  but  que  je  me  fuis  propofé.  J’invite 
les  Curieux  de  faire  faire  beaucoup  de  fouilles  ; 
j’ai  interrompu  les  miennes  i elles  auroient  été  trop 
difpendieufes. 

Je  ferai  trop  fatisfait  ü les  découvertes  que  j’ai 
faites  peuvent  plaire  aux  habitans  de  Saintes  ; la 
manière  dont  je  me  fuis  prêté  , peut-être  trop  fa- 
cilement, â ce  qu’ils  ont  exigé  de  moi,  doit  me 
fervir  de  garant.  Ils  foudroient  avec  peine  qu’on 
laidat  dans  l’oubli  tant  de  monumens  refpeélables* 
dont  ils  croient  dépohtaires  , ôc  ils  connoiffoient 
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mon  goût  décidé  pour  ces  reftes  de  la  gfandeur 
Romaine  ; j ai  pu  d’autant  moins  me  refufer  à 
leurs  empreflemens  , que  cette  ville  eft  compofée 
d’un  évêque  qui  m’honore  de  (on  amitié , d’une 
nobleffe  polie  ôc  diftinguée  , tant  eccléfiaftique  que 
d’épée , ôc  de  beaucoup  de  perfonnes  de  mérite 
dans  les  autres  états.  D’ailleurs  j’en  écrivis  à feu 
M.  le  comte  de  Caylus,  dont  je  refpeéte  la  mé- 
moire 3 ôc  a qui  je  dois  cette  reconnoiffance  publi- 
que des  témoignages  de  bonté  dont  il  m’a  par- 
ticulièrement honoré  dans  fes  Ouvrages  (c)  : il 
m’invita  par  fa  réponfe  à fuivre  des  recherches  fi 
intéreffantes.  Ne  me  connoiffant,  pour  remplir  fes 
vues,  que  de  la  bonne  volonté , j’ai  pris  courage, 
ôc  j’ai  effayé  d’étendre  une  découverte  que  j’avois 
déjà  faite.  C’étoit  une  fuite  de  lettres  fur  l’attique 
de  f arc- de-triomphe  , que  l’on  ne  connoiffoit  point. 
Mon  but  étoit  de  définir,  comme  je  viens  de  le 
dire , ce  qui  pouvoit  fervir  à l’intelligence  de  ces 
Antiquités  , afin  de  parler  aux  yeux,  en  même 


(c)  Tom.  VI.e  de  fes  Antiquités. 
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temps  qua  Tefprit.  J’ai  ralTemblé  ces  deffins  *,  j’ai 
joint  les  détails  liiftoriques  ; je  fouhaite  que  les 
Savans  , & les  Amateurs  de  l’Antiquité  approu- 
vent mon  travail. 
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Des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Antiquités  de  la  ville 
de  Saintes  3 & qui  ont  rapporté  V Infcription  fur  la 
frife  de  V Arc-de- triomphe,  par  ordre  chronologique. 

Urbium  præcipuarum  mundi  Theatrum  quintum,  audore 
Georgio  Braunio.  De  la  ville  de  Saintes , 1560 , 
Tom.  III.  n.°  17. 

Cet  Ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  , en  diverfes  langues , 
en  Latin  & en  François , page  pour  page.  Il  y en  a une  édition  de 
Cologne  > dont  le  privilège  eft  <Âc  l’omulc  1^16. 

Les  feuilles  fur  Saintes  fe  trouvent  inférées , Bibliothèque  du  Roi , 
grands  in-fol.°  intitulés  : Defcription  du  Royaume  de  France 3 troifième 
partie»  cotée,  G 3 169,  en  Latin. 

Ibid.  Cabinet  des  Eftampes,  Recueil  Géographique  3 Tom.  XX, 
pag.  221 , en  François. 

L'Antiquité  de  Xaintes  & Barbezieux,  par  Elie  Y inet. 
i$6S  3 petit  in -4.0 

J en  ai  l'exemplaire. 

L’Antiquité  de  Saintes  ; par  Pierre  de  Ladime. 
Bourdeaux 3 1571  > & Recherches  de  la  plus  ancienne 
mémoire  de  la  ville  de  Xaintes , pays  de  Xaintonge , 
commencé  par  Elie  Vin  et.  petit  in-4.0 

Dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  coté,  L,  978. 
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L’Antiquité  de  Xaintes , par  Elie  Vinet.  Réimprimé 
a Bourdeaux  3 che^  Millange  3 en  1584.,  petit  in- 4.0 

La  même,  en  Latin,  fous  ce  titre:  Aufonii  Burdigalenfls 
opéra  commentariis  illuflrata  3 per  Eliam  f^inetum  3 
Santonum.  Burdigalæ  , apud  Simoneum  Milangium  , 
petit  in  - 4.0 

Cette  édition  eft  fans  date,  mais  apparemment  qu’elle  eft  de  la 
même  année  1584. 

La  Cofmographie  nouvelle  de  tout  le  monde , par  un 
Sebastien  Munstere  *,  beaucoup  augmentée 
par  François  de  Belleforêt.  Paris  3 1575,  2,  vol. 
in-fol.°  Defcription  de  la  Gaule  Celtique,  du  pays  de 
Saintonge,  pag.  1 66  & fuiv. 

* Elle  eft  intitulée  : La  Cofmographie  unlverfelle  3 contenant  la 
ftuation  de  toutes  les  parties  du  monde 3 par  Sebaflien  Munfere.  1555. 
On  pourroit  croire  qu’il  parle  de  la  ville  de  Saintes  j il  n’en  dit  pas 
un  mot. 

La  Cofmographie  univerfelle,  illuftrée  de  diverfes  figures, 
par  André  Thevet,  Bibliographe  du  Roi.  P arts  3 
1 575  j in-fol.°  Tom.  II 3 Liv.  XII II 3 pag  5 1 6. 

Bibliothèque  du  Roi,  coté,  Gj  50. 

De  Santonum  regione  & iliuftribus  familiis  -,  item , de 
Tradura  falis  ; brevis  nec  minus  elegans  Tradatus  Alani 
Santonis  Medici , opéra  Joannis  Alani,  in  Burdeg. 
curia  Advocati  audoris  filii , in  lucem  editus  in- 4.°. 
Santonibus  3 apud  Francifcum  Audebertum  3 Typogra- 
phum  3 1558.  O efl  un  petit  in-  4.°  de  39  pages  3 qui 
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remplit  d'une  maniéré  on  ne  peut  pas  plus  laconique , 
tout  ce  qu'on  devrait  attendre  d'un  titre  aujji  pompeux. 

Bibliothèque  du  Roi , indiqué  pag.  34 6 > dans  le  Catalogue  do 
M.  de  Cangé. 

Infcriptionum  Romanarum  Jani  Gruteri.  161 6, 
in  - fol.°  pag.  2.3  5. 

Archiepifccporum  & Epifcoporum  Galliæ  Chronologia 
Hiftoria , audore  Joanne  Chenu.  Parifiis i6zi^ 
i^- 4°  Pag • 434* 

Indice  du  Cabinet  de  Samuel  Veyrel,  Apothicaire 
à Xaintes  3 avec  un  Recueil  de  quelques  Antiquités  de 
Xaintes,  & Obfervations  fur  diverfes  Médailles.  A 
Bourdeaux  , par  Pierre  de  la  Court  > Imprimeur  & 
marchand  Lihrmrp  _ r 6 3 petit  m de  tres-peu  de 
pages. 

Cet  ouvrage  eft  très-rare  : M.  le  Maire  de  Saintes  en  a un  exem- 
plaire que  j ai  confuité. 

Hiftoire  de  Xair.tonge  , Poitou,  Aunis  & Angoumois, 
par  Armand  Maichin.  1671  , in~fol.°  Chap.  III t 
pag.  106.  De  La  ville  de  Xaintes. 

Hiftoire  de  l’Académie  des  Belles  Lettres  de  Paris.  Tom.IIIs 
pag.  135.  — Reflexions  fur  un  Monument  antique  s 

élevé  fur  le  pont  de  la  Charente,  à l’entrée  de  la  ville 
de  Saintes,  expliqué  en  1718,  par  M.  Mahudel, 
(de  cette  même  Académie)  fur  un  deflin,  avec  toute 
l’exaditude  poflible- 


*xiv  No  M EN  C LATU  RE  DES  AUTEURS. 

Traité  des  Eledions  , par  M.  Pierre  Vieuille. 
A Paris  che\  P aulus  du  Meftiil  3 17  $9  y à la  page  155; 

L’Antiquité  expliquée,  par  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon,  Supplément „ Tom,IKt  pag'99’ 
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RECUEIL 

D’ ANTIQUITÉS 


DANS  LES  GAULES . 


RECHERCHES 

5 U R 

LES  RUINES  ROMAINES  DE  SAINTES 
ET  DES  ENVIRONS . 

Il  y a peu  de  villes  de  l’ancienne  Gaule  où  l’on 
remarque  plus  de  monumens  & de  ruines  du  temps 
des  Romains , qu’à  Saintes  & aux  environs.  Ils  nous 
apprennent  que  l’ancienne  ville  des  Santones , etoit 
inconteftablement  placée  en  ce  lieu  là , ôc  que  la 
Saintonge,  dont  elle  étoit  la  capitale,  tenoit  un  rang 
diftingué  dans  l’Aquitaine,  l’une  des  provinces  les  plus 

A 


L’an  de  Rome 
694, avant  Je. 
fus-Chriit  j 9. 
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importantes  de  i’empire Romain.  Jules  Céfar  (a)  connut 
les  Saintongeois  dès  les  premiers  temps  qu’il  vint 
commander  dans  les  Gaules,  vers  l’an  de  Rome  694, 
ôc  avant  l’ère  Chrétienne  5 9 ans  : il  les  nomme  San - 
tones ; ce  qui  donne  à ces  peuples  & à leur  nom  une 
haute  antiquité.  Strabon  ( b ) les  appelle  de  même 
Santones  : Lucain  (c),  Santonus.  Eutrope  (d)  ôc 
Aufone  (e)}  qui  florilîbient  dans  le  quatrième  liècle, 
font  mention  de  la  ville  de  Saintes  : ce  dernier  étoit 
un  poete  des  plus  célébrés  de  ces  temps-là  ? il  étoit 
de  Bourdeaux.  Strabon  (f),  que  l’on  vient  de  citer, 
appelle  la  ville  de  Saintes  Mediolanum  Santonum  ( g ). 


( a ) De  Bell.  G ail.  lib.  I.  Celtique  ; que  l’on  n’en  lait  pas  la 

(b)  Strab.Cafaub.Atreb.i'jüj.  vraie  lignification;  que  plufieurs 

in-fol.°  pag.  1 3 1 . lieux  de  la  Gaule  portoient  ce  non?. 

( c ) Lucan.de  Bell.  Civ.  Vers  Mediol a num-eb u ro vi c u m , 

l’an  de  J.  C.  5 7.  * Evreux ; Mediolanum  chez  les 

(d)  Vers  l’an  350.  Bituriges  ; Château-  Meillan  en 

(e)  Vers  l’an  380.  = Aufonius  Berri,  & un  autre  Mediol  anum 

Axio  Paulo  Rhetori  j epijl.  VIII.  que  l’itinéraire  marque  fur  la  route 
= Paulo  j epijl.  X & XI.  — Tretra-  de  Coionia  - Trojana  à Colonia- 
dio3  epijl.  XV.  —PaulinOj  S.epiJL  Agrippina.  Les  Gaulois  avec  leurs 
XXIII.  colonies  avoient  même  porté  ce 

(/)  Ibid.fup.  nom  dans  la  grande-Bretagne.  Le 

(d)  M.  d’An ville  ( Mefures  Mediolanum  étant  une  déno- 
itinéraires  des  Romains  pag.  42.  z,  mination  propre  aux  Celtes,  & 
édition  de  Paris , 1741.)  dit  que  puifée  dans  leur  langue  : c’eft  ha- 
ie mot  Mediolanum  eft  purement  farder  que  de  vouloir  le  dériver 
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Ce  célébré  géographe  vivoit  fous  Augufte  : elle  eft 
fous  cette  dénomination  dans  l’itinéraire  d’Antonin, 
& dans  la  géographie  dePtolémée  (h)  : Grégoire  de 
Tours  ( i)  l’appelle  urbs  Santonica. 

On  conferve  dans  le  cabinet  des  Médailles,  à la 
Bibliothèque  du  Roi , trois  petites  Monnoies  d’ar- 
gent , fur  une  defquelles  on  lit  bien  diftinélement 
SAN  T ON  OS,  à la  légende:  elles  repréfentent 
d’ailleurs  une  tête , armée  d’un  cafque  i fur  le  revers , 
un  cheval  ( k ) libre  au  galop,  avec  une  rofe  ou  rond 
de  perles  fous  le  ventre. 

La  fécondé  tête,  armée  de  même,  a pour  légende 
ARIVOS  3 de  l’autre  côté,  le  cheval  libre  avec  la 
même  rofe,  on  y lit  S AN  T O NO  S. 

Une  troifième  monnoie  porte  une  tête  abfoiument 
femblable  : elle  a pont  légende  Q.  DO  CI,  & de 
l’autre  côté  fur  le  revers , le  même  cheval  libre  & la 


du  mot  Tarin  médius  ; & M.  de  (I)  Le  cheval  fe  remarque  dans 
Valois  s'élève  contre  cette  opinion  plulîeurs  monnoies  Gauloifes  il  fe 
dans  fa  notice  au  fujet  du  nom  voit  lur  les  monnoies  des  Angevins. 
Mediomatrici.  Les  Infubres  de  la  Cet  animal  étoit  le  caraétère  fym- 
Gaule  avoient  auffi  une  ville  nom-  boliqüe  de  la  guerre  ; & cette 
niée  MejMolanum,  &c.  manière  de  lé  repréfenter  par  leâ 

(A)  Vers  l’an  de  J.  C.  zi  u Sàntonos  j devoit  être  la  marque 
(i)  Ver's  Tan  570.  HiJIJibJF,  fignificarive  de  leur  courage  & de 
cap.  25.  leur  ardeur'dans  les  combats. 

A z 


t 
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rofe  > ce  qui  fait  penfer  quelle  a été  frappée  pour  la 
même  nation.  Bouteroues  (/),  dans  fes  Recherches 
curieufes  fur  les  Monnoies  de  France,  a été  porté 
à croire  qu’il  y avoit  écrit  fur  ce  revers,  S AN  T, 
avec  un  T pour  dernière  lettre,  qu’il  a expliqué 
par  SAN  T ON  O S.  Mais  fur  plufieurs  que  j’ai  vues 
attentivement,  (car  celles-ci  font  communes  ) on  lit 
SANI*  par  un  I à la  fin,  avec  un  point  en  haut 
en  avant.  C’eft  ce  point  que  Bouteroues  a pris  pour 
un  des  côtés  de  la  tête  du  T : plus  je  l’ai  examiné, 
plus  il  m’a  paru  que  fa  leçon  pouvoit  être  confidérée 
au  moins  comme  incertaine. 

Paul  Petau  (m) , qui  a rapporté  cette  même  petite 
pièce  de  monnoie , l’a  fait  graver  comme  Bouteroues, 
avec  un  T,  SAN  T. 

Ces  trois  pièces  de  monnoie  ont  dû  être  frappées 
depuis  l’adminifiration  Romaine  ; car  les  noms  Q. 
DO  CI  que  l’on  y lit,  font  latins  : ils  défignent 
( fi  j’ofe  hafarder  cette  opinion  ) que  ces  peuples 


(/)  Recherches  curieufes  des  l’on  voit  ces  Monnoies  gravées, 
Monnoies  de  France  3 depuis  le  n.®  48 , 49  , 50. 
commencement  de  la  Monarchie  3 ( m ) Petavius  in  Franc.  Curia 

par  Claude  Bouteroues,  Con-  Confliar.  Antiquarix  fupelleclilis. 
feiller  en  la  Cour  des  Monnoies.  Parilùs,  in-4.0  planche  IX,  n.°  7 
Paris , 1666 , in-foI.°  pag.  5 8 , où  & 9. 
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appelés  Santonos , étoient  divifés  en  trois  parties , Planche  I. 
réunis  fous  un  même  magiflrat  ou  chef  s que  ceux  qui 
habitoient  vers  les  bords  de  la  Seugne , fe  nommoient 
Sani,  de  S ania>  nom  que  cette  rivière  pouvoit  porter 
dans  ces  temps  reculés , dont  le  mot  Sanaon , joint 
dans  la  carte  de  Peutinger  à celui  de  Mediolanum , 
que  l’on  n’a  pu  expliquer  jufqu’à  préfent,  pouvoit  être 
cette  même  rivière,  <5 c lignifier  Milan-fur-la-Seugne ; 
ôc  que  ces  mots  Sani , Sanaon , pouvoient  dériver  du 
Celte  Saot,  qui  lignifie  toutes  fortes  de  bêtes  à cornes, 
à caufe  de  la  grande  quantité  que  l’on  en  élevoit  dans 
ce  canton. 

Ceux  qui  habitoient  vers  les  rives  de  la  mer  fe 
nommoient  ( à ce  qu’il  paroît)  Arivos,  & les  autres 
intermédiaires  entre  ces  deux  territoires  qui  occupoient 
le  centre,  où  étoit  fa  capitale,  s’appeioient  Santonos. 

On  verra  dans  la  fuite  comment  la  ville  de  Saintes 
étoit,  dans  ces  fiècles  éloignés,  placée  fur  cette  rivière 
de  Seugne , où  palfe  aujourd’hui  la  Charente. 

Ce  cheval  libre  dans  ces  monnoies  marque  que 
c’étoit  l’emblème  des  anciens  peuples  de  la  Saintonge; 
c’étoit  celle  de  plulieurs  autres  nations  des  Gaules, 
entre  autres  des  Angevins. 

Les  types  ci-après  font  voir  ces  anciennes  monnoies 
telles  qu’on  les  a deflinées,  d’après  celles  du  cabinet 
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des  Médailles  du  Roi , qui  s’y  font  trouvées  les  mieux 
confervées.  Ce  n’efi:  point  la  feule  marque  de  recon- 
noilfance  que  je  doive  à M.  l’Abbé  Bardielemy,  cet 
illuftre  Antiquaire  , chargé  par  le  Roi.  d’un  dépôt  fi 
digne  d’être  confié  à les  lumières  & à fes  foins. 

MONNOIES  DES  SANTONOS, 

DESSINÉES  ET  GRAVÉES  D’APRÈS  LES  TYPES 

" ■ ; ' ■ i ••  ' - • < : '■/  • 

DU  CABINET  DES  MÉDAILLES  DU  Roi. 


Longtemps  avant  que  Jules  Céfar  vint  dans  les 
Dio  Cajjius,  Gaules,  la  province  Narbonnoife  étoit  foumife  aux 
Romains  : elle  portoit  par  excellence  le  nom  de 
province  Romaine. 

Par  l’afcendant  que  Céfar  avoit  dans  la  république, 
L’an  de  Rome  après  fa  nomination  au  confulat,  il  obtint  le  gouver- 
fus-chrift  nement  de  la  Gaule  Tranfalpine  , c’efi-à-dire,  de  la 
G^ule  foumife  aux  Romains  en-deça  des  Alpes. 
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Il  fut  5 comme  l’on  fait  , le  conquérant  du  relie  des 
Gaules.  Sa  première  expédition  fut  celle  qui  regardoit 
les  Santones.  Il  avoit  appris  de  Rome  que  le  projet 
des  Suides  étoit  de  venir  s’établir  dans  cette  province. 
A cette  nouvelle , Céfar  fe  hâte  de  prendre  poiïeffion 
de  fon  gouvernement  : dès  fon  arrivée  il  marcha  à 
leur  rencontre  s il  les  fui  vit,  8c  les  ayant  enfin  atteints 
vers  la  Saône,  il  les  défit  en  deux  combats  (n) , 8c 
les  força  de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures. 
Céfar,  efl-ii  dit  dans  les  Commentaires  (0),  craignoit 
d’avoir  pour  vôifin  un  peuple  belliqueux  8c  ennemi, 
dans  un  pays  plain  & des  campagnes  aujjî  fertiles  que  celles 
déjà  Saintonge. 

Céfar , pendant  les  deux  premières  années , vola 
de  viéloires  en  vidtoires  ; il  fournit  les  différens  peu- 
ples des  Gaules  qu’il  attaqua.  Ces  deux  premières 
campagnes  furent  terminées  par  la  conquête  de  la 
Belgique. 

Ces  progrès  rapides  firent  trembler  des  provinces 
Celtiques  (p)  pour  leur  liberté  5 plufieurs  nations  fe 


( n ) L’armée  de  Céfar  étoit  ( o ) Tout  ce  récit  eït  tiré  des 
compofée  de  cinq  légions,  & d’un  Commentaires  ds  Bell.  Gallzs  j 
cor.ps  de  Gaulois  auxiliaire  , tiré  lïb.  I. 

pour  la  plupart  de  la  province  ( p ) Jul.  Cafar.  Cotnmcntar . 
Ho  mai  ne.  Bb.  III. 

oDmJfoooïb 


L’an  de  Rome 
694,  avant  Je- 
fus-Chrift  j 9. 


L’an  de  Rome 
696)  avant  Je- 
fus-Cbvifl:  ) 7. 
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confédérèrent  pour  fe  prêter  des  forces  mutuelles  : ii 
fut  réglé  dans  une  afîembiée  d’Etats  qu  elles  tinrent, 
que  chaque  peuple  ou  cité , fourniroit  des  défenfeurs  à 
la  patrie  commune.  Les  Santones  furent  taxés  à douze 
mille  hommes  : ce  qui  donne  l’idée  d’une  nation 
pûiflante  dès  ces  temps -là,  d’autant  plus  qu’elle  ne 
meitoit  fous  les  armes  qu’une  partie  de  ceux  qui  étoient 
en  état  de  combattre  (q)  5 les  provinces  voifmes , 
le  Poitou  & la  Touraine , n’en  fournirent  chacune 
que  huit  mille. 

Toutes  les  forces  de  ces  provinces  Celtiques  confé- 
dérées, ne  purent  arrêter  l’impétuofité  des  armes  de 
Céfar  ) elles  furent  fubjuguées  la  troilième  année  de 
fon  gouvernement  dans  les  Gaules. 

La  Saintonge,  comme  les  autres,  fubit  le  joug  du 
vainqueur.  Céfar  y entra  (r)  : on  ne  fait  aucune 


( q ) Jul.  Cdtfar.  Commentar. 
lib . FIL 

( r ) Céfar  alloit  marcher  en 
perfonne  dans  l’Amérique , lorf- 
qu’en  formant  le  projet  d’une  cam-' 
pagne  aufïi  importante  ( puifqu’il 
étoit  queftion  de  fubjuguer  des 
rebelles  & de  les  punir  ) -,  il  jugea 
en  habile  capitaine  , qu’il  falloir 
s’aflurer  des  provinces  nouvelle- 
ment conquifes , de  crainte  que 


l’idée  d’une  femblable  révolte  ne 
leur  fit  prêter  main-forte  aux  Ve- 
nettes.  Les  Aquitains  entre  autres, 
qui  étoient  puifians , méritèrent 
toute  l’attention  de  Céfar  : il  y dé- 
tacha, pour  s’en  afiurer,  P.Crafius 
un  de  fes  lieutenans,  avec  douze 
cohortes  & une  nombreufe  cava- 
lerie. = Jul.  Cœfar.  Comment,  de 
Bell.  Gall.  lib.  III.  = Plufieurs 
Hiftoriens  modernes  racontent  , 

circonftance 
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circonftance  des  difficultés  que  ce  grand  capitaine 
y pût  trouver  : ce  qu’il  y a de  sûr , c’efl  que  les 
Saintongeois  fe  fournirent  de  très  - bonne  foi , & 
que  Céfar  s’affiura  dans  le  moment  de  leur  fidélité  ; 
il  les  traita  l’année  fuivante  de  province  paifible  ; à 
ce  titre  il  leur  demanda  nombre  de  leurs  vaifleaux 
pour  renforcer  fa  flotte , qu’il  deffinoit  à l’expé- 
dition contre  les  Venettes  (/)  : les  Saintongeois  les 
fournirent  en  effet  i ils  fe  joignirent  aux  liburnes 
Romaines  mouillées  dans  la  Loire  & commandées 
par  Bru  tus. 

Ne  feroit-ce  pas  une  preuve  de  la  confiance  que 
Céfar  avoit  conçue  de  l’habileté  des  Saintongeois 
dans  la  marine , ôc  de  leur  connoiflance-pratique  des 
côtes  ? La  chiourme  fut  prife  parmi  les  vaifleaux 
Gaulois  ; Céfar  ne  dit  pas  fi  ce  furent  les  Saintongeois 
qui  la  fournirent.  Ils  eurent  part  à la  célébré  viétoire 
que  cette  armée  navale  des  Romains  remporta  fur  ces 


qiœ*ce  fut  ce  même  P.  Craflus  qui  Cajf.  HiJI.  Rom.  de  Gall.  édit,  de 
commandoit  l’armée  Romaine,  qui  Hanovre , 1 606 , in-fol.°  pag.  109 
fubjugua  la  Saintonge.  Il  n’en  eft  & 110.  = Ex  L.  Flor.  de  Gall. 
rien  dit  dans  les  Commentaires,  ni  l'rb.  III  cap.  10,  édit,  de  Paris, 
dans  aucune  des  anciennes  Hiftoires  1 <5  5 <>  3 in- 8.°  = Voyez  ma  Ditfer- 
Romaines.„  . . tation  fur  J cette  bataille  navale. 

'•  ' i » ‘c.  V ' - 

(f)  Vannes  en  Bretagne.  = De  Journ.  hijl.  de  Verdun ^ Nov.  1755» 
Bell.  Gall.  lib.  III.  = Ex  Dion.  pag.  347. 
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L’an  de  Rome 
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peuplés  formidables  de  l’Armorique  qui  furent  détruits 
dans  cette  aélion. 

Il  paroît  que  fous  l’empire  d’Augude , les  Santones 
ne  furent  pas  toujours  aulïi  paifibles. 

Une  aéiion  mérita  à Meffala  (f)  les  honneurs  du 
triomphe.  Tibulle  ( u ) place  le  champ  de  bataille 
de  cette  célébré  journée  fur  les  côtes  de  VOcéan  en 
Saintonge.  Ce  poète  en  fut  témoin  en  fa  qualité  de 
militaire  : il  devoit  être  fort  jeune.  N’en  peut-on  pas 
conclure  qu’elle  fe  donna  contre  les  Saintongeois , 
qui  s’étoient  révoltés,  ainfi  que  firent  en  ce  moment 
plufieurs  autres  provinces  des  Gaules,  où  Mellàla  qui 
commandoit  dans  la  province  Romaine  en  qualité 
de  proconful , y arrêta  par  fa  prudence  la  même 
fermentation  qui  commençoit  à s’y  faire  fentir  ? Ce 
que  Tibulle  dit,  que  le  triomphe  qu’on  décerna  à 
ce  général  Romain  fut  à titre  de  vainqueur  du  peuple 
d’Aquitaine,  ne  contredit  pas  l’opinion  que  c’étoient 
les  peuples  de  Saintonge  qui  furent  vaincus,  parce 


(r)  M.  Valerius  Mefïàla  Cor-  ( u ) Tibull.  Eleg.  VIII.  Mb.  1 . 
vinus  étoit  Conful  avec  Augufte,  XII.  lib.  1. 

l’an  de  Rome  711 , avant  Jefus-  tfonfmc  me  ejl  tibi  pqrtus  honos ,•  Tarbtlla 
Chrift  3 1 -,  il  commandoit  lan 715  Pyrene 

, _ Tejlis  Cf  Oceani  littora  Santonici. 

dans  la  province  Romaine  en  qua-  > ■, 

lîté  de  Proconlul.  Gtntis  A^uitante  crtfber  Mejfala  triumphis. 
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que  très-peu  de  temps  après  cet  événement  ils  furent  L’an  de  Rome 
compris  dans  f Aquitaine  (*),  qu’Augufte  étendit  L-chnft  a c. 
enfuite  jufques  à la  Loire , où  fe  trouvèrent  enclavées 
quatorze  nations  que  cet  Empereur  réunit  à f empire 
Romain. 

Tibulle,  qui  a dû  compofer  fes  vers  dans  un  âge 
plus  mûr,  parle  des  Saintongeois  fous  leur  nom  aéluel, 
telsrqu’il  les  confidéroit  dans  le  temps  qu’il  écrivoit: 
ils  étoient  alors  Aquitains. 

La  ville  de  Saintes  prit  rang , comme  les  autres 
villes  de  l’Aquitaine,  parmi  les  villes  Romaines  ; ôc 
cette  alïimilation  aux  provinces  Romaines  acheva  de 
confolider  la  tranquillité  dans  les  Gaules,  où  elle  a 
duré  longtemps.  . - . 

-Pline  (y)  l’ancien  raconte,  que  de  fon  temps  des 
peuples  de  Saintes  6c  de  Bburdeaux  ne  payoient  aucun 
tribut  ; qu’ ils  étoient  francs  . parce  que  de  longue  main  ils 
etoient  amis  des  Romains.  Cette  diflinéiion  marque  une 
faveur  particulière  de  la  part  des  Empereurs  & de 
l’Empire  > d’où  il  n’eh:  point  étonnant  qu’il  s’y  foit 
conftruit  tant  de  monumens,  dont  les  ruines  font  le 
principal  objet  de  cet  écrit. 


— 1 


'•(*)  Ex  Epitome  Sext.  Aurelii  Eutrapü  Hi/ior.  Rom.  lïb.  VI.  edit. 
victor.  de  Gall.  cap.h . edit.T rajeéti  Lugd.  in- 1 6.  pag.  508. 
adRhenum,  1696,  in-%d  = Ex  (y)  P!in.HiJï.nat.lib.IV,cap.i 
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Cependant , avant  que  d’entrer  en  matière,  je  ne 
puis  guère  me  difpenfer  d’achever  l’hiftoire  abrégée 
de  la  viiie  de  Saintes  , ôc  de  remonter  même  à ce 
qu’on  raconte  de  fa  plus  ancienne  origine.  Plufieurs 
Hiftoriens  modernes  ({)  n’ont  débité  que  des  fables 
fur  cet  objet  : ils  font  fortir  les  Saintongeois  d’une 
colonie  de  Troyens  qui  habitaient  les  bords  du  fleuve 
Xantus.  De  cette  fable  s’eft  introduit  i’ufage  d’écrire 
Xaintes , Xaintonge , par  un  X (a)  ; mais  cette  manière 
d’écrire  tombe  d’eiie-même,  fi  on  la  compare  à 
l’ancienne  qu’on  trouve  dans  tous  les  hiftoriens  des 
fix  ptemiers  fiècies.  Dans  les  Commentaires  de  Céfar, 
qui  parle  de  Saintes  ôc  de  la  Saintonge , on  trouve  ce 
nom  écrit  par  une  S,  ôc  même  chez  . les  Grecs.  On  a 
déjà  vu  ces  citations,  qui  prouvent  toutes  qu’il  faut 
écrire  Saintes  par  une  S , ôc  non  pas  par  un  X. 

On  me  pardonnera  cette  digreffion  ; tout  pique 
la  curiofiré  des  patriotes  dans  l’examen  de  i’hifioire 

>*  1 r ■ - • 

— — ■«yi.A 

J(  ^ ) Eiie  Ÿinet  j édition  de  tamen  nec  X , nec  C , unquam  au- 
3571,  &c.  diasj  errons  hujus  cri  go  fuit . . . » 

(<t)  Aufonii  Burdigalenfs  opéra  Qui  vero  S in  X commutant 3 non 
Commentants  illuflrata3 per Eliam  adeo  imperiti  quidem  illi  fuiffe 
Vinetum &c.  . . . . Quoi)  autem  videntur^fed  ingenio praviorefaiu- 
■illi  vulgo  fcribunt  X ' antànes j Xan-  lam  quamdam  commenti  de  Trojanis 
zones  Xatonenfs  & Xaintes  , & de  Xantho  Trojanarum  fiuniine 

Xaintonge  , Xaintongeois  *,  ubi  Xaruones  & Xanthones  fcripferünt. 
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particulière,  d’autant  plus* qu’en  cette  circonftance 
c’eft  une  erreur  fi  commune , qu’il  fembleroit  que 
c’efl  le  nom  primitif  : on  le  trouve  écrit  ainli  dans 
prefque  toutes  les  cartes  géographiques. 

On  entrevoit  dans  les  poéfies  d’Aufone  (b),  que 
de  fon  temps  la  ville  de  Saintes  étoit  fermée  de 
murailles,  à la  fin  du  IV. e fiècle. 

S.  Eutrope  en  fut  le  premier  Apôtre  & le  premier 
Evêque.  L’hidoire  de  fa  million , fuivant  les  plus 
fiavans  Agiologifles  (c),  efi:  fi  mêlée  de  fables,  qu’il 
efi:  très-difficile  de  fixer  l’époque  de  fon  arrivée  à 
Saintes.  Les  une  difent  qu’il  faut  la  rapporter  au 
temps  du  pape  S.  Clément,  qui,  en  69  , envoya  S.  Eu- 
trope prêcher  l’Evangile  dans  l’Aquitaine  : d’autres  la 
placent  quelques  fiècles  plus  tard.  Quoi  qu’il  en  foit. 


(b)  Axio  Paulo  Rhetori,  epijl. 
FUI. 

Santonicamqiu  urbem  vicino  accejfimus  agro. 

= Tretradio,  epijl.  XF.  Cur  me 
propinquum  Santonum  mænibus 
déclinas  ? 

( c ) A cia  Sanclorum  Aprilis  à 
Godefrido  Henfchenio  è Socïetate 
Jefu . T.  III,  pag.  735.  Trigejlma. 
Aprilis  de  S.  Eutropio  Martyre  3 
Epijcopo  S antonenji  in  Gallia. . . . 
Gu  M QU  E urbem  qu&  Santona 


diciturj  intraret  3 eamque  videret 3 
undique  mûris  antiquis  optime  Jep- 
tam  j exceljis  turribus  decoratam  3 
optimo  locofitam3  amplitudine  con- 
gruam3  cunclis  felicitatibus  affluen- 
ts m j pratis  ac  vineis  uberrimam 
falubri  aere  apertam  3 plateis  ac 
vicis  amœnam  3 multifque  modis 
venujlam  3 cœpit  bonus  œmulator 
excogitare3  Ji  ab  idolorum  culturas 
convertere  eam  Deus  dignaretur s 
&c. 
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ce  qu’il  y a de  plus  certain  dans  ce  qu’on  raconte 
de  fa  vie,  fuivant  le  fentiment  des  favans  qui  l’ont 
recueillie,  c'eut  que  quand  il  arriva  à Saintes,  il  fut 
ravi  de  la  beauté  de  fa  fituation , des  vignobles , du 
bon  air  que  l’on  y refpiroit , de  l’aménité  de  ce 
féjour , ainfi  que  de  fes  anciens  murs  qui  ttoient  magni- 
fiques , & des  tours  devees  dont  V enceinte  de  cette  ville 
doit  de co rdc. 

Ce  récit , que  ces  favans  rapportent  comme  la 
chofe  la  plus  authentique  fur  la  vie  de  S.  Eutrope, 
nous  donne  une  grande  idée  cle  ce  qu’étoit  alors 
Saintes.  Ce  lamt  Evêque , en  voyant  de  fi  belles 
places  & de  fi  belles  rues,  & une  ville  fi  peuplée, 
crut  qu’il  feroit  une  aéfion  agréable  à Dieu  de  s’y 
arrêter,  pour  tâcher  d’y  détruire  le  culte  des  idoles 
ôc  travailler  à la  confervation  de  fes  habitans. 

Son  zèle  pour  le  pays  n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’il 
defiroit  ; non-feulement  on  ne  voulut  point  l’écouter, 
mais  même  il  fut  martyrifé  ( d ). 

La  ville  étoit  alors  remplie  de  faux  Dieux,  ôc 


(d)  Son  martyre  eft  une  preuve  cap. 46.  edito  Lugduni  Batavorum, 
que  S.  Eutrope  eft  venu  beaucoup  anno  1654,  i/2-8.0  ) que  l’on  y vit 
plus  tard  dans  les  Gaules  •,  car  pour  la  première  fois,  Tan  177, 
nous  apprenons  de  Sulpice  Severe , des  Chrétiens  martyrifés  pour  la 
( Ex  Sulplcio  Severo  de  Gallis  3 foi. 
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d’autels  qui  fumoient  tous  ies  jours  de  l’encens  qu’on 
leur  offroit. 

De  cette  ancienne  enceinte  de  la  ville  Romaine 
de  Saintes , dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Eu- 
trope , il  fubfifte  encore  plulieurs  pans  de  murailles 
& de  tours  ruinées , bâties  en  paremens  de  pierres 
cubiques , félon  la  manière  des  Romains , maçonnées 
ainli  que  les  maffifs , à mortier  de  ciment  dur  comme 
le  marbre,  que  l’on  regarde  aujourd’hui  mal-à-propos 
comme  une  compolition  qui  nous  eft  inconnue, 

Ces  pans  de  murailles  & de  tours  font  répandus  ça 
ôc  là  dans  la  campagne  , fur  la  plaine  élevée  au 
deftous  de  laquelle  la  ville  de  Saintes  aéluelie  eft 
placée. 

Une  porte  de  cette  ancienne  ville  exifte  encore  > 
ou  plutôt  il  n’en  refte  que  le  nom  ; on  l’appelle  la  porte  Planche  II. 
d'Aiguieres,  & les  Romains  la  nommoient  PortaAquaria. 

Ceci  eft  appuyé  fur  une  tradition  locale  généralement 
reçue  : d’ailleurs  la  reftemblance  du  nom  latin  francifé 
eft  fatisfaifante , & ajoute  à la  tradition  un  degré  de 
probabilité.  Quant  à l’emplacement  de  la  porte,  il 
convient  très -bien  à l’endroit  où  l’ancienne  ville 
Romaine  devoit  avoir  une  fortie  pour  aller  à la  rivière 
& au  pont  : il  y avoit  fans  doute  une  chauffée  qui  y 
conduifoit,  ôc  qui  étoit  continuée  par  de-là  la  rivière.  Planche  II. 
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Ce  font  aujourd’hui  deux  rues  ; l’une  eh  dans  la  ville 
& l’autre  dans  le  fauxbourg  appelé  des  Dames. 

Ce  font  ces  ruines  de  murailles  &c  de  tours  qui 
m’ont  fervi  à lever  le  plan  figuratif,  qui  montre  ce 
qui  en  refle  encore,  &c  quelle  devoit  être  l’étendue 
de  cette  antique  ville , que  j’eflime  avoir  eu  environ 
cinq  quarts  de  lieue  de  circuit. 

Quant  à la  ville  aéhieile,  le  fol  n’en  étoit  alors 
qu’un  vafte  marécage,  rempli  de  flaques  d’eau  ; ôc 
c’efl:  au  milieu  d’une  de  ces  flaques  que  la  cathédrale 
fut  bâtie.  Je  parlerai  dans  la  fuite,  avec  plus  d étendue, 
de  cet  édifice. 

Revenons  à la  ville  de  Saintes , confîdérée  fous  les 
Romains  ; elle  étoit  fur  le  fommet  le  plus  élevé  des 
coteaux  de  la  Charente , à l’oueh  de  la  ville  actuelle , 
ayant  le  capitole  (e)  qui  dominoit  fur  la  ville  & fur  la 
rivière,  dans  lequel  étoit  un  temple  dédié  à Jupiter, 
dont  on  parlera  plus  amplement.  L’on  fait  que  le 
capitole  étoit  l’endroit  où  les  décurions,  c’eh-à-dire , 
les  fénateurs  des  colonies  Romaines,  s’afiembloient 
pour  rendre  la  jufiice. 

( e ) On  lit  que  Tarquin  fut  le  il  vouloit  l’établir , dont  trois  re- 
premier qui  imagina  de  bâtir  à fusèrent,  par  la  confultation  des 
Rome  le  capitole  : il  y trouva  des  Augures , de  céder  leur  place  à 
obftacles  par  les  ftatues  des  divi-  Jupiter.  (S.  Augujlin , de  la  Cité 
nités  qui  occupoient  l’endroit  où  de  Dieu  j liv.IV3  ehap.  z 3 & 29. 

L’exihence 
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L’exiflence  de  ce  capitole  ne  peut  être  révoqué  en  planche  ii. 
doute  j il  en  efl  parlé  dans  Ademar  ou  Aimar  (/) 
de  Chabanois,  moine  de  S.  Cibard  d’Angoulême  : 
fa  Chronique  efl  depuis  l’an  8 29,  jufques  en  1029  i 
le  nom  de  Capitole  fe  confervoit  encore  l’an  1031, 
puifqu’on  appeloit  ainfi  le  château  de  Saintes  du 
temps  de  Foulques  Nerra,  Ôc  même  il  portoit  ce  nom 
fous  Geoffroy  Martel  fon  fils,  qui  fut  après  lui  comte 
d’Anjou.  On  verra  ci-après  comment  ces  deux  princes 
furent  comtes  de  Saintes. 

Il  y a apparence  qu’il  ne  devoit  alors  relier  de 
ce  capitole  que  de  foibies  débris  > qu’il  n’en  avoir 
çonfervë  que  ic  uum  ; il  avoit  été  ruiné , à diverfes 
reprifes , par  les  incurfions  des  Normands , dont  on 
parlera  dans  la  fuite,  - ; > 

La  fituation  du  capitole  fe; montre  d’elle-même  : 
elle  domine,  comme  on  l’a  dit,  de  toutes  parts  la 
campagne  <$c  les  bords  de  la  Charente.  Elle  efl  en 
front  de  cette  rivière  "fou  l’on  voit,  en  retour  vers 
le  fud  , un  efcarpement.  dans  le  roc  vif,  fort  élevé,  planche n. 
coupé  à pic  ? cet  efcarpement  ne  peut  être  que 

(f)  Apud.  Labbeum.  Tom.  II.  Hijloire  des  Comtes  de  Poitou 
BibliothecA  manufcript. . . ..Etiam  en  la  Vie  de  Guillaume  V,  dit  le 
apud  continuât.  Z)o/n.  Bouquet,  gras,  fait,  .auffi  mention  de  ce 
Ton?.  X,  pag.  150.  = Bes  i y , Capitole. 
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l’ouvrage  des  anciens  Romains  : la  pente  de  cette 
montagne , dans  l’état  naturel , devoit  s’étendre , 
relativement  à fa  grande  élévation,  fur  une  partie 
de  la  ville  exiftante*  ôc  du  fiauxbourg  qui  fe  trouve 
au  pied. 

A Saintes,  comme  à Rome  (g),  le  capitole  étoit 
la  citadelle.  On  verra  tout -à- l’heure  , que  tous  fes 
débris  s’y  font  découverts  , ôc  de  plus  que  tous  les 
murs  que  l’on  y voit  en  font  bâtis  : on  y remarque  des 
quartiers  de  pierres  de  taille  d’une  immenfe  grofifeur, 
taillées  très-proprement,  ôc  qui  étoient  liées  les  unes 
aux  autres  avec  des  agraphes  de  fer. 

Il  n’eft  fait  mention  dans  l’ ancienne  Gaule  que  de 
très-peu  de  villes  où  il  y ait  eu  des  capitoles  ( h )» 
il  y en  avoit  un  à Autun,  un  autre  à Nîmes,  ôc  un 
troilième  à Touloufe,  qui  en  conferve  encore  aujour- 
d’hui le  nom  : celui  de  Saintes  étoit  le  quatrième. 

C’eft  fur  ce  meme  rocher  élevé  où  étoit  placé  le 
capitole,  qu’il  plût  au  roi  Henri  IV,  en  1609, 
d’ordonner  à M.  de  Pern  , alors  gouverneur  de 
Saintes,  de  faire  établir  une  citadelle,  ôc  de  fortifier 
la  ville. 


(g)  Strab.  Lib.  F....  Roma . . . Quirinalem  collem  muniverunt. 
prirni  Capitolium  Palatium  , & (h)  Armand Maichin ioSs 


PI  Jn.Patf.  i q 


lïnhtfiitlcs  Je  d\un(es  iutr  -H.  Je  /a  tPauvtiqerc > 


Plande  lancier  chaieat  de  Saintes 

eide  leneemto  t/id  en,  dépendait  entouré  autre/àLr 
Je  tours  a l'antique.  Biwtumne' depuis  ah  moderne 
en  ldap,  pour  en  /aire  une  Citadelle  ainsique pour 
tonner  /a  FTl/e  pendant  pic  Bl’  Je  R cm  en  était 
Gouverneur,  sous  le  Reqne  dieRov  Eertm/  H' 
Calque  sia'  la  planche  (travée  dans  hiTirpoqri 
plue  de  Jfurlm  Z etller  qnilheepardfenan 
en  i O ri  . 


: futr  -MaJ.  Lattre» 
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Martin  ZeiHer  (i),  dans  là  Topographie  publiée 
par  Gafpard  Merian,  en  1 6 6 1 , donne  l’ancien  plan  de 
cette  place,  & telle  qu’elle  étoit  étant  fortifiée.  Sans 
avoir  la  juftefle  d’un  plan  levé  topographiquement, 
il  eft  fuffifamment  rendu  pour  faire  connoître  cette 
fortification  moderne,  relativement  à la  vieille  en- 
ceinte cernée  de  tours  à l’antique,  dont  plufieurs  fe 
reconnoiffent  encore  aujourd’hui.  On  voit  par  ce 
pian , que  l’ancien  château  des  Princes  fouverains 
de  la  Saintonge , étoit  placé  où  eft  aujourd’hui  le 
couvent  des  Carmélites , & qu’il  y avoit  une  autre 
enceinte  dépendante  de  ce  château  , flanquée  de 
pareilles  tours , qui  entouroient  tout  le  fommet  de  la  planch.  iii. 
montagne.  Ce  fommet  doit  être  l’étendue  même  que 
le  capitole  occupoit  lors  des  Romains  > car  il  m’a 
paru  que  quelques  débris  avoient  le  même  ciment, 
ôc  portoient  l’empreinte  de  la  manière  de  bâtir 
qu’ils  employoient  dans  leurs  autres  monumens.  Ces 
fondcmcm  auront  fucccfti veulent  pu  fervir  aux  for- 
terefles  que  les  différentes  révolutions  auront  élevées 
dans  tous  les  fiècles , depuis  i’expulfion  des  Romains  i 
fur -tout  après  les  ravages  des  Normands,  où  l’on 


( i ) Martini  Zcilleriy  Topogra-  Gafparum  Mcrianumy  \66i.  in- 4.® 
phU  Gallte  : Francofurti,  apud.  ParsX,  Tom.  IV,  pag.  50. 
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confiruifit  beaucoup  de  ces  châteaux  forts , pour  fe 
garantir  à l’avenir  de  leurs  incurfions  en  cas  qu’ils 
revinrent  3 on  en  avoit  une  grande  frayeur.  Ce 
château  fubfifia  jufques  à l’année  1329,  que  Charles 
* du  Tiiiet.  comte  d’Alençon  *,  frère  du  roi  Philippe  de  Valois, 
le  fit  abattre,  après  l’avoir  pris  fur  les  Anglois. 

Par  ce  plan  de  Zeiller , on  voit  qu’il  étoit  flanqué 
de  tours  ôc  entouré  d’un  folle  3 il  étoit  enveloppé 
d’une  double  enceinte  bafiionnée  ou  redoutée  ; ôc 
le  refie  de  cette  vieille  enceinte  étoit  aufii  bafiionnée, 
avec  des  demi-lunes  6c  autres  ouvrages,  ainfi  que  la 
ville  qui  étoit  de  même  fermée  de  courtines  ôc  de 
bafiions. 

Nous  avons  un  autre  plan  de  la  ville  de  Saintes, 
dans  le  Theatrum  mundi  de  George  Braunius  (k). 
Ce  plan,  defiiné  en  1560,  efi  une  fiôfion  topogra- 
phique, afibrtie  à quelques  parties  locales  que  l’on 
reconnoît  : telles  que  le  clocher  de  S.  Eutrope,  celui 
de  S.  Pierre  3 quelques  ruines  Je  murs  qui  joignent 
la  ruine  de  S.  Salvine,  l’amphithéatre,  ôc  le  pont, 
dont  je  parlerai  ci -après.  Le  ddîinateur  auquel 


(k)  Voyez  la  Lifte  à la  tête  de  plan  eft  rapportée  3 & en  outre  les 
cet  Ouvrage  des  Auteurs  qui  ont  Recueils  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
écrit  fur  Saintes,  où  la  page  de  ce  où  cette  feuille  eft  inférée. 
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Braunius  s’en  eft  rapporté  , s’ell  exercé  à compofer 
une  belle  ville,  de  figure  circulaire,  entourée  d’une 
grande  quantité  de  très -hautes  ôc  très -belles  fours 
quarrées  ôc  d’autres  rondes,  avec  un  château  au  haut 
de  la  montagne , où  il  a fait  de  même  une  tour  ronde 
très-haute  ôc  très-grolle.  Efl-ce  la  ville  Romaine  qu’il 
a prétendu  dehiner,  tandis  qu’il  en  repréfente  des 
ruines  en  dehors  de  fes  murs?  efl-ce  un  plan  qu’il 
donne , repréfentant  alors  la  ville  de  Saintes  ? la 
topographie  aéluelie  eft  trop  frappante  dans  la  dif- 
femblance. 

J’en  reviens  aux  fortifications  modernes  ; elles  ne 
fubfiflèrent  pas  longtemps  : il  y eut  ordre  de  les 
démolir  dès  l’an  1 629  (/),  fuivant  la  date  que  j’ai  lue. 
Il  en  fub fille  encore  beaucoup  de  murs. 

La  circonflance  de  la  conllruélion  de  la  citadelle 
ôc  de  fa  démolition,  nous  donne  l’époque,  que  lorf- 
qu’on  voulut  la  bâtir,  l’on  abattit  une  grolle  tour  (m), 
pour  fe  fervir  de  fes  matériaux  : elle  fe  trouva  remplie 
de  ruines  antiques , en  colonnes , chapiteaux  , enta- 
blemens,  ôc  autres  pierres  d’architeélure  fculptées  ôc 


(/)  Cette  date  eft  difficile  à con-  exiftante  dans  fes  fortifications, 
cilier  avec  le  plan  de  Zeiller  publié  (m)  Samuel  Veyrel , Indice  de 
en  1661,  qui  la  repréfente  comme  fon  Cabinet , &c. 
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non  fculptées  > des  flatues  (n)>  bas-reliefs,  autels, 
pateres  ôc  autres  inftrumens  propres  aux  facrifices , ôc 
beaucoup  de  pierres  écrites. 

Elles  furent  indifhn&ement  cafTées  , mifes  en 
morceaux  ôc  employées  dans  les  malïifs  ou  paremens 
des  murs , jufques  au  moment  que  Veyrel , où  j’ai 
pris  ces  anecdotes , s’en  étant  apperçu , obtint  qu’on 
mettroit  en  parement,  toutes  les  pierres  gravées  ou 
fculptées  j mais  celles  qu’il  fauva  de  cette  deftrudion, 
ne  furent  pas  longtemps  confervées  ; car  lorfque  l’on 
travailla  à la  démolition  on  n’y  eut  aucun  égard. 

Le  hafard  a fait  retrouver  de  très-beaux  fûts  de 
colonnes , des  chapiteaux  de  l’ordre  corinthien  dans 
le  remplifîage  d’un  de  ces  gros  murs  de  la  citadelle, 
par  les  paremens  de  pierres  de  taille  qui  en  faifoient 
la  chemife , que  l’on  a enlevée.  Ces  morceaux  mar- 
quent la  magnificence  de  l’édifice  où  ils  étoient 
employés. 

Il  fe  trouve  encore  dans  un  parement  de  mur  de 
l’enceinte  de  la  ville,  proche  la  porte  d’Aiguiere, 


(/z)  On  voit  un  fragment  d’une 
de  ces  ftatues , la  tête  & le  bufte , 
dans  un  petit  jardin  des  filles  du 
grand  Hôpital , fur  la  même  mon- 


tagne : elle  efi:  de  pierre  de  taille , 
habillée  d’une  toge  virile,  de  gran- 
deur humaine  ; mais  la  tête  en  efl: 
extrêmement  défigurée. 
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quelques  bas-reliefs,  & des  infcriptions  dont  Veyrel 
a donné  l’explication  dans  fon  Recueil,  où  il  a 
raflemblé  piulieurs  de  ces  infcriptions  que  je  rap- 
porterai. 

II  dit  que  fur  une  pierre  fculptée,  on  voit  une 
femme  qui  fe  fait  mordre  par  un  ferpent,  & un  vidti- 
maire  qui  n’y  eft  pas  repréfenté  comme  il  le  raconte. 
Voici  la  copie  de  l’écriture  qu’il  y a lue,  copiée  mot 
à mot  d’après  fon  édition. 

AV  G.  DISPENSAT.  VICARIVS 
CONIVG.  CARI  S S IM  AE  LEGION! 
B.  M.  F. 

On  ne  peut  point  s’y  méprendre?  c’eft  la  même, 
indiquée  par  Veyrel,  qui  fe  voit  au  mur  de  la  ville, 
près  la  tour  de  Meflier , en  defcendant  de  la  porte 
d’Aiguiere  à la  rivière. 

Il  ne  dit  point  que  cette  infeription  efl:  répétée 
fur  deux  faces  de  l’encoignure  où  elle  efl  placée  : 
peut-être  l’eft-elle  encore  fur  les  deux  autres  faces 
qui  font  cachées  dans  l épaiflèur  du  mur.  On  y lit 
- exactement  ; 


Infeription 
félon  Veyrel» 
pa£.  ii.  , 
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Sur  une  face. 

AVGVSTI  DISP... 

NSATORIS  VIC.. 

RIVS  CONIVG. 

CARISSIMAE 

P MAR. 

Cette  infeription  ( fï  j’ofe  en  hafarder  l’explication  ) 
eft  celle  d’un  fepulchre , que  le  vice-régent  ou  commis 
du  tréforier  d’Auguffe,  fit  élever  à fa  femme,  qu’il 
aimoit  tendrement  5 car  le  P.  MAR.  qui  font  les 
feules  lettres  qui  fe  déchiffrent  difficilement , me 
paroiffient  fignffier,  PO  S VIT  MARITVS. 

On  croit  pouvoir  expliquer  DISPENSATORIS, 
par  Ærarii  Prœfecli , le  tréforier  qui  avoit  la  furinten- 
dance  des  finances , qui  diffribuoit  les  deniers  de  la 
* Faec  z>‘  caille  d’Augufte.  On  trouve  ces  mots  dans  Petrone*: 

Difpenfatoremque  in  precario  aureos  numeramem , où  fe 
rapporte  cette  idée  des  fonctions  du  difpenfator  chez 
les  anciens  Romains  : ce  qui  indiquerait  que  Céfar 
avoit  une  caiffe  militaire  dans  la  ville  de  Saintes. 
Je  foumets  la  manière  de  rendre  cette  infeription, 
aux  Savans  verfés  dans  cette  partie  de  l’antiquité. 

La 


Sur  Vautre  face . 

AVGVSTI  DIS 

PENSATORIS 

VICARIVS  CoN 

I VGI  CARISS 

MAE 

P. 
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La  femme  que  l’on  voit  en  bas-relief  fur  ia  pierre 
à côté , eft  étrangère  à cette  infcription  de  toutes 
les  façons  : il  n’en  paroît  que  le  bulle,  depuis  le  cou 
jufqu’aux  genoux,  où  elle  eft  nue  jufqu’à  la  ceinture, 
d’où  il  lui  tombe  une  draperie  en  pli  ôc  repli,  quelle 
foutient  dans  le  milieu  avec  la  main  gauche  ; elle  a 
l’autre  appuyée  fur  une  urne  renverfée  de  côté  vers 
elle , ôc  d’où  il  coule  un  torrent  d’eau. 

A côté  de  cette  pierre  eft  la  troisième,  qui  efl 
aulïi  un  fragment  de  bas-relief  ; on  y découvre 
une  tête  feule  , perdue  dans  l’encoignure  droite 
inférieure,  extrêmement  mutilée,  avec  un  relie  de 
bras  ôc  une  main  gauche  qui  empoigne  un  ferpent , 
qui  femble  vouloir  mordre  cette  tête.  Voilà  tout 
ce  qu’on  en  peut  voir  ; le  relie  de  ce  qu’il  paroît  de 
cette  pierre  offre  des  ornemens  fculptés  qui  n’indi- 
quent rien. 

Ce  détail  n’a  aucun  rapport  avec  la  narration  de 
Veyrel,  fur  le  compte  qu’il  en  rend. 

Quant  aux  morceaux  d'architeélure  ôc  de  fculpture 
qui  fe  remarquent  en  remplillage  dans  les  murs  de  la 
citadelle , l’on  en  trouve  encore  beaucoup  d’autres 
dans  le  mur  de  clôture  du  jardin  du  grand  Hôpital,  planche ir. 
bâti  fur  la  même  montagne  où  étoit  le  capitole.  Une 
de  ces  pierres, maçonnée  en  parement  extérieurement, 

D 
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eft  un  difque  ou  badin  qui  fervoit  aux  facrifices  ; les 
anciens  Romains  le  faifoient  mettre  aux  frifes  de 
leurs  temples  facrés , pour  montrer  le  refpeâ  qu’ils 
avoient  pour  les  cérémonies  de  leurs  facrifices.  Un 
peu  à côté  j l’on  voit  une  autre  pierre , faifant  aulïi 
Planche  IV.  parement , fculptée  en  bas -relief , qui  paroît  repré- 
fenter  un  flamme  ou  prêtre  dans  une  niche  fémi- 
creufe  ; Tes  pieds  droits  font  décorés  de  deux  pilaftrins 
de  l’ordre  corinthien  : le  prêtre  , placé  vis-à-vis 
une  table  nommée  par  les  anciens,  encalabris,  femble 
être  prêt  à s’occuper  de  quelque  fon&ion  de  Ton 
facerdoce  : mais  la  pierre  eft  tellement  cariée  par 
l’air,  que  la  fculpture  n’y  paroît  prefque  plus  en  aucun 
endroit. 

On  voit  deux  chapiteaux  de  l’ordre  compofite  ; 
l’un  épars  dans  une  allée  de  ce  jardin,  l’autre  fceilé 
dans  cette  même  muraille , au  parement  intérieur , 
de  façon  à être  apperçu  dans  là  moitié.  A en  juger 
par  l’ordonnance  des  colonnes  qu’ils  couronnoient , 
elles  avoient  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  * par 
conféquent  elles  fervoient  à un  grand  édifice.  Leur 
vétufté  en  rend  la  fculpture  fort  diffufe  > il  paroît 
quelle  étoit  fort  riche  : dans  l’un  on  voit  que  ce  font 
des  palmes. 

De  ces  débris  fi  magnifiques,  l’on  peut  inférer  avec 


à 


/ 


I 


T/.irj>,w.z  7. 


B as  - relie j~mn  représente  un.  Flamme 


a. 


Chapiteau  dans  une  al/ee 
du  Jardin  de  [Hôpital . 


atnpquij  l’ Je  J 'amies  pw  . //  Je  h jJ, 


O 


Filtre  Chapiteau  maçonne 
dans  le  mur  de  ['Hôpital . 


(jnircinir.JLu/.  Tutttre 
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Veyrel  & Maichin,  qu’il  y avoit  dans  L’ancien  capitole 
un  temple  confacré  à Jupiter,  que  Maichin  qualifie 
de  temple  de  Jupiter  capitolin. 

On  fait  toute  la  magnificence  que  les  anciens 
Romains  mettoient  dans  ces  fortes  d’édifices  facrés. 

On  peut  tirer  quelques  conféquences  du  culte  que 
l’on  rendoit  à Saintes  à Jupiter,  d’une  de  ces  pierres 
de  Veyrel  *,  où  eft  une  infcription  fepulchrale,  dont  » Page  ru 
la  formule  elt  fembiabie  à celle  des  médailles  & des 
pierres  gravées,  où  les  temples  & les  dieux  font  qua- 
lifiés d’augufte  : 

D,  M. 

IO  VI  A VG. 

SACERDOS  CANTV 
GENVS  ET 
CAT VS V IMF 
F.  VS.  LM. 

Dans  ces  temps  reculés  où  Saintes  florilïoit , à 
l’inftar  de  Rome , & de  Nîmes  & Lyon  dans  les 
Gaules , on  n’y  voyoit  que  des  édifices  publics  qui 
la  décoroient. 

D z 


Planche  V. 
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Il  y avoit  un  amphithéâtre.  Claude  Chafiiilon  (o), 
dans  fa  Topographie  Françoife,  en  a donné  une 
vue  en  perfpeélive  , qui  ne  peut  fixer  l'idée , ni 
relativement  aux  proportions  des  dimenfions,  ni  à 
la  refiemblance  de  cet  édifice  , où  il  a fuppiéé  à 
ce  qu’il  n’a  pu  découvrir.  Une  partie  de  ce  defiein 
n’en  efi  qu’une  idée  peu  conforme  à l’ancien  modèle  > 
telles  font  les  arcades  du  pourtour , où  il  ne  met 
félon  la  vérité , qu’un  feui  rang  de  voûtes  * avec  une 
plate-forme  qui  règne  deflus  tout- au -tour  5 mais 
il  a ajouté  des  piliers  battans , en  faillie  &c  en 
talus , contre  les  parois  extérieures  des  pieds  droits 
entre  ces  arcades 3 ces  piliers  n’y  ont  jamais  été  faits:, 
ce  qui  efi:  de  mieux  repréfenté  dans  fa  planche,  c’efi 
la  vue  de  l’églife  ôc  du  beau  clocher  de  S.  Eutrope; 
mais  cela  ne  remplit  pas  l’objet  qui  regarde  l’amphi- 
théâtre,  dont  fon  defiein  a cet  égard  ne  mérite  aucune 
confidération. 

Quoique  cet  amphithéâtre  fou  a&uellement  dans 
une  très-grande  ruine,  ce  qui  en  refie  m’a  fuflfit  pour 


(0)  Claude  CHaftillon  : Topo - Cabinet  des  EJiampes  du  Roij  à 
graphie  Françoife  , donnée  au  la  Bibliothèque;  Recueil  cotte' $ 5 ,. 
public  par  Jean  Boifleau.  1641  , lom.XXj  pag.  zi 6» 

1647,  pag.  113.  = Le  même  : 


. 


' 


' 


Pl  FP<t.).  20.  J . 'V 

Iïe//(\r  Ruines  de  la  Rdc  de  J ai  a les  \\ 

.2  4 nin-il  J S, S.  d'i 


Pian  Topographique  dp  lehnp/ilteati'e  de  Sainte s,im  en  défit nui  et  eut  defJua.  tel  ijuil  était- < 
Ions  des  anciens  Romains  ,de/liné  d'apres  les  mejui'es  prise  J sur  les  Ruines  qui  ecci/leut  de  ce  Cirque  . 
que  servait  au  spectacle  des  Combats  des  bêtes fauves,  an  fiooo  spectateur  pouvaient  s'a/ioir . 
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Profil  sur  la  ligne  J! . C, pris 

d J ns  L ultérieur  des  l butes  et  sur  leur  larqeur. 
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NV)  ta 

* u’tle  ûrcjJe  apposée,  ejhjcrmû' 

d'un  mur ; un  a / 'Cpveuente  celle-ci 
Je  nie me  elle  eptauvn'le  enplem 

J fl  aclûèl  ■VivvR'ff 


H 1 1- 


Pue  et  perspective  extérieure  des  Ruines  de  l Amphithéâtre 
en  y arrivant  dans  le  l allon  du  cote  de  la  Ville  ■ 


3 y fi 


dnliçmtZiS'  de.  Sain  leu-  pœrJf.  deî&Sauvtwert 


trfiwe  par  JLid . Ladre  » 
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le  deffiner  tel  qu’il  étoit  lorfqu’il  fût  bâti  par  les 
anciens  Romains. 

Il  eft  dans  fon  plan  de  figure  elliptique  (p)  : les 
fouterreins  font  féparés  par  des  murs  de  refend,  qui 
portoient  les  voûtes  & les  gradins , ou  fièges  circu- 
laires pour  les  Ipeélateurs , ainfi  que  la  plate-forme  pla^ckb  v. 
au  haut,  qui  régnoient  tout-au-tour.  On  difiingue 
les  loges  appelées  cavea,  où  l’on  renfermoit  les  bêtes 
féroces  ( q ) defiinées  au  combat,  & le  podium,  l’avance 
du  mur  qui  entouroit  1 arène , où  fe  plaçoient  les. 
fénateurs  & les  principaux  magiftrats. 

L’ufage  d’un  autel  dans  les  amphithéâtres , pour  y 
faire  des  facrifices , avec  une  fontaine  qui  couloit 
au-defïous , & dont  on  faifoit  répandre  les  eaux  dans 
i’arêne,  pouroit-ii  faire  croire  que  la  fontaine  que 
fon  voit  dans  Y amphithéâtre  de  Saintes  eût  autrefois 
été  deftinée  à cet  objet  ? 

Cet  amphithéâtre  ( petit  relativement  à celui  de 

Rome,  dont  parle  Pline  l’ancien  (r),  où  quarante  mille 

^ 

(p)  Caiïîodor.  lib.III,  epijl.^  i . percde.br e ejl  adificavit , in  quo 

Il  raconte  qu'à  Rome  l’amphithéa-  Icônes  quingenti  diebus  quinque 
tre  étoit  de  figure  ronde  : Amphi-  a jjumpti  funt  : pr&tereà  elephanti 
theatrum  rotundum  ejl.  decem  & oclo , cum  armatis  homi- 

(q)  E Dïonis  libro , pag.  i o.  nïbus  certaverunt. 

Menrici  Stephani , i 591 , in-fol.  ( r ) Plinius , hb.  XXVI x cap.,. 

3=  Pompeius  Theatrum  quoi  nunc  15. 
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Jp éclateurs  pouvoient  fe  placer)  eft  de  la  grandeur  de 
celui  de  Nîmes.  J’ai  comparé  leurs  dimenfîons  (/). 

La  longueur  extérieure  du  grand  axe  de  i’ellipfe 
eft  précifément  le  même  : 

! ‘ , V, 

A Saintes.  A Nîmes. 

66  toifes,  5 pieds.  66  toifes,  3 pieds. 

Le  petit  axe  , 

54  toifes.  51  toifes,  3 pieds. 

Mesuré  dans  l’arène: 

Le  grand  axe, 

40  toifes.  40  toifes. 

Le  petit  axe  , 

1 8 toifes.  23  toifes,  3 pieds. 

Dans  un  plan  de  l’amphithéatre  de  Nîmes  qui  eft 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  au  cabinet  des  Eftampes  (t)} 


(f)  Ces  proportions  étoient 
relatives  aux  lieux.  On  voit  dans 
le  porte-feuille,  cotté  88z-C.  de 
la  Bibliothèque  du  Roi , un  plan 
cotté  des  ruines  d un  amphithéâtre  , 
à quatre  lieues  de  Montargis , à 
une  lieue  de  Châtillon-fur-l’Oing, 
près  le  village  de  MonterefTon, 
dont  le  grand  axe  n’a  que  zé  toifes, 
& le  petit  14  toifes.  Il  eft  gravé 


dans  les  Antiquités  de  M.  le  comte 
de  Caylus. 

(f)  Recueil,  tome  XXI,  cotté 
96  } page  167  > où  fe  trouvent 
aux  pages  160,  161 , i &j  , 165, 
des  élévations , vues , 8c  profils , 
cottés  en  chiffres,  & tous  les  dé- 
tails curieux  concernant  ce  fu- 
perbe  monument  des  anciens  Ro- 
mains. 
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où  j’ai  comparé  ces  mefures  indiquées  par  îes  favans 
hifloriens  de  Languedoc , en  fuppofant  l’échelle  de 
40  toifes , pour  le  diamètre  du  grand  axe , mefuré 
dans  l’intérieur  de  l’arêne , le  compas  donne  pour  le 
petit  axe  les  mêmes  2, 8 toifes  de  celui  de  Saintes.  planche  v. 

Quant  à l’épaifTeur  du  bâtiment,  elle  fe  trouve  la 
même  dans  le  plan  que  j’indique,  comme  elle  efl 
marquée  dans  les  Hifloriens  de  Languedoc,  ôc  qu’elle 
s’ efl  rencontrée  à Saintes,  1 3 toifes  3 pieds. 

II  ne  refleroit  rien  â defirer  après  ces  parallèles, 
quant  aux  mefures , s’il  étoit  poffible  de  fixer  le  temps 
où  cet  arc  de  triomphe  de  Saintes  a été  confirait  > 
mais  cette  reflemblance  pour  les  dimenfions  avec  celui 
de  Nîmes  («),  ne  pouroit-elle  pas  donner  quelques 
indüélions , pour  croire  que  ces  deux  amphithéâtres 
font  de  même  date?  & que  comme  Nîmes  étoit  une 
ville  plus  confidérable , on  y avoit  ajouté  ces  étages 
pour  un  grand  nombre  de  lièges,  où  vingt  mille 
fpeélateurs  pouvoient  s’alfeoir , tandis  qu’à  Saintes 
il  n’en  tenoit  que  cinq  mille.  On  fait  que  les  femmes 
n’afïifloient  pas  à ces  fpeétacles. 


(a)  On  l'attribue  à l'Empereur  que  dix-fept.  Hijloire  de  Lan - 
Antonin  Pie,  qui  étoit  originaire  guedoc , par  les  PP.  Bénédictins ^ 
de  Nîmes.  Il  y avoit  trente  rangs  in-fol.  Tom.  I,  pag. 
de  fièges  -,  il  n’en  refte  aujourd’hui 
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Dans  cet  amphithéâtre  (de  Saintes)  il  n’y  avoit, 
comme  on  l’a  vu,  qu’un  feul  étage  de  voûtes  inclinées 
vers  i’arêne  ; fur  l’extrados  defquelles  étoient  établis , 
comme  on  l’a  dit,  les  lièges  des  fpeélateurs  : on  y 
communiquoit  par  de  petits  efcaliers  qui  débouchoient 
au  haut  fur  la  plate-forme  circulaire , qui  fervoit  à la 
difhibution  des  palîages  pour  aller  prendre  fes  places. 
C’elt  ainli  que  l’on  voit  encore  deux  de  ces  voûtes 
prefque  entières , avec  un  de  ces  petits  efcaliers , ôc 
une  portion  de  cette  plate-forme , cernée  en  dedans 
ôc  en  dehors  de  deux  petits  murs  d’appui , dont  il 
relie  un  bout 

Pour  ce  qui  eft  de  la  décoration  des  murs  extérieurs, 
qui  eft  magnifique  à Nîmes , il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
ait  jamais  eu  d’architeâiure  à ceux  de  Saintes  : au 
contraire , les  fragmens  de  ces  murs  annoncent  qu’ils 
étoient  unis,  parementés  en  petites  pierres  cubiques, 
de  cinq  pouces  ôc  demi  de  tête,  pofées  proprement 
par  alîifes  réglées , ôc  maçonnées  d un  mortier  de 
ciment,  dont  la  folidité  auroit  confervé  ce  monument, 
fi  honorable  à la  ville  de  Saintes , fi  l’on  n’arrachoit 
pas  journellement  ces  pierres  pour  les  employer  aux 
nouveaux  bâtimens. 

Comment  les  magillrats  qui  gouvernent  cette  ville, 
n’arrêtent-ils  pas  les  mains  meurtrières  qui  dévallent  ces 

ruines 
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ruines  fuperbes  qui  nous  rappellent  l’idée  de  la  gran- 
deur des  fiècles  reculés. 

Il  y avoir  dans  l'ancienne  Gaule  beaucoup  d’autres 
monumens  de  cette  efpèce  conftruits  par  les  Ro- 
mains ; celui  de  Nîmes  s’ed:  le  mieux  confervé  : c’eft 
ce  qui  a engagé  à le  mettre  en  parallèle  pour  Tes 
dimenfions  avec  celui  de  Saintes  } d’ailleurs  il  eft 
extrêmement  connu.  Les  autres  font  en  ruine , à 
Arles  (x),  à Poitiers  (y),  à Bourdeaux  ({),  à Doué  en 
Anjou  5 celui  de  Grand,  en  latin  Grandis , à quatre 
lieues  deMontargis,une  lieue  de  Châtiilon-fur-Loing, 
près  le  village  de  MontcrelTon  en  Champagne,  élec- 
tion de  Chaumont,  entre  Ligny  <3 c Neufchâteau  > & 
à Périgueux.  Elie  Vinet  ( a ) dit  que  celui-ci  eh  le  plus 


(x)  Bibliothèque  du  Roi j Ca- 
binet des  EJlampes  j Porte- feuille 
D.  88z,  Dejfein  de  ly amphithéâtre 
d’Arles  tel  qu'il  étoit  en  1 666. 
= Il  avoit  deux  étages  de  voûtes, 
y compris  celles  du  rez-de-chauf- 
fée  •,  les  piliers  intermédiaires  à 
boflàges , portant  des  colonnes 
rondes  au-defliis 3 & les  autres 
ornemens  dépendans. 

( y ) Claude  Chaftillon,  Topo- 
graphie Françoife  3 pag.  ioz  •, 
& Bibliothèque  du  Roi , grand 


RccuptI j cotté  95,  tom.  XX  du 
Cabinet  des  EJlampes , pag.  13  6. 
Vue  & Ruines  de  V amphithéâtre 
de  la  ville  de  Poitiers toutes  deux 
de  Chaftillon. 

( £ ) Le  même  Claude  Chaftillon , 
pag.  94  5 & le  même  Recueil  du 
Cabinet  des  Eftampes,  pag.  435. 
On  y voit  la  même  planche  de 
l’amphithéatre  ancien  de  Bour- 
deaux, appelé  le  Palais  Gallien. 

(a)  Elie  Vinet,  édition  de  Pierre 
de  Ladim  0. Bourdeaux,  1 57 1 ,p.  1 0. 
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refïemblant  à ceîui  de  Saintes , qui  eft  placé  dans 
un  vallon  , où , fî  l’on  s’en  rapporte  à la  tradition , 
il  y avoit  une  naumachie.  On  n’en  reconnoît  au- 
cunes traces  ; on  laboure  ce  vallon  , & on  ne 
parviendrait  à cette  découverte  que  par  des  fouilles 
difpendieufes , dignes  de  quelque  riche  amateur  des 
Antiquités  ; il  aurait  à Saintes  de  quoi  fe  fatisfaire. 

Mais  cependant , l’exiflence  de  cette  naumachie  fe 
comprend  facilement  par  i’infpeétion  des  morceaux 
de  voûtes  d’aqueduc  (b),  qui  defcendent  de  la  mon- 
tagne, venant  du  côté  de  l’ancien  capitole  en  rampe, 
jufques  au  fond  du  vallon,  où  cet  aqueduc  débouche, 
beaucoup  plus  bas  que  le  fol  a&uel. 

Ces  voûtes  fe  font  extrêmement  bien  confervées? 
& ce  qui  montre  que  c’eût  un  canal  fouterrein  pour 
conduire  des  eaux , c’eft  l’évent  ou  puits  qu’on  y voit, 
ôc  qui  détermine  à croire  que  ce  ne  peut  être  autre 
chofe,  A quoi  auraient  pu  fervir  des  eaux  conduites 
dans  ce  vallon,  finon  pour  une  naumachie?  Ce  qu’il 
en  falloit  pour  l’autel  des  facrifices  dans  l’amphithéa- 
tre , ou  pour  abreuver  les  bêtes  féroces , fe  trouve , 


( b ) Les  Romains  conftruilîrent  les  naumachies.  —Hijlolre  de  Lan - 
le  fameux  Pont  du  Gard,  pour  guedoc^  par  Dom  VaiJfettej  k ï an 
foutenir  un  aqueduc,  qui  portoit  717  de  Rome, 
de  l’eau  dans  l'amphithéatre  pour 
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comme  on  la  dit,  naturellement  fur  les  lieux.  De 
plus , on  auroit  pu  en  faire  couler  des  fontaines  voi- 
fines  : ii  ne  pouvoit  donc  y avoir  que  l’objet  d’un 
amas  d’eau  confidérable , qui  ait  pu  engager  à la 
conftruéHon  de  cette  continuité  de  voûtes  d’aqueduc 
qui  va  aboutir  à ce  vallon  j car  cet  aqueduc  venoit 
de  fort  loin,  ainfi  qu’on  le  verra  ci-après. 

Les  Romains , ces  hommes  fi  illuftres , ne  connoif- 
foient  pas  la  théorie  de  l’hydraulique,  & n’avoient  pas 
porté  cette  fcience  au  point  où  elle  eft  aujourd’hui. 
A moins  qu’ils  ne  préféraient  les  eaux  de  fontaine 
pour  leur  naumachie,  ils  auroient  pu  fe  fervir  de  la 
rivière,  qui  ne  paie  pas  loin  du  lieu  où  on  la  fuppofe, 
pour  y faire  refouler  les  eaux  : toutes  fortes  d’eaux 
étoient  également  propres  pour  les  combats  qui  s’y 
donnoient  > mais  ieui  méthode  la  plus  ufitée  étoit  de 
les  faire  couler  fur  des  plans  infenfiblement  incli- 
nés (c),  pour  les  amener  vers  l’endroit  où  iis  vouloient 


(c)  Vitruve,  Liv.  VIII 3 chap. 
VI  & VII  j après  avoir  expliqué 
les  moyens  de  bien  conduire  l’eau 
aux  bourgs  & au  dedans  des  villes, 
dit  que  le  principal  eft  de  bien  pren- 
dre le  niveau  avec  un  inftrument 
qu’il  décrit  pour  faire  cette  opéra- 
tion j il  enfeigne  trois  manières  pour 


conduire  les  eaux  : par  un  canal  de 
maçonnerie  •,  par  des  tuyaux  de 
plomb , ou  de  poterie.  Il  prefcrit 
qu’il  faut  par  cent  pieds  un  demi- 
pied  de  pente  ; qu’il  faut  conftruire 
un  regard  proche  de  la  ville , ôc 
des  rélervoirs  auprès , pour  les 
différentes  diftributions-,  qu’il  faut 

E ^ 
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PlAnch.  VI, 
VII  & I. 


les  conduire,  en  les  prenant  fur  les  lieux  les  plus 
élevés,  dou  il  falloir  percer  les  montagnes  pour  les 
faire  palier  à travers,  <3c  faire  des  arcades  quelquefois 
exceffivement  hautes  pour  les  porter  d une  montagne 
à l’autre. 

C’étoit  ainh  qu’étoit  fait  l’aqueduc  qui  conduifoit 
les  eaux  à Saintes  : il  prend  fa  fource  à trois  lieues 
au  nord-efl , à un  quart  de  lieue  plus  loin  que  le 
château  du  Douhet  5 les  eaux  s’y  rendent  de  dellbus 
des  voûtes  interrompues , à deux  cens  pas  de  la  fource, 
par  un  balTm  informe  où  elles  fe  jettent  d’abord  : ces 
eaux  arrivées  à ce  château  s’y  perdent  en  s’écoulant 
en  nappe  ôc  arrofent  une  grande  étendue  de  prairies, 
où  la  pente  naturelle  du  terrein  les  fait  couler.  Ces 


percer  à travers  les  montagnes 
pour  y aVOll'  îa  penrp  nèrpCT* ùe, 
& conftruire  des  voûtes  par-tout 
où  il  n’y  a point  de  terrein  folide, 
©u  il  faut  faire  des  puits  de  cent 
vingt  pieds  en  cent  vingt  pieds.  ïl 
donne  des  règles  pour  la  longueur 
des  tuyaux  de  plomb  8c  leur  pe- 
fanteur  -,  & lorfque  les  Romains 
s’en  fervoient,  ils  les  faifoient  cir- 
culer félon  les  pentes  pour  faire 
refouler  l’eau.  Mais  leur  manière 
la  plus  familière  étoit  de  conftruire 
les  conduits  des  eaux  en  maçon- 


nerîp.  ^ des  myauxde  terre} 
ils  eftimoient  cette  matière  plus 
faine.  A ce  qu’il  paroît , ils  fe  fer- 
voient de  voûtes  pour  ratraper  le 
niveau  d’une  montagne  à l’autre. 
Le  même  Vitruve , chap.  IX , X 
& XI j parle  des  machines  hydrau- 
liques dont  ils  fe  fervoient  pour 
élever  les  eaux,  & il  fait  mention 
de  plufieurs,  telles  que  le  chapelet , 
la  vis  d’Archim'ede i les  moulins  à 
eau  *,  & différentes  manières  de 
faire  les  royes  pour  les  faire  toui~ 
uer , &c. 
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RUINES  D'UN  AQUEDUC  ROMAIN. 

qui  se  voient/  a trois  quarts  de  lieues  de  daintes  au  Nord  est 
dans  la  Paroisse  de /oncouvert qui  traverse  le  val/cm  appelle  J 
LeSar  dont  on  a r r/ht ue  ce  qui  n 'ead/le.  plus  par  des  liane  pein  tures. 
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Elévation  des  Arcades  sur  la  longueur  de  lAqueduC 


Canal  souterrain  qui  va.  vers 
d'amies  dont  en  voit  y Puits  ou  Regard* 
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nappes  d’eau  continuent  pendant  une  demi -lieue, 
toujours  en  fe  perdant  dans  cette  pente  des  prairies  : 
enfuite,  en  parcourant  la  ligne  droite  vers  Saintes,  on 
ne  rencontre  plus  d’eaux.  Mais  à un  quart  de  lieue 
plus  loin,  eft  une  fontaine  appelée  de  S.  Venerand , 
dont  les  eaux,  prefque  en  fortant  de  leur  fource, 
entrent  dans  un  gouffre  où  elles  s’engloutiffent,  fans 
qu’on  fâche  ce  qu  elles  deviennent.  De  là  jufques  au 
village  de  Fondcouvert,  toujours  fur  la  même  ligne 
vers  Saintes , on  ne  rencontre  que  quelques  fontaines 
ordinaires  qui  n’indiquent  rien  fur  la  route  que  fuit 
l’aqueduc  depuis  le  Douhet  : mais  à ce  village  de 
Fondcouvert  on  découvre  beaucoup  de  canaux  fou- 
terrains  voûtés  > & par  l’infpeùtion  des  lieux,  je  juge 
qu’il  devoir  y avoir  là  un  réfervoir  voûté  conhdérable. 

Ce  lieu  aura  pris  le  nom  de  Fondcouvert  de  Fons 
coopertus } qui  eft  le  nom  latin  de  cette  paroifïe , dans 
les  plus  anciens  pouillés  de  ce  diocèfe. 

Auprès  de  cet  endroit  l’on  voit  dans  un  vallon 
les  ruines  d’un  aqueduc  (d)y  en  plufieurs  voûtes  ou 


(d)  Un  pareil  aqueduc  à Cou-  d’ouverture,  & les  plus  hautes fept 
tances , traverfoit  une  vallée  par  toifes  trois  pieds  fîx  pouces  fous 
quinze  arcades  fort  élevées,  dont  la  clef.  = L’aqueduc  de  Luynes  en 
prefque  toutes  étoient  en  tierspoint  j Touraine,  à trois  lieues  de  Tours, 
elles  avoient  trois  toifes  trois  pieds  eft  un  des  plus  beaux  morceaux 


Pl.  VI  te  VIL 


Pl.  VI  ôc  VIL 
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arcades , qui,  portées  fur  plufieurs  piles,  dont  quelques- 
unes  étoient  très-hautes , traverfoient  d’une  montagne 
à l’autre. 

Piufieurs  topographes  ont  donné  des  defleins  ou 
vues , faites  à l’œil , de  ces  arcades.  Claude  Chaftii- 
lon  (e),  ôc  Martin  Zeiller  (/),  les  repréfentent  avec 
le  même  nombre  d’arcades  tombées  ôc  les  mêmes 
ruptures  ; mais  dans  le  deflein  du  premier  elles  font 
moins  dégradées.  Il  y fait  voir  fur  l’épaifleur  du  delTus 
un  double  rang  de  conduits  quarrés  pour  les  eaux, 
ôc  dans  l’intervalle,  des  hommes  qui  y cheminent 
à cheval  ôc  d’autres  à pied,  pour  montrer  que  cet 
aqueduc  fervoit  en  même  temps  de  pont.  C’efl  une 
fi&ion  du  deffinateur  car  on  entrevoit  encore  à 
préfent  que  le  canal  étoit  au  milieu. 

Zeiller,  qui  écrivoit  vingt  ans  plus  tard,  ôc  qui 


d’antiquité  en  ce  genre.  Le  deflein  (/)  Martini  Z eilleri  3 Topo- 
en  fera  rendu  public.  = L’aqueduc  graphie  Galliœ  : apud  Gafparum 
de  Jouy , près  de  Metz,  eft  une  Merianum , 1661.  z/z-4.0  ParsX, 
des  plus  magnifiques  ruines  de  Tom.  IV,  pag.  50. 
l’antiquité  i Claude  de  Chaftillon  Ce  même  deflein  , gravé  par 
en  a donné  le  deflein  (pag.  91).  J.  Poinflart  fe  trouve  inféré  dans 
( e ) Claude  Chaftillon  : Topo-  le  grand  Recueil  de  Cartes , à la 
graphie  Françoife  , donnée  au  Bibliothèque  du  Roi , cabinet  des 
public  par  Jean  Boifleau,  en  1641  Eftampes , Jom.XXj  n.°  95, 
& 1 647.  = Biblioth.  du  Roi^  L.  2.  pag.  21 6, 
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paroît  avoir  calqué  jufques  aux  mêmes  accompagne-  pl.vi&vii. 
mens  du  payfage  qu’il  y fait  paroître  dans  le  lointain, 

( telle  la  ville  de  Saintes  qu’on  ne  voit  certainement 
pas  de  ce  vallon)  repréfente  ce  monument  extrême- 
ment délabré  s on  voit  ici  une  copie  de  cette  planche 
que  I on  pourra  comparer  avec  le  deflein  exaéf  en 
plan,  élévation  ôc  profil  que  j’en  ai  levé. 

Peu  de  ces  arcades  fubfifient  : elles  font  extrême-  planche  vi. 
ment  délabrées  5 les  autres  font  totalement  ruinées 
par  vétufié  5 il  ne  refie  pas  même  de  décombres  à 
la  plupart  ; quelques-unes  ont  été  démolies , ôc  on  a 
porté  les  pierres  fur  la  chauffée  de  la  route  de  Paris, 
qui  n’en  pafie  pas  loin.  Quelques  fondemens  ou 
ruines  de  ces  anciennes  piles , font  connoître  que  cet 
aqueduc  élevé,  qui  traverfoit  ce  vallon,  avoit  dix-fept 
arcades,  ainfi  que  le  plan  ôc  i élévation,  qu’un  a joint 
ici,  les  repréfente. 

La  gorge  ou  vallon  que  cet  aqueduc  traverfoit, 
s’appelle  aujourd’hui  Léfar  ; ne  feroit-ce  pas  par 
corruption , au  lieu  de  Cefar  ? car  les  Saintongeois 
difent  fouvent,  L,  pour,  C. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  continuité  de  cet  aqueduc  planch.vii, 
entre  fous  terre  i on  le  perd  jufqu  a trois  ou  quatre 
cens  toifes,  où  l’on  rencontre  dans  de  hauts  champs 
de  vignes , des  évents  que  i on  prendroit  pour  des 
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Flànch.VII,  puits  profonds,  qui  indiquent  la  prolongation  des 
canaux  fouterrains  de  l’aqueduc  : que  devient-il  après 
ces  puits  ? on  n’en  connoît  aucunes  traces  jufques  à 
Saintes , à l’endroit  où  l’on  a vu  qu’il  débouchoit  vers 
l’amphithéâtre. 

Ce  feroit  encore  une  de  ces  circonflances  qui 
mériteraient  des  fouilles. 

Mais  comment  cet  aqueduc  traverfoit-il  toute  la 
prairie  ôc  la  rivière?  dans  quel  endroit  palîbit-ii 
pour  arriver  à la  montagne  du  capitole  ? il  n’en  relie 
pas  même  les  traces  les  plus  légères.  Si  l’on  en  croit 
* Tom.  2.,  André  Thevet,  dans  fa  Cofmographie*,  cet  aqueduc 
foi.)ic,v ? pafîbit  par  defliis  l’arc -de- triomphe , où,  dans  le 
deiïein  qu’il  en  a donné , il  a repréfenté  le  creux  du 
canal.  On  verra  dans  la  fuite  combien  ce  deflein  eft 
peu  exa6t  & combien  on  doit  peu  compter  fur  cet 
hiftorien. 

L’on  fe  repréfente  aifément  quel  travail  immenfe 
il  a fallu  faire  pour  l’exécution  de  cet  aqueduc,  for 
une  longueur  de  trois  lieues,  ôc  combien  de  difficultés 
il  y a eu  à vaincre  avant  que  d’en  venir  à bout  ; 
mais  les  Romains  étoient  infatigables  ! 

Il  y a apparence  que  ces  eaux , non-feulement 
fournillbient  à la  naumachie  , mais  même  à des 
fontaines  dans  l’ancienne  ville , ôc  dans  tous  les 

temples , 
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temples j où  ion  fait  qu’il  en  falloit  beaucoup.  J’ai 
cru  reconnoître  dans  l’emplacement  de  l’ancienne 
ville  quelques  traces  des  anciens  conduits  de  ces  eaux. 

L’examen  des  fources  d’où  ces  eaux  venoient,  fait 
voir  qu’elles  pouvoient  fournir  à une  fi  grande  con* 
fommation. 

Pline  l’ancien  {g),  & Pline  le  jeune  (h),  ainfi 
que  Calîiodore  (z),  environ  quatre  liècles  & demi 
après  Pline  le  jeune , ont  chacun  dans  leur  temps , 
parlé  avec  admiration  de  ces  aqueducs  : ils  nous  ont 
dépeint  toute  la  magnificence  de  ceux  de  Rome  ôc 
la  manière  dont  ils  étoient  conhruits. 

Les  tuyaux  de  conduits  étoient  tantôt  de  bois , 
tantôt  de  plomb , de  pierre  ou  de  terre  cuite  5 on  les 
faifoit  palier  par  deiïus  des  arcades  élevées,  bâtis  en 
petites  pierres  cubiques  ou  en  briques  : d’autrefois  à 
travers  les  montagnes , par  des  canaux  très-profondé* 
ment  enfoncés  fous  terre,  dans  des  voûtes  qui  étoient 
quelquefois  fi  Lrgeo  Sc  fi  Iiaute3,  dit  Strabon  (k)} 

(g)  Pline  l'ancien,  mort  l’an  (i)  Caflîodore , mort  l’an  561. 

de  Jefus-Chrift  79.  = C.  P lin.  Hijl.  = Marc . Aurel.  CaJJiodor,  lib.  VIS 
natur.  Ub.  XXXI cap.  6.  epijl.  6. 

( h ) Pline  le  .jeune  florilToit  au  ( k ) Strab.  edit.  fup.  pag.  363. 
commencement  du  deuxième  fiècle.  ....  IJU  cuniculi  lapide i s fornicibus 
■*=  C&cilius  P lin.  junior,  lib.Xf^Ij  fuffultl  fpatium  currui  f&ni  onujlo 
cap.  41.  iranfeunti  pr&bent. 
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qu  un  char  cliargé  de  foin  y auroit  pu  palier.  Pro- 
cope  ( / ) raconte  , qu’un  homme  à cheval  y feroit 
aifément  entré  i que  même  ii  y avoit  des  voûtes 
fouterraines  d’aqueduc  fi  élevées,  que  quelques-unes 
avoient  cent  neuf  pieds  de  hauteur,  c’eff-à-dire, 
environ  cent  de  nos  pieds. 

Ce  fut  Sextus  Julius  Frontinus  (m)  qui  fit  faire  ces 
hautes  voûtes  d’aqueduc  à Rome  , dont  il  avoit 
l’intendance. 

L’aqueduc  qu’Appius  Claudius , cenfeur  (n) , fit 
réparer  à Rome , ôc  qui  lui  mérita  une  infcription 
gravée  fur  la  pierre,  prenoit  fa  fource  à onze  milles 
de  Rome. 

Cette  diftance  revient,  à peu  de  différence  près, 
à la  longueur  du  chemin  que  parcouroit  l’aqueduc 
de  Saintes,  que  l’on  peut  confidérer  comme  un  des 
pl.vi&vii.  plus  admirables  que  les  Romains  aient  bâtis. 


(/)  Procopius  ahîtudinem  définit 
tantam  , ut  eques  per  eos  fornices 

opportum  pojjet  tranfire 

(m)  Sextus  Julius  Frontinus  fe 
diftingua  fous  l’empire  de  Vefpa- 
fîen , de  Domitien , de  Nerva  & de 


Trajan Julius  Frontinus 

fiublevatos  ad  centum  & novem 
pedes. . , . , , &c. 


(n)  Jufli  Lipfii , magnitudine 
Romana  3 tertiâ  edit.  Antverpiæ  , 

1605.  in- 4.0  pag.  157 

Cum  Appius  Claudius  eenfior. . . . 
ab  eo  efi  aquas  Appias  permilliaria 

circiter  undecim non  egebat 

fane  ille  populus  aquis  non  folum 
ad  potum . . . . , ad  naumachias  & 
cirços 
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Hs  apportaient  une  attention  fingulière  à l’exécu- 
tion de  ces  fortes  d’ouvrages,  conftruits  pour  tous  les 
ufages,  où  ils  faifoient  fervir  ces  eaux,  fi  utiles  à la 
fanté  : on  en  trouve  des  vefiiges  dans  toutes  les  parties 
du  monde  qui  leur  ont  été  foumifes. 

Il  feroit  difficile  de  dire  le  temps  où  l’aqueduc 
de  Saintes  fut  confirait  : en  le  confrontant  avec  les 
defcriptions  que  l’on  vient  de  rapporter,  on  y trouvera 
la  même  magnificence  qu  a ceux  de  Rome  5 entre 
autres  de  ces  voûtes  élevées , où  un  homme  à cheval 
pouroit  fe  tenir  : telle  efi  celle  qui  débouche  dans  le 
vallon  de  l’amphithéatre. 

On  a déjà  remarqué  que  bien  d’autres  édifices 
annonçoient  que  cette  ancienne  ville  Romaine  était 
confidérable,  & plufieurs  infcriptions  annoncent  qu’il 
y en  avoit  plufieurs  confacrés  à Augufte.  Veyrel 
rapporte  celle-ci,  trouvée  à Saintes  dans  des  ruines, 
gravée  fur  une  pierre  : 

ROMAE  ET  AVCVSTO 


PRO  VINCI  A 
GALLIAE  DE  PVBLICO 

Et  fur  une  autre  pierre,  ces  feuls  mots  : 

DIVO  AVGVSTO 

F a 


Planche  IL 
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Cette  première  infcription  déligne  un  monument 
fait  aux  dépens  du  public , 6c  élevé  en  l’honneur 
d’Augufle  par  une  des  provinces  des  Gaules  5 6c  cette 
pierre  ayant  été  trouvée  à Saintes,  ne  peut  s’appliquer 
qu’à  cette  province. 

La  tradition  n’a  confervé  aucune  idée  de  ce  mo- 
nument public  3 mais  elle  a tranfmis  non-feulement 
l’opinion  certaine  d’un  temple  qui  y étoit  confacrc 
à cet  Empereur,  mais  même  on  lait  qu’il  étoit  placé 
fur  la  gauche  , un  peu  avant  que  de  forcir  par  la 
porte  du  pont  3 on  en  montre  encore  des  ruines  de 
gros  murs  cimentés , dont  une  grande  partie  fe  trouve 
actuellement  dans  la  rivière. 

Cette  expreffion,  ROMAE  ET  AVGVSTO, 
fe  trouve  très-bien  expliquée  par  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  (0)3  il  a donné  piulieurs  delleins  anti- 
ques de  la  décile  Pvome,  qui  accompagnent  6c  fervent 
à l’intelligence  de  ce  qu’il  en  raconte. 

11  dit  que  les  anciens,  non  ronrens  de  perfonifier 
leurs  villes  6c  de  les  peindre  fous  une  figure  humaine, 
6c  le  plus  Couvent  fous  celle  de  femme,  leur  attribuoit 
des  honneurs  divins,  6c  qu’entre  celles  qu’on  a ainfi 


(0)  Antiquité  expliquée*  Paris  > ly 1 5? , in- fol,  Tom,  I,  z.e  Partie  5 
pag.  zpz.  PI.  cxciLi 
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honorées,  il  n’y  en  a point  dont  le  culte  ait  été  fi 
grand  & fi  étendu  que  celui  de  la  dé  elle  Rome  : 
on  lui  bâtiffoit  des  temples  ; on  lui  élevoit  des 
autels,  non-feulement  dans  Rome,  mais  aufïi  dans 
les  autres  villes.  Elle  efl  repréfentée  dans  plulieurs 
médailles,  fous  la  figure  de  Minerve  5 on  les  confond 
fouvent  : elle  avoit  fes  prêtres,  & Augufte  s’étoit  fait 
un  point  d’honneur  que  les  liens  eufTent  les  deux 
qualités. 

Cette  pierre  gravée  feroit  donc  une  de  celles  de 
ce  temple  de  Saintes  confacré  à Augufte,  qui  peut 
avoir  été  bâti  dans  le  temps  que  Suetone  (p)  raconte, 
fan  14  de  Jefus-Chrift;  que  la  plupart  des  villes  de 
l’empire  Romain  en  élevèrent  à Augufie,  ainfi  que 
des  autels,  à fa  mort  ; on  avoit  même  commencé 
avant  ce  temps-là. 

Quand  même  toutes  les  ruines  que  fon  remarque 
à Saintes  ne  fubfifteroient  pas , la  grande  quantité  de 
médailles  que  fon  y a de  tous  les  temps  découvertes, 
décéleroit  que  ce  féjour  a été  autrefois  une  colonie 
de  l’empire  Romain.  Veyrel  ( q ) en  avoit  fait  une 
colleéfion  confidérable , dont  il  a donné  un  catalo- 
gue dans  le  petit  ouvrage  fur  Saintes  qu'il  a publié , 


( p ) Sueton.  lib,  II  j cap . 59,  (q)  Veyrel,  pag.  14. 


4^  Recherches  fur  les  Ruines  Romaines 

ôc  que  l'on  a cité  plufieurs  fois , fur-tout  beaucoup 
Je  celles  que  l'on  nomme  Auguftales.  II  en  rapporte 
avec  ces  mots  : DIVO  AVGVSTO,  ou  le 
temple  que  l’on  y voit  annonce  l’apothéofe  de  cet 
Empereur. 

On  ne  voit  point,  dans  toutes. les  médailles  qu’il 
indique , qu’il  y en  ait  aucune  qui  ait  rapport  à la 
ville  de  Saintes.  v 

On  en  fit  une  découverte  confidérable  il  y a très* 
peu  d’années  5 elles  étoient  toutes  d’or. 

A l’égard  de  la  fituation  de  la  ville  de  Saintes , 
relativement  à la  rivière  fur  laquelle  elle  étoit  fituée 
du  temps  des  anciens  Romains,  il  ne  faut  pas  être 
grand  phylicien  pour  développer  la  nature  telle  qu’elle 
fl.  vi  & vu.  étoit  alors,  ôc  entrevoir  que  dans  ces  temps  reculés, 
ce  n’étoit  point  la  Charente  qui  pafïoit  où  elle  coule 
aujourd’hui  en  prolongeant  la  ville  de  Saintes  i mais  la 
rivière  de  Seugne  : que  ces  deux  rivières  fe  joignoient 
à l’autel  qui  étoit  placé  auprès  de  larc-de-triomphe : 
que  ce  font  les  différentes  inondations , très-fréquentes, 
qui  ont  occalionné  ces  révolutions,  ôc  réuni  les  deux 
lits  de  ces  rivières  : que  la  Charente , qui  cernoit  le 
fauxbourg  des  Dames , alors  une  ille , dont  le  fol  eft 
d’une  vafe  très-molle , s’efl  jettée  totalement  dans  la 
Seugne,  où  elle  a fixé  fon  cours,  arrêté  par  le  coteau 


ti  rm. 


Vas  nt 


Pue  et  Perspective  dm  Pont  de  Jauiteé  sur  la  Charente  depuis  1 6'dû. 

d’apres  le  de/Jein  de  Strtidam  Chanoine  de  cette  Cathédrale 


Pau/'  de  AContrihle 

iiu/ourdluti/  jftÈ»L  démolie- 

Porte  de  la  Pille 


ire  de  Triomphe 

d relies  faites  en  ibdSet 


sire  de  Triomphe 

Tout  de  dam  tes  avant  iju'tl  fut  en  Pierre 


s4ntujuitéj  de  J] auited  par  d*£\  de  la  Sauvapere 


Grave  par  Jfad.  Tutttri 
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de  fa  rive  gauche  de  roc  efcarpé , qui  a réfiflé  à Tes 
efforts,  & par  les  murs  de  la  ville. 

Cet  ancien  lit  de  la  Charente,  qui  cernoit  le 
fauxbourg  des  Dames,  efl  connu  de  tous  les  habi- 
tans  ; ils  favent  qu’il  a exiflé  i on  en  apperçoit  même 
encore  la  trace  dans  la  prairie,  & il  faïloit,  il  n’y  pl.vi  &vii. 
a pas  longtemps , un  pont  pour  fortir  du  fauxbourg 
vers  la  campagne,  que  l'on  nommoit  le  pont  Amillon: 
on  s’efl  fervi  utilement  de  ce  bras  de  rivière  pour  y 
détourner  les  eaux , lorfque  l’on  conflruifit  les  arches 
qui  joignent  ce  fauxbourg. 

Ce  détail  topographique  rend  fenfible  la  manière 
dont  fe  rencontroient  ces  deux  rivières  > le  bec 
quelles  formoient  > l’endroit  où  l’autel  étoit  élevé , 
ad  confluentem. 

On  doit  attribuer  le  déchirement  de  ces  rives  aux 
ponts,  fur-tout  lorfqu’on  les  a bâtis  en  pierre  : les 
eaux  ont  envahi  fur  leurs  bords  ce  que  le  folide  des 
piles  leur  avoit  ôté  dans  leur  volume,  & i’arc-de- 
triomphe  bâti  fur  le  fol  du  fauxbourg,  s’efl  infenfi- 
blement  trouvé  tout-au-tour,  ôc  entouré  d’eau.  Cette 
progrelïion  s’efl  tellement  augmentée,  qu’il  a fallu 
allonger  les  ponts,  jufques  à ce  qu’on  ait  arrêté  les 
dégradations  par  de  bons  revêtemens  i enforte  que 
l’arc -de-triomphe  s’efl  trouvé  compris  entre  deux  ponts 
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au  milieu  de  la  rivière  : on  en  pariera  plus  au  long 
par  la  fuite. 

plan,  viil  Ces  ponts,  lorfque  la  rive  du  côté  du  Fauxbourg 
des  Dames  n’avoit  point  encore  été  endommagée, 
n’étoient  d’abord  qu’en  charpente  5 félon  un  deflern 
trouvé  chez  M.  Adam  (r),  chanoine  de  la  cathédrale? 
ils  aboutifibient  à i’arc-de-triomphe , en  paffant  le 
long.  La  rivière,  dans  ces  temps-là,  étoit  étroite  & 
n’avoit  tout  au  plus  que  ia  largeur  de  la  porte  de  la 
ville  à l’arc-de-triomphe. 

Un  autre  delTein  de  ce  chanoine  fait  voir  ces  ponts 
avec  toutes  les  arches  aéhielles,  en-deçà  & en-delà 
de  l’arc-de-triomphe , ou  il  fait  paroître  un  édifice 
antique  qui  n’y  efi:  plus  ; tous  les  Ecrivains  (f) , 
qui  ont  parié  des  antiquités  de  Saintes , ont  dit  que 
c étoit  un  monument  des  anciens  Romains,  qui  étoit 
confirait  de  très-gros  quartiers  de  pierres  cramponnées 
avec  du  fer,  pofées  en  ciment,  comme  les  arènes  de 


(r)  Les  originaux  font  entre  ponte  à Romanis  condita. . . , . . t 
les  mains  de  M.  Latafte,  préfident  Blaeu  , Géographie  j édition  de 
I FEleétion.  1650  , pag.  43.  = Alanus  , de 

{f)  Martini  Zeilleri  > Topo-  Santonum  regione  3 page  21,  la 
graphia  Gallhtt  : apud  Gafparum  nomme  en  latin,  Montriblus. . . , . 
Merianum.  1661  , pag.  50  & 51,  = Coulon , Rivières  de  France , 

3=  Turris  Montriblc  ejl  in  pradiclo  pag.  458.  Scc. 
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Nîmes,  6c  tous  appellent  cette  tour Montrible , en  latin 
M.ontrïblus. 

M.  Adam,  dans  Ton  delTein,  la  repréfente  fur  une 
bafe  quarrée  long  : ce  que  l’on  en  peut  voir  aujour-  punch. 
d’hui  ne  laide  pas  douter  qu  elle  ne  fut  telle. 

Le  même  delTein  inféré  dans  Braunius  (f),  que 
nous  avons  déjà  cité  en  parlant  de  fa  vue  de  Saintes, 
repréfente  cette  tour  ronde  ( ainfi  qu’on  en  a calqué 
le  delTein  ) d’une  hauteur  & d’une  grolleur  prodi- 
gieufes,  avec  un  pont  en  charpente,  entre  elle  & la 
porte  de  la  ville  : il  marque  d’ailleurs  des  arches 
jufques  à l’arc-de-triomphe , contre  lequel  il  a fait 
voir  quelques  travées  encore  en  charpente , entre  des 
ponts  de  pierre  joignant  le  fauxbourg  & cet  arc- 
de-triomphe.  Mais  les  infidélités  dont  ces  delTeins 
font  remplis , font  qu’on  ne  fauroit  en  tirer  une 
preuve  qu’il  fût  véritablement  ainfi  lorfqu’il  Ta  défi- 
finé  i cependant  il  fait  plaifir  relativement  à ce  qui 
exille. 

Thevet  (u),  auteur  peu  eftimé  par  fon  ignorance 
& fes  inexactitudes , qui  écrivoit  quinze  ans  après 
Braunius,  a auffi  compofé  une  vue  romanefque  de 
cet  arc -de -triomphe  de  Saintes  : il  fait  palier  les 


(f)  Thcatrum  mundi. 


( u ) Tom,  II  i Liv,  XIV j pag,  511?,  v.® 
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arches  en  pierre  de  fon  pont,  à travers  dune  des 
arcades  de  cet  arc,  renfermant  entre  fes  jambages  la 
voûte  du  pont  ôc  de  fes  parapets,  ôc  fait  voir  la  tour 
deMontrible  ronde,  entre  un  pont  de  charpente  pour 
y arriver  ôc  un  pont-levis  qui  la  fépare  de  la  porte  de 
la  ville. 

Au  milieu  de  toute  cette  compofition  idéale  de 
ft.vm&ix.  Thevet , on  reconnoît  le  clocher  de  S.  Pierre  de 
Saintes  : &c  dans  la  vue  inférée  dans  le  Theatrum  mundi 
de  Braunius,  dont  on  vient  de  parler,  on  aperçoit  fur 
ce  même  pont,  auprès  de  l’arc-de-triomphe,  les  arches 
oû  font  les  moulins. 

Mais  une  date  ôc  des  armoiries  qui  fe  voient  fculptées 
entre  la  première  ôc  la  fécondé  arche,  à compter  de 
farc-de-triomphe  au  fauxbourg,  nous  apprennent  que 
ces  premières  arches  furent  réparées  en  1553,  par 
M.  le  Cornu,  évêque  de  Safintes  j que  par  conféquent, 
contre  le  deflein  inféré  dans  Braunius,  fait  fept  ans 
après , ce  nétoit  point  un  pont  en  charpente.  II  ne 
falloit  pas  cette  preuve  pour  démontrer  les  abfurdités 
qui  fe  rencontrent,  ainfi  que  je  Fai  obfervé,  dans  les 
deux  delTeins  que  nous  venons  de  citer. 

Ces  ponts , du  côté  du  fauxbourg  des  Dames , 
étoient  ou  dans  une  grande  ruine  ou  peut-être  tom- 
bés en  1 66 j Sc  1 666 } lorfqu’ils  furent  réparés  fous 
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la  conduite  & les  defTeins  de  l’illullre  archite&e  planche  x. 
M.  Blondel.  On  allure  que  cette  dépenfe  fe  fit  aux 
frais  de  M.  de  BalTompierre , Evêque  de  Saintes , 
dont  on  voit  les  armoiries  fculptées  fur  les  nouvelles 
arches , & une  infcription  gravée  fur  une  pierre , 
enchaflee  dans  le  mur  du  parement  au  bout  de  Tare- 
de-triomphe,  au  nord,  où  on  lit  ces  mots  : 

Pendant  la  Mairie  de  noble  homme  Laurent 
Gregoireau , ès  années  i 66$  & i 666,  les  quatre 
premières  arches  de  ce  Pont  ont  été  rétablies. 

L'on  aperçoit  de  delTous  le  pont  deux  vieilles 
arches , en-deçà  ôc  en-delà  de  l’arcade , au  fud  de 
l’arc  - de  - triomphe  qui  fervoit  de  palîage  i elles 
étoient  comme  le  vieux  pont  du  côté  de  la  ville, 
fort  étroites  i & l’on  voit  en  même  temps  deux  arches 
biaifes  ajoutées  aux  deux  vieilles  pour  les  élargir,  afin 
de  profiter  des  deux  portes  & doubler  la  facilité  du 
palTage  du  pont.  Ces  arches  neuves  font  faciles  à 
reconnoître  i elles  annoncent  la  main  du  grand 
maître  qui  les  a dirigées. 

Les  vues  de  M.  Blondel  ne  fe  bornèrent  pas  au 
feul  projet  concernant  ce  pont  i il  profita  de  la  cir- 
confiance  pour  conferver  i’arc-de-triomphe , qui  dès 
lors  menaçoit  d’une  chute  prochaine  : il  ordonna  un 
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rempîétement  en  renfort,  avec  un  bon  contrefort, 
pour  contreboufer  le  bout  au  nord,  faits  en  pierres- 
de  - taille , pofées  par  recouvrement,  en  faillies  & 
chamfrinées  les  unes  fur  les  autres,  avec  un  repaiffif- 
fement  de  mur  au-deffus,  où  fe  trouve  emboîté  ce 
vieil  édifice  ; & foit  qu’il  eût  deffein  de  le  retenir 
encore  plus  folidement , ou  que  les  voûtes  de  ce 
pont  l’y  euiTent  obligé  , il  l’a  enterré  en  élevant 
le  fol  du  pavé  de  fix  pieds  plus  haut  que  les  anciens 
feuiis  des  portes  de  l’arc-de-triomphe  5 de  forte  que 
depuis  il  fe  trouve  enfoui  d’une  manière  qui  la  rend 
ridicule , fans  proportions , placé  dans  le  milieu  de 
ce  pont , où  il  paroît  établi , comme  s’il  y avoit 
toujours  été. 

M.  Blondel  en  a fait  graver  deux  delTeins  j l’un 
qui  repréfente  ce  monument  entier  (*),  cependant 
nud  s l’autre  où  on  le  voit  dans  la  ruine  où  il  fe 
trouvoit  lorfqu’il  y a fait  travailler,  où  font  deffinés 
tous  les  renforts , tels  qu’ils  y ont  été  ajoutés.  Il  nous 
en  a iaiffé  un  détail  circondancié,  où  il  fait  un  grand 
éloge  de  cet  antique  monument , qui  s’efl  encore 
beaucoup  détruit  depuis  cent  ans  qu’il  y a de  fa 
redauration. 


(x)  Cours  d’ Architecture  de  Blondel , Ch. XIII,  p.  599.  Parisj  1 65)8.. 
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Il  eft  aéluellement  dans  un  état  affreux  > ce  n’eff 
plus  qu’un  vieux  mur  : tous  les  blocs  de  pierre  dont 
il  eff  fait  font  déjointés , renverfés  les  uns  fur  les  planchb  k 
autres  & fraélurés  : on  y voit  des  moulures  défigurées, 
biffées , écornées , brifées  prefque  par-tout , & des  éclats 
qui  s’en  détachent,  (où,  pour  le  dire  en  paffant,  j’ai 
remarqué  beaucoup  de  coquilles.  ) Joignez  à ces  dé- 
feéfuofités  occafionnées  par  le  laps  des  temps,  des  brè- 
ches dans  les  parties  élevées,  des  herbes,  des  arbufles, 
même  des  branches  d’arbres.  Cet  amas  confus  n’attire 
les  yeux  que  des  amateurs  de  l’antiquité  ; le  peuple  qui 
n’y  voit  que  des  ruines,  regarde  l’admiration  que  l’on 
porte  à cet  édifice , comme  une  chofe  très-ridicule. 

L’on  voit  ici  le  deflein  de  cet  arc-de-triomphe , planch.  x 
tel  qu’il  étoit  dans  fa  première  beauté  , à peu  de 
différence  près  : il  auroit  été  admiré  de  ceux  qui  le 
trouvent  actuellement  de  fi  mauvais  goût,  s’il  étoit 
de  même  encore  exiftant.  C’efl  ainfi  que  I on  a défi 
finé  cet  arc-de-triomphe  pour  le  rendre  tel  qu’il  fut 
bâti,  autant  que  le  dépériffement  où  il  fe  trouve  a 
pu  faire  juger  des  coups  de  cifeau  des  anciens  artiftes 
qui  l’ont  travaillé , où  l’on  entrevoit  qu’il  étoit  enri- 
chi de  beaucoup  d’ornemens  de  fculpture,  dont  il 
relie  quelques  traces , telles  qu’à  un  chapiteau  des 
petits  pilaffrins,  quelques  cannelures,  modilions,  &c. 


PlàNCH.XIÏ. 


Planche  X. 
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qui  ornoient  le  pourtour  des  quatre  façades  de  cet 
édifice. 

Pour  rendre  la  connoiffance  de  ce  monument  plus 
intérelîante , l’on  a joint  aux  détails  du  delTein  que 
l’on  en  a donné , ceux  des  profils  des  entablemens  & 
de  fes  autres  parties  Taillantes  : ils  font  exactement 
tels  qu’ils  font  cottés  en  chiffres,  pour  en  faire  voir 
au  jufte  les  proportions.  J’ai  penfé  que  les  gens  de 
l’art  m’en  fauroient  gré,  d’autant  que  par  mes  foins 
cet  ancien  édifice  fe  tranfmettra  dans  fes  juffes  mefures 
écrites  & delîinées  à la  pofférité. 

La  ruine  où  il  fe  trouve  efl  d’autant  moins  éton- 
nante, que  l’on  s’efi:  fervi  pour  le  bâtir  de  gros  quar- 
tiers de  pierres-de-taille , prifes  dans  les  carrières  du 
lieu , où  fa  qualité  eft  on  ne  peut  plus  vicieufe , geliffe 
& fujette  à fe  carier  : elles  font  pofées  à fec  ôc  plufieurs 
en  délit.  D’ailleurs  la  meilleure  efpèce  de  pierre  de 
cette  province  en  général  ne  foutient  pas  l’air  s elle 
s’y  fond  à la  fin , d’où  il  n’efi:  pas  furprenant  qu’il 
refte  fi  peu  de  veffiges  de  cette  ancienne  ville  de 
Saintes. 

On  remarquera , à propos  de  ces  carrières , qu’il  y 
en  a deflous  cette  ancienne  ville,  où  les  carrayeurs 
trouvent  fouvent  des  puits  qui  les  chagrinent  & les 
inquiètent  par  i’eau  qui  en  débonde  tout-à-coup. 
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Le  defièin  qu’a  donné  M.  Blondel  de  farc-de-  planchb x. 
triomphe  eft  en  li  petit  point , Tes  membres  en  font 
fi  peu  diftingués*  de  plus,  les  petites  colonnes  élevées 
aux  angles  des  encoignures  font  fi  peu  exaétement 
delïinées,  qu’il  m’a  femblé  que  ce  monument  méritoit 
d’être  mieux  rendu. 

D’ailleurs  la  manière  dont  M.  Blondel  s’efit  fervi 
pour  faire  entendre  tous  les  rapports  des  proportions 
de  cet  édifice  antique  eft  fi  diftufe,  qu’il  faut  même 
aux  gens  de  l’art,  une  grande  contention  d’efprit  pour 
le  fuivre.  Il  s’eft  fervi  de  la  méthode  de  la  finthèfe , 
où  il  ne  fixe  aucune  mefure  pofitive  : j’ai  penfé  que 
celle  de  l’analyfe  en  toifes,  pieds  ôc  pouces,  réduites 
en  modules,  rendroient  ces  proportions  plus  fenfibies 
& feroient  plus  de  plaifir.  C’eft  ce  qu’on  déduira  dans 
la  fuite. 

Mais  auparavant  je  dois  obferver  que  ce  célébré 
architeéie  n’eft  pas  le  feul  qui  nous  ait  donné  un 
delTein  de  cet  arc-de-triomphe. 

Celui  de  The v et,  dans  fa  Cofrnographie  univer- 
felle  (y),  a été  imaginé  à plaifir,  dans  fon  cabinet. 

C’eft  une  compofition  qu’il  a faite  pour  fe  divertir, 
quoiqu’il  dife,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé,  qu’il  a vu  ce 


(y)  Tom.  11,  Liv.  XIV > pag.  51  é,  v.° 
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monument  fur  les  lieux  : il  le  fuppofe  compofé  d’une 
continuité  d’arcades , dont  il  ne  relie  que  deux  c[u’il 
a deiïinées.  Il  les  repréfente  foutenues  fur  trois  piliers 
très-élevés,  entourés  des  eaux  de  la  Charente  de  toutes 
parts,  ouverts  Ôc  féparés  comme  des  piles  de  pont, 
travaillés  en  gros  blocs  de  pierres  taillées  à bollage, 
ôc  ces  piliers  ornés  de  deux  ordres  de  colonnes,  l’un 
fur  l’autre,  celui  de  deflous  de  l’ordre  dorique  ôc  le 
plus  élevé  de  l’ordre  corinthien  ? ôc  couronné,  par 
les  archivoltes,  l’architrave,' la  frife  ôc  la  cernoche, 
fans  nulles  proportions. 

Cet  arc-de-triomphe  fe  trouve  aufïi  deffiné  dans  les 
Mémoires  ({)  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  avec 
des  Réflexions  que  mit  au  jour  en  i 7 1 5 , M.  Mahudel, 
membre  de  cette  Académie. 

Cet  Académicien  ne  connoifloit  point  les  planches 
Px. A.NCHB  x,  qu’en  avoit  fait  graver  avant  lui  M.  Blondel,  ôc  il  n’a 
jamais  vu  cet  ancien  monument.  Pour  en  avoir  la 
preuve,  il  fufîit  de  comparer  ce  qu’il  en  a dit,  avec 
i’état  même  des  chofes  telles  qu  elles  exillent. 

Il  donne  au  maffif  de  i’arc-de-triomphe  vingt  pieds 
d’épailTeur , tandis  qu’il  n’en  a que  dix  ; il  donne  par 
conféquent  la  moitié  en  fus  : il  fait  le  pilier  du  milieu 


il)  Tom.  III J p a g.  235, 


égal 
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égal  en  largeur  à ceux  des  côtés,  cependant  il  ert  d’un 
huitième  plus  étroit.  * 

II  confidère  cet  édifice  comme  ayant  été  bâti  au 
milieu  du  pont  de  la  Charente , auquel  le  furhaurtement 
du  pavé , à diverfes  reprifes , a fait  perdre  de  fa  hau- 
teur. La  connoirtànce  des  deffeins  de  M.  Blondel  & 
l’examen  attentif  fur  les  lieux  , lui  auroit  fait  voir 
que  cet  édifice  a été  conftruit  fur  une  bafe  martive, 
nullement  adhérente  au  pont. 

Il  critique  cet  ouvrage  d’architeCture , comme  s’il 
étoit  rempli  de  défauts  : il  dit,  làns  en  connoître 
la  caufe , que  l’architeCture  n’a  rien  à profiter  de  l’exa- 
men d’un  ouvrage  aulïi  défectueux  ; que  les  portes 
font  trop  écrafées , les  archivoltes  trop  larges , les 
impolies  trop  petites  & les  colonnes  fans  proportions  : 
il  ne  veut  pas  même  que  ce  foit  un  arc-de-triomphe  > 
il  n’y  trouve  aucun  des  caractères  qui  défignent  ces 
fortes  de  monumens , pas  même  dans  l’infcription  ; 
il  ajoute , qu’il  ne  doit  être  qu’un  de  ces  arcs  que  les 
anciens  mettoient  ordinairement  fur  les  ouvrages 
publics  les  plus  conlidérables , comme  les  aqueducs, 
les  ponts,  les  chauffées,  &c.  & que  c’elt  en  vain  que 
les  habitans  de  Saintes  cherchent  dans  leur  voirtnage 
& fur  les  bords  de  la  Charente,,  les  vertiges  de  cet 
autel  qui  marquait  la  religion  de  fes  ancêtres. 
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M.  Mahudel  ne  confidéroit  cet  édifice  que  d’après 
les  dedans  qu  il  avoit  fous  les  yeux , & non  tel  quii 
étoit  avant  que  d’être  emboîté  de  toutes  parts  dans 
les  arcades  du  pont  où  il  fe  trouve  ; il  ne  connoifToit 
point  le  local,  relativement  à fon  affiette , où  cet 
édifice,  aujourd’hui  entouré  d’eau,  étoit  primitivement 
pl. h & vii.  aiïis  fur  fa  rive,  dans  toute  l’élégance  des  proportions 
de  fes  portes  Ôc  de  tous  fes  membres  : ce  Savant  en 
auroit  jugé  fur  les  lieux  bien  différemment. 

Dans  la  defeription  où  il  efl  entré  de  toutes  fes 
parties , il  parle  d’un  maflacre  de  têtes  de  bœufs , 
placées  fur  une  bande  de  rinceaux , qu’il  a exprimé 
dans  le  deffein  qu’il  en  donne , ôc  dont  il  ne  refte 
que  de  foibies  traces. 

Ces  attributs  étoient  en  ufage  dans  les  frifes  anti- 
ques 5 c’éfoient  les  fymboles  de  la  religion , & des 
marques  de  refpeét  qu’ils  avoient  pour  les  facrifices. 

Cet  Académicien , d’après  une  pareille  peinture , 
ne  faifoit  point,  comme  l’on  voit,  grand  cas  de  cet 
arc-de-triomphe  i il  n’avoit  pas  même  pris  connoif- 
fance  par  lui -même  des  inferiptions  : c’eff  un  arti- 
cle que  l’on  traitera  dans  la  fuite  de  cette  differ- 
tation. 

Je  m’arrête  fur  les  proportions  de  cet  édifice,  que 
j’ai  promifes. 


•_ 

' 


■Architrave  Fri»?  importe 


et.eai.  en/.  oa. 


Profils  de  / ’Æntaèlcment 
de  l'Arc  de  Triomphe  et 
de  l'Athijue  au  dessus  ■ 


Irntpl far-ltail’  LaUre  ■ ÜTlhçlafar  de  J amtee  par  AC.Je/a  S jruzu.nre 
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L’architeéle  Romain  a divifé  toute  fa  hauteur  en 
cinq  parties  : il  a donné,  conformément  aux  règles 
de  l’ordre  corinthien,  la  cinquième  à l’entablement 5 
les  quatre  qui  relient,  comprennent  depuis  le  focle 
jufqu  a l’entablement  : ce  qui  fe  rapporte  aux  cinq 
modules  pour  l’entablement,  ôc  aux  vingt  modules 
du  focle  à l’entablement.  Toutes  ces  mefures  font 
exaélement  fuivies,  félon  les  règles  des  proportions 
de  cet  ordre. 

La  largeur  des  arcades  ell  de  neuf  modules,  ôc 
leur  hauteur  fous  la  clef,  de  dix -huit  : ce  qui  ell 
encore  conforme  aux  proportions  des  portes  ôc  archi- 
traves de  l’ordre  corinthien. 

Le  pilier  du  milieu  a pour  largeur  la  rencontre 
des  deux  archivoltes  : ceux  des  extrémités  ont  un 
feptième  en  fus  de  largeur  de  plus,  à caufe  de  la 
buttée  des  arceaux.  Ces  piliers  étoient  ornés , fur 
chaque  face  du  pourtour,  ôc  en  retour  dans  les  ta- 
bleaux des  palïàges , d'un  pilahrin  à chaque  pied 
droit,  portant  fur  la  bafe  de  l’édifice,  dont  on  a 
déjà  parlé. 

L’impolie  ell  profilé  en  corniche  de  l’ordre  corin- 
thien , toujours  dans  les  proportions  de  cet  ordre  : la 
frife  & l’architrave  au-dellbus  de  l’impolie,  ont  l’une 
ôc  l’autre  un  module  ôc  demi. 
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Quant  à la  hauteur  qui  refie  entre  cet  architrave 
& le  focle  , i’architeéle  en  a divifé  l’intervalle  en 
fept  parties  > il  en  a donné  deux  à la  largeur  des 
pilaflrins,  deux  un  tiers  au  chapiteau  comporte,  ôc 
un  module  à la  bafe. 

La  corniche  du  grand  entablement  au-defîus  des 
archivoltes,  ainfi  que  la  frife,  ont  chacun  un  module 
& demi , ôc  l’architrave  deux  modules  ; parconfé- 
quent  i’architeéle  Romain  a donné  à l’architrave  les 
deux  modules  que  l’on  efl  d’ufage  de  donner  à la 
corniche. 

Les  petites  colonnes , à chaque  encoignure  de 
l’édifice,  font  portées  fur  la  faillie  de  l’impofle,  ôc 
pofées  dans  la  diagonale  de  cette  encoignure  : elles 
ont  la  feptième  partie  de  leur  hauteur  en  diamètre, 
prifes  entre  l’impofle  ôc  l’architrave  au-deflus,  c’efl-à- 
dire , deux  modules  de  cette  proportion  i les  chapi- 
teaux deux  modules  un  tiers  : ces  petites  colonnes 
font  cannelées  comme  les  pilaflrins  de  defîous. 

L’attique  a la  même  hauteur  que  l’entablement, 
c’efl-à-dire,  cinq  modules  : l’entablement  de  cet 
attique  a un  module  un  tiers , Ôc  fa  bafe  un  module 
deux  tiers. 

On  voit  dans  les  defTeins  des  profils,  toutes  les 
licences  de  cet  antique  monument  : on  fait  qu’il  n’y 
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a rien  dans  i’archite&ure  qui  ait  fi  varié , fur-tout  planch.xii. 
dans  ces  premiers  momens  où  les  Romains , fous 
Augufte,  empruntèrent  des  Grecs  avec  tant  de  fuccès 
cet  art  de  décoration,  qu’ils  ont  dans  ia  fuite  porté 
à un  fi  haut  degré  de  perfeérion. 

Je  finis  ces  détails  arides  pour  la  plupart  de  mes 
Le&eurs,  par  dire  que  je  regarde  l’arc- de-triomphe  pl^nch.xï. 
de  Saintes , comme  un  des  plus  beaux  morceaux 
d’architeélure  que  nous  devions  aux  mains  des 
maîtres  de  l’univers.  Il  réuniffoit  l’élégance  à la 
folidité,  ôc  le  cas  qu’en  faifoit  le  célébré  Blondel 
fuffit  pour  l’éloge  de  ce  monument. 

Mais  il  fe  trouve  au  haut  de  cet  édifice  un  cou- 
ronnement, dont  M.  Blondel,  ni  M.  Mahudel,  ainfi 
que  les  autres  écrivains,  n’ont  rien  dit.  Cependant  fa 
fingularité  le  rend  intérefiant. 

C’eft  un  mur  mince,  aujourd’hui  prefque  en  ruine, 
qui  avoit  fix  pieds  de  hauteur,  établi  tout-au-tour 
en  l’air  fur  la  moitié  de  la  faillie  de  la  corniche  de 
l’attique,  qui  laille  une  plate-forme  dans  le  milieu 
fur  ia  malle  de  l’édifice,  qui  elt  percé  d’embrafures 
& de  créneaux.  Ce  petit  mur  paroît  auffi  ancien 
que  i’arc-de-triomphe  j on  n’y  voit  aucune  porte  i 
■tout  eft  malîif  dans  l’édifice  : de  plus , l’élévation  de 
quarante  pieds  fur  l’ancien  fol  * il  n’y  a pas  moyen 
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d’imaginer  que  cette  plate-forme  ait  pu  être  accelfi- 
ble  j pour  fervir  de  parapet  propre  à défendre  l’accès 
de  la  rivière.  Eft -ce  un  ornement  ajouté  par  les 
Goths  ? J’ai  de  la  peine  à croire  que  ce  foit  leur 
ouvrage  , à caufe  de  la  forme  des  embrafures  ôc 
des  créneaux.  D’ailleurs  la  manière  hardie  d’établir 
planch.  xi.  cette  petite  muraille  , portant  à faux  > fur  la  faillie 
de  la  corniche  de  i’attique  * en  reprenant  exa&e- 
ment  les  aplombs  du  corps  de  l’édifice , montre 
un  aflujetiiïèment  ôc  une  précifion  qui  n’appartien- 
nent ordinairement  qu  a ceux  qui  créent  & qui 
exécutent. 

Voici  les  infcriptions  de  cet  édifice,  telles  que 
je  les  ai  copiées,  avec  toute  la  précifion  dont  j’ai 
pu  être  capable,  en  mettant  chaque  lettre  à fa  place, 
ôc  les  mots  correfpondans  les  uns  fur  les  autres  dans 
leur  même  difpofition.  Les  lettres  italiques  marquent 
celles  qui  font  effacées  ôc  que  j’ai  refiituées  : elles  font 
toutes  gravées  en  creux,  ôc  l’on  voit  quelles  étoient 
dorées. 

L ’infcription  qui  eft  en  travers  à la  page  fuivante, 
eft  la  plus  élevée  fur  fattique  > celle  qui  étoit  incon- 
nue jufqu’au  moment  que  j’en  ai  fait  la  découverte. 

Celle  qui  eft  à l’autre  page , fe  trouve  rapportée 
par  plufieurs  écrivains , à quelques  variantes  près. 
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Saintes  & des  environs* 

Cette  infcription  en  contient  trois. 

ha  première  : 

GERMANICO  caesari  TIB.  avg.  F. 

DI VI  AVGVST.  NEP.  DIVI  IVLI.  PRONEP. 
avgv RI  FLAM.  AVGVST.  COS.  II.  IMF.  II. 

La  fécondé  : 

TIB.  AvGV ST.  F.  CAES. 

(*) 

AVGVRI.  PONT.  MAX.  cos.  un.  /MP.  VII.  TRrB.  Por.  xxii. 
La  troifième  : 

DRVSO  CAESARI  TIB.  AVG.  F. 

DIVI  AVG.  NEP.  DIVI  IVLI. 
pronep.  PONTIFICI  AVGVRI. 
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(a)  Mezzabarba  a mis  IMP. 
VIII.  fur  quelques  infcriptions 
de  Tibere,  qu'il  a rapportées  à 
l'an  7 6 ç)  de  Rome,  & de  J.  C. 
xvi.  ( Imperatorum  Romanorum 
numifmata  Mediobarbi  in-fol. 
1750.)  Mais  l'éditeur  obferve 
que  Tibere  n’a  pris  la  qualité 


d’IMP.  VIII.  qu’à  l’année  775  de 
Rome  , & de  J.  C.  xxii  : & en 
effet,  dans  les  fix  années  d’inter- 
valle,  depuis  769  iufqu'en  775, 
Mezzabarba  lui-même  a rapporté 
plufieurs  médailles  avec  IMP. VU. 
conforme  à l’infcription  de  l'arc- 
de-triomphe  de  Saintes. 
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Jaurois  pu  rapporter  toutes  les  autres  copies  de 
cette  dernière  infcription  : par  Thevet  (A),  en  15753 
Alanus(c),  en  1598  > Chenu (d),  en  16213  Veyrel(f’), 
en  1 67  1 3 M.  Mahudel  (/),  en  1 7 1 5 3 M.  Vieülie  (g), 
en  1 73  9 j ôc  enfin  Dom  Bernard  de  Montfaucon  (A), 
dans  fon  Antiquité  expliquée. 

Mais  toutes  ces  copies  ne  font  que  d’après  Braunius 
ôc  Eiie  Vinet  ; & i’infpeéfion  des  lettres,  dans  l’état 
a&uei  où  elles  fe  voient,  prouve  évidemment  que  ces 
Antiquaires  ou  Hiftoriens  n’ont  point  été  à Saintes 
pour  les  examiner  par  eux-mêmes  3 que  même  Veyrel 
qui  y demeuroit  j s’en  efl  rapporté  à Elie  Vinet,  ôc  les 
autres  à des  gens  peu  exaéfo  : les  uns  ont  changé  des 
lettres  les  unes  pour  les  autres,  foit  par  faute  d’impref- 
lion  ou  autrement  3 d’autres  ont  tronque  des  mots , ôc 
enfin  plufieurs  en  ont  oubliés. 

Il  eft  vrai  que  fi  ion  en  juge  par  la  copie  que 
nous  avons  rapportée  de  Braunius,  ces  écritures  étoient 
dès  l’an  1560 , dans  un  bien  grand  défordre,  où  il 


(b)  Géographie  universelle  , (e)  Indice  du  Cabinet  de  Sa- 

iiv . XI y.  Tom.  II,  pag.  5 1 6.  muel  V eyrel. 

( f ) Hijloire  de  V Académie  des 
(0  De  Santonum  région..  BdUs.Ultns_  Tom.III.pag.z^. 

(d)  Archiepifcoporum  & Epifc,  (g)  Traité  des  Elections  p.  1 55. 
Gallu , fol.  4.34..  ( h ) Supplément . Tom.IV,  p. 
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manquent  beaucoup  de  lettres.  Elie  Vinet,  en  1 5 7 1 , 
les  a données  avec  moins  de  lacunes  ml  y a apparence 
qu’il  les  a reflituées  dans  Ion  Cabinet,  &c  Gruter  les 
a complexées  ; ce  qui  a été  fuivi  par  M.  Mabudel  & 
les  autres  depuis  ce  temps. 

L’explication  de  cette  infeription  fur  la  frife  de 
cet  arc-de-triomphe,  dont  on  vient  de  citer  les  copies, 
a été  donné  par  Elie  Vinet  ôc  M.  Mabudel.  Nous 
rapporterons  les  deux  différentes  opinions  de  ces  deux 
Savans  en  antiquités,  fur  le  temps  de  l’éreéfion  de 
cet  édifice,  après  que  nous  nous  ferons  arrêtés  fur 
finfeription  la  plus  élevée  : celle  depuis  fi  longtemps 
oubliée  , abfolument  inconnue  , qu’on  ne  penfoit 
point  que  cet  antique  eut  jamais  porté  des  caractères 
gravés  fur  fes  parois  , ôc  qui  feroîf  tombé  dans  les 
ténèbres  de  f oubli,  fi  M.  Blondel  n’avoit  arrêté  la 
chute  de  cet  édifice  il  y a cent  ans,  par  les  ouvrages 
dont  on  a ci-devant  fait  mention,  qu’il  fit  faire 
tout-au~tour  pour  en  arrêter  la  chute. 

II  efl  certain  que  quelques  recherches  que  j’ai  pu 
faire , je  n’ai  pu  découvrir  aucun  hiflorien  qui  en  ait 
parlé , pas  même  aucun  habitant , quelque  vieux  qu’il 
fut,  qui  en  eût  entendu  parler. 

On  n’a  connu  de  cet  attique  que  les  derniers  mots 
an  bout,  que  tous  les  paffans  y lifent  : 
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ESARI 

A VG.  NEP.  DIVI  IVLI 
PONTIFICI  AVGVRI 

Que  Braunius  Elie  Vinet  ont  rapporté , fans  dire 
qu’il  y en  eût  d’autres  à côté  qui  les  précédaient. 

M.  Mahudel,  que  l’on  a cité  à i’occafion  de  cet 
arc-de-triomphe , a couronné  le  deffein  qu’il  donne 
fur  les  parois  de  cet  antique  (dont  il  eft  en  ce  moment 
queffion)  d’une  infcription  que  j’ai  vue  fur  le  deffein 
original  qu’on  lui  a envoyé  de  Saintes  , où  ces  mots 
en  grande  parade  font  fur  une  même  ligne  : 

ZJJVO  AFCFSTO  CÆSARI  NEPOTI  DIVI  IvLlI  PONTIFICI  AVGVRI. 

On  a affeété , comme  l’on  voit , de  marquer  en 
lettres  italiques  les  lacunes  de  ces  lettres , où  l’on 
aperçoit  en  delîous  une  autre  ligne  qui  repréfente 
des  caraétères  effacés , que  M.  Mahudel  a jugé  qu’ils 
dévoient  y être  : on  l’a  trompé  ( ce  qui  n’attaque 
nullement  le  mérite  perfonnel  de  cet  iliuftre  Acadé- 
micien ) & ces  mots  qu’il  a écrit  au  haut  & fur  toute 
la  longueur  de  la  façade  de  cet  édifice  , ne  font  que 
les  mêmes  rapportés  ci-deffus,  auxquels  on  a ajouté 
ceux-ci,  DIVO  AVGVSTO,  pour  étayer  le  fyftême 
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que  cet  arc; -de -triomphe  a été  bâti  en  l'honneur 
d’Auguffe. 

Mais  l’infcription  qui  occupe  les  parois  de  cet 
antique  efi  placée,  comme  elle  eft  repréfentée,fur  le 
defTein  que  j’ai  donné  de  cet  arc-de-triomphe , & 
dans  la  copie  qu’on  vient  de  voir  : j’y  ai  meme 
apporté  un  examen  fi  fuivi,  que  j’en  ai  mefuré  les 
lettres  : celles  du  rang  le  plus  haut  ont  huit  pouces, 
& celles  des  lignes  au-defîbus  cinq. 

Ces  lettres , fuivant  la  peinture  que  je  viens  de 
faire  des  paremens  où  elles  font  écrites  fur  ces  afiifes 
de  blocs  de  pierres , font  fi  carriées  par  vetufté , fi 
remplies  de  crévafles,  d’arbriffeaux , d’herbes  à tige, 
de  moufle,  &:  de  toutes  fortes  d’ordures,  entrelacées 
dans  toutes  ces  pierres  dé  jointes  & pourries , quelles 
m’ont  donné  bien  de  la  peine  à déchiffrer  dans  toute 
cette  confufion  où  elles  fe  trouvent,  6c  d’ailleurs  où 
elles  font  fort  élevées.  J’en  ai  même  abandonné 
quelques-unes,  dans  l’impofïibilité  d’en  venir  à 
bout. 

Celles  qu’on  a rapportées  fuffîfent  pour  nous  donner 
toutes  les  notions  nécefîaires,  pour  expliquer  à quel 
fujet  ce  monument  a été  érigé  5 ce  qui  met  fin  à 
toutes  les  conjectures  ôc  celle  d’être  un  problème 
d’érudition. 
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Nous  favons  donc  à préfent  que  c’eft  en  l’honneur 
de  Germanicus  que  cet  arc-de-triomphe  a été  bâti. 
Ce  prince  a joué  un  bien  beau  rôle  dans  l’empire 
Romain,  fous  les  règnes  d’Augufle  & de  Tibere. 

ElieVinet(i)  regardoit  que  cet  arc-de-triomphe 
pouvoit  être  une  dédicace  à l’Empereur  Augufle, 
fuccelfeur  & fils  de  la  fille  de  la  fceur  de  Jules-Céfar  y 
ôc  M.  Mahudel  confidéroit  cette  dédicace  à Augufte 
comme  bien  frivole , puisqu'elle  n’étoit  fondée  que 
fur  ces  mots,  DIVO  AVGVSTO,  qu’on  avoit  alluré 
avoir  été  lu  autrefois  avant  celui  de  CÆS ARI , dans 
un  efpace  , difoit-on,  effacé  ôc  où  l’O  fe  voyoit  : ce 
qui  établit  de  plus  en  plus  mon  opinion  que  cet 
Académicien  n’avoit  pas  vu  linfcription  qu’il  a fait 
graver  au  haut  de  fon  delfein  de  l’arc-de-triomphe , 
que  l’on  a rapporté.  Non-feulement  il  n’adopte  point 
ces  mots , DIVO  AVGVSTO,  fur  ce  monument, 
qualification  pour  laquelle  il  répugne  dans  cette 
©ccafion,  mais  même  il  porte  fes  idées  fur  Tibere, 
en  l’honneur  duquel  il  croit  que  cet  arc-de-triomphe 
auroit  pu  avoir  été  élevé , parce  que  cet  Empereur  fe 
trouve  fréquemment  qualifié  de  petit-fils  de  Jules-Céfar 
dans  les  infcriptions , à caufe  de  ces  mots  écrits  après 


(i)  Elle  Vinet,  Antiquité  de  Saintes , cot,  24. 
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celui  de  CAESARI,  NEPOTI  DIVI  IVLI 
AVGVRI,  qui  ne  conviennent  point  à Augufte. 

En  effet,  par-tout  où  il  eff  parlé  d’Augufte  on  ie 
trouve  toujours  fous  le  titre  du  fils  de  Jules-Céfar, 
quoique  Jules-Céfar  fut  frère  de  l’aïeule  maternelle 
d’Augufte  : mais  ce  fut  par  adoption  que  Jules-Céfar 
lui  donna  cette  qualité.  On  lit  dans  Gruter  (*). 
divo  caesari  dIvï  ivliI  f.  avgvsto  i & dans 
Veyrel  (/),  Recueil  de  fes  Médailles,  dont  une  en 
bronze,  où  Jules-Céfar  ôc  Augufte  font  repréfentés, 
IMP.  D.  FILII  > par  conféquent  ces  mots  écrits 
fur  i’arc-de-triomphe  de  Saintes , NEPOTI  DIVI 
IVLI,  ne  pourroient  point  s’attribuer  à Augufte , 
fuivant  la  décifion  de  M.  Mahudel , quand  le  héros 
de  cet  édifice  ne  femir  point  à préfent  hors  de  doute. 

Quant  à Tibere,  il  fe  trouve  qualifié,  fur  une  in- 
finité de  médailles  & d’infcriptions , de  fils  d’Augufte 
& petit-fils  de  Jules-Céfar.  Ainfi  que  ces  qualifications 
fe  lifent  fur  l’infcription  de  l’arc -de- triomphe , ce 
prince  fut  adopté  fous  ces  titres  par  Augufte,  qui  avoir 
enlevé  fa  mère , dont  il  en  avoir  fait  fa  femme  : elle 
étoit  alors  enceinte  de  Drufus  ( frère  par  conféquent 


(k)  Infcriptlonum  Romanorurn  s édition  in-fol.  1616,  pag.  zi%.  6 , 
(/)  Veyrel , pag.  1 p 
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de  Tibere  ) qui  époufa  Antonio. , nièce  d’Auguffe , 
fille  d’Antoine  ôc  d’Oéfavie,  d’où  naquit  Germanicus. 

La  découverte  de  linfcription  fur  1 arc-de-triomphe 
de  Saintes,  nous  apprend  donc  que  ia  dédicace  de  ce 
monument  eft  adreffée  à Germanicus.  Il  fut  adopté 
conjointement  avec  Tibere  fon  oncle,  par  Auguffe, 
qui  donna  à Tibere  la  puiflance  du  tribunat  pour 
cinq  ans  & même  pour  dix,  la  quatrième  année  de 
Jefus-Chriff  -,  Ôc  en  adoptant  Tibere,  Auguffe  lui  fit 
adopter  Germanicus. 

Auguffe  donna  des  jeux  au  peuple  au  nom  de 
Germanicus , l’an  v.  de  Jefus-Chriff,  ôc  l’année  fuivante 
il  l’envoya  commander  en  Dalmatie. 

Depuis  ce  moment  Germanicus  avoit  été  employé 
à commander  les  armées  Romaines  dans  différentes 
parties  du  monde,  ôc  il  étoit  à la  tête  de  fes  troupes 
dans  les  environs  de  Cologne,  lorfque  la  nouvelle 
de  la  mort  d’Auguffe  (n)  fe  répandit,  l’an  xiv.  de 
Jefus-Chriff  ; fon  armée  voulut  le  reconnoître  Empe- 
reur i il  refufa  cette  dignité , pour  qu  elle  fut  décernée 
à Tibere  feul. 

Dans  les  années  fuivantes  xv.  ôc  xvi.  de  Jefus-Chriff, 


L’an  de  Rome 
7f6,£cdc  Je- 
fus-Chrift  4. 


L’an  de  Rome 
7f 7.  & deje- 
fus-Chrift  f. 


L’an  de  Rome 
766 ■>  & de  je» 
fas-Chriit  14* 


(m)  Tacite  , Ann.  lib.  I. 

(n)  Tacite,  Ann.  lib.  I.  Dio  Cajf.  id.  lib,  III, 
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7 57n& 76 s0Jde  ^erman'lcus  remporta  tant  de  victoires  (o)  dans  l’Aile- 
Jcfus-Œuftij  magnej  que  Tibere  en  devint  jaloux  ; fous  prétexte 
de  faire  jouir  Germanicus  des  honneurs  du  triomphe , 
que  le  fénat  lui  avoit  attribués  , il  lui  ordonna  de  fe 
rendre  à Rome. 

Germanicus  ne  vit  point  cet  ordre  fans  peine  ; 
c’étoit  précifément  dans  la  circonftance  oü  tous  les 
peuples  d’Allemagne  touchoient  au  moment  d’être 
fournis  à l’Empire  Romain  5 mais  il  obéit  : il  revint 
à Rome,  où  il  entra  en  triomphe  : il  fut  défigné 

yêT.&dcjc6.  Confui  (p)j  pour  la  fécondé  fois,  l’an  17  de  Jefus- 
(fchnü  17.  Chrid. 

Tibere  ne  voyant  pas  Germanicus  près  de  lui  fans 
jaioufie , chercha  à l’éloigner  : & fous  prétexte  des 
mouvemeiis  qui  a’ctoicnt  élevés  en  orient  , il  le 
deftina  pour  y aller  commander  : Tibere  lui  donna 
les  plus  grands  titres , ôc  les  plus  grands  pouvoirs.  Il 
L an  de  Rome  fut  honoré  du  titre  d’Empereur,  pour  la  fécondé  fois, 

770 , & de  Je-  r r 

fus-chrift  18.  fan  1 8 de  Jefus-Chrift,  & de  Rome  770. 

On  le  vit  partir  de  Rome  pour  des  régions  aulîi 
éloignées , avec  de  grands  regrets  > il  n’y  fut  pas 
longtemps  que  le  bruit  de  fa  mort  (q)  fe  répandit. 


( 0 ) Tacite  , Ann . lib.  IL 
(p)  Id.  Ibid. 


(q)  Id.  Ibid. 


La 
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La  triffeffe  s’empara  de  tous  les  cœurs  : les  tribunaux 
furent  abandonnés  ; les  boutiques  ôc  les  maifons  furent 
fermées. 

Une  fécondé  nouvelle  apprit  fa  convalefcence  5 la 
joie  fut  fi  extrême , qu’on  enfonça  les  portes  des 
temples  dans  l’impatience  d’en  remercier  les  Dieux. 

Le  deuil  fuccéda  prefque  en  même  temps.  On 
apprit  que  Germanicus  * avoit  été  empoifonné  par  les 
intrigues  de  ce  miniftre  abominable  Se'jan,  qui  dans 
la  fuite  exerça  les  mêmes  cruautés  fur  deux  des  fils 
de  ce  prince. 

L’affliétion  du  fénat  fut  extrême  : il  voulut  rendre 
à fa  mémoire  tous  les  honneurs  poffibles  i en  confé- 
quence  il  rendit  un  décret  par  lequel  il  fut  ordonné, 
que  le  nom  de  Germanicus  (r)  « feroir  chanté  dans 
» les  hymnes  ; qu’on  lui  placerait  des  chaires  curules 
v avec  des  couronnes  de  chênes  defius , par-tout  où 
r>  les  prêtres  d’Auguffe  offriraient  des  facrifices  ou 
» célébreraient  des  fêtes  ; que  dans  les  jeux  du  cirque 
r>  fa  ftatue  d’ivoire  ferait  portée  devant  toutes  les 
t>  autres  , & qu’on  ne  nommerait  aucun  prêtre  ni 
aucun  augure  en  fa  place,  qui  ne  fut  de  la  famille 


* L’an  de 
Rome  771,  & 
deJefus-Chrifi 

19. 


(r)  Tacite,  Ann.  lib.  II.  Traduction  de  M.  Guérin.  1744, 
tom.  /,  pag.  255,0 


K 
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» des  Céfars  j enfin,  qu9on  e'ieveroit  des  arcs-de-triomphe 
j>  en  Ton  honneur  à Rome,  fur  les  bords  du  Rhin, 
» & fur  le  mont  Amanus  en  Syrie,  avec  une  infcrïptïon 
yy  qui  contiendrait  fes  exploits , ôc  apprendroit  à la  pofté- 
» rite  qu’il  étoit  mort  en  fervant  la  République.  « 

Il  feroit  difficile,  dit  Tacite,  de  dire  le  nombre 
de  flatues  & d’autels  qui  furent  élevés  en  divers  lieux 
en  fon  honneur. 

Tout  ce  détail  concernant  Germanicus , nous  amene 
à l’époque  où  Y arc-de-triomphe  de  Saintes  fut  bâti  par 
en  pareil  ordre  que  le  fénat  avoit  donné  dans  diverfes 
autres  provinces  qui  dépendoient  de  l’empire  Romain. 

Ce  fut  donc  pour  fe  conformer  aux  ordres  du  fénat, 
que  les  Santones  voulurent , comme  les  autres  peuples 
les  plus  confidcrablcs  de  l’empire  Romain  dans  la 
Gaule,  fe  diffinguer  par  cet  édifice. 

L’on  a vu  par  l’infcription  que  ce  monument  efi: 
dédié  à Germanicus,  à Tibere,  & félon  ce  que  l’on 
conjeélure  à Drufus.  L’on  aura  recours  aux  copies 
* Fase  e'3“  que  l’on  a rapportées  ci-deflùs  *,  où  dans  les  qualités 
qui  y font  données  à Germanicus , il  y eft  appellé 
petit-fils  d’Augufte,  arrière-petit-fils  de  Jules-Céfar 
Augufie,  & prêtre  d’Auguhe  > deux  fois  Conful  & 
deux  fois  Empereur.  Tibere  y efl  traité  de  Céfar>t 
Au gufie,  grand  Pontife,  Confui  pour  la  quatrième  fois* 
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ôc  la  feptième  année  de  fâ  puifiànce  tribunitienne  ; 
ôc  les  qualifications  de  Céfar,  fils  de  Tibere,  petit-fils 
d’Augufte , arrière-petit-fils  de  Jules-Céfar , défignent 
très-bien  Drufus,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Les  exemples  de  ces  infcriptions , ou  Germanicus 
fe  trouve  avec  toutes  ces  qualifications,  gravées  fur 
l’arc-de-triomphe  de  Saintes,  font  fréquens  dans  le 
Recueil  de  Gruter,  avec  les  mêmes  expreffions. 


(/) 

G ERMANICO 
CAESARI 


AVGVSTI  N. 

ivlI  pron. 

VGVRI  FLAM.  AVG. 
COS.  II.  I M P.  II. 


(O 

D.  D. 

GERMANICO 
CAES.  TI.  F. 
AVGVSTI  N. 
DI VI  PRON. 


(u) 

GERMANICO 
CAESARI 
TI.  F.  AVG.  PONTIF. 


Et  fur  quelques  médailles  (x)  en  or  6c  en  argent., 
plus  communes  en  grand  bronze,  en  moyen  ôc  en 
petit,  on  y lit  : 

GERMANICVS  CAESAR  TL  AVG.  F. 

DI  VI  AVG.  N. 


(/)  Gruter.  Infcription.  Rom. 
fol.  1 $6.  4.  Trouvé  à Rome  (iir 
iin  fragment  de  pierre. 

(t)  Ibid. 


( u ) Ibid.  23 6.  a. 

(x)  Le  P.  Jobertj  édition  de 
*735>î  tom'  11  ■>  PH-  395' 


Conftru  £Hon 
de  l’Are -de- 
triomphe  de 
Saintes  , l’an 
de  Rome  774, 
& de  J.C.  21. 
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L’ufage  des  nations  foumifes  à l'empire  Romain ,, 
étoit  .que  leurs  hommages  fe  rendirent  en  même 
temps  à l’Empereur  ôc  aux  Confuls  qui  gouvernoient. 
L’empereur  Tibere  y eft  célébré  3 l’infcription  le 
qualifie  de  Céfar  , Augure , grand  Pontife , Conful  pour 
la  quatrième  fois , Empereur  pour  la  feptième  fois  , & la ’ 
vingt- deuxième  année  de  fa  puijfance  trïbunitienne . Drufus 
fils  de  Tibere,  doit  être  le  nom  qui  manque  à cette 
infeription , que  les  qualifications  de  Céfar , fils  de 
Tibere , petit-fils  d’Augufie , arrière-petit-fils  de  Jules-Cefiar , 
Pontife  & Augure , défignent  à ne  pas  s’y  méprendre, 
d’autant  plus  que  Tibere  affeéta  de  s’éloigner  de 
Rome  pour  lui  laifFer  feul  les  fondions  du  confuiat, 
& que  ce  dût  être  pendant  fon  exercice  que  farc- 
de-triomphe  de  Saintes  fut  bâti,  l’an  de  Rome  77 4, 
ôc  de  Jefus-Chrifi:  2 1 ; date  qui  eft  encore  fixée , 
quant  à Tibere,  par  la  qualification  d’IMP.  VII, 
qui  détermine  cette  année  774  de  Rome,  par  l’ob- 
fervation  de  la  note  que  j’ai  citée  ci-devant,  d’après 
Mezzabarba,  que  Tibere  ne  fut  qualifié  d’IMP.  VIII, 
que  l’an  775  de  Rome. 

Il  eft  vrai  que  les  noms  de  Germanicus  ôc  de  Tibere \ 
GERMANICO  ôc  TIR  gravés  fur  la  pierre,  ne 
lailfent  aucun  doute  fur  ces  deux  princes  3 que  celui, 
de  DR  VS  VS  ne  s’y  reconnoît  plus,  ôc  qu’il  n’en 


de  Saintes  & des  environs ; 77 

refte  aucune  trace  ; mais  les  circonftances  jointes  aux 
qualifications  exprimées  par  les  autres  mots,  comme 
on  vient  de  l’obferver,  aflurent  cette  refiitution  de 
nom. 

La  dédicace  de  ce  monument  fe  fit  fur  un  autel,  planche  ii, 
que  l’infcription  fur  la  frife , dont  on  fe  rappellera  la 
copie  ci-devant  rapportée  *,  indique  5 que  cet  autel  * Page  <4. 

étoit  fitué  au  confluent AD  ARAM  QVAE 

EST  AD  CONFLVENTEM.  D,  qui  fignifie 

dedicavit. 

Cette  infcription  porte,  que  Cdius- Julius  (y)  Rufus , 
fils  d’Ottuanus , petit-fils  de  Jules  G e démon  , & arrière- 
petit-fils  d’EpotJbrovide , prêtre  {fi)  de  la  De'ejfe  de  Rome 
& d’ Augufie  , pour  faire  des  facrifices  fur  l’autel , au 
confluent , & en  qualité'  d’intendant  (a)  des  travaux , a 
à la  de'dicace  de  ce  monument. 


(y)  Dans  Y Hijloire  de  V Aca- 
démie des  Belles-Lettres  3 T.  III, 
p.  139,  on  remarque  que  Céfar 
avoit  rendu  familier  l’ufage  des 
pronoms  de  Caius- Julius  j dans  la 
Gaule  Aquitanique. 

(^)  Ces  titres  de  Prêtre  de  la 
De'eje  Rome  & d’AuguJle  j s’al- 
lioient  avec  toutes  fortes  de  char- 
ges ;>  il  eft  commun  de  les  trouver 


dans  les  infcriptions  : Gruter  en 
rapporte  divers  exemples. 

(a)  Pr&feclura  fabrum  étoit  une 
place  trcs-confidérable  dans  Tempire 
Romain  : c’étoit  l’office  de  ceux  qui 
avoient  l’intendance  des  travaux, 
foit  civils,  foit  militaires.  L’Ecriture 
Sainte  en  fait  mention  ( Exod.  1,2.) 
chez  les  Hébreux,  & cette  charge 
étoit  connue  chez  les  Grecs, 
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On  a peint  la  nature  telle  quelle  étoit  alors , <3c 
l'on  a fait  voir  ci-devant  comment  cet  autel  fe  trouvoit 
actuellement  fubmergé , & le  confluent  effacé. 

Avtd  élevé  en  Ce  fut  donc  à cet  autel  y fitué  au  confluent  y comme 

l’honneur  de  ’ . - 

Gërmanicus , 0n  i’a  cîit  aufîi , où  ion  célébra  la  dédicace  de  lare- 

à Saintes,  l’an 

de  Rome  774,  de-triomphe  de  Saintes,  en  l’honneur  de  Gërmanicus. 

âedej.c.  Il,  r 5 

Cette  cérémonie,  à ce  que  j’imagine,  fe  fit  avec  autant 
d’éclat,  d’appareil  & de  magnificence,  que  la  dédicace 
que  Drufus  (b),  frère  de  Tibere,  avoit  fait  célébrer  à 
Autel  élevé  Lyon , l’an  1 2 avant*  Jefus-Chrifl: , fur  l’autel  qu’il  y 

d’Augufte , à avoit  fait  élever  en  l’honneur  d’ Augufte , ou  foixante 

Lyon  , l’an  de  _ , _ . . 

Rome  74Z  , peuples  des  Gaules  avoient  fait  mettre  chacun  une 
ftatue.  Cet  autel  fut  de  même  dreffé  au  confluent  de 
la  Saône  avec  le  Rhône,  & l’infeription  gravée  fur  une 
pierre  qui  y fut  placée,  porte  les  mêmes  exprefîions  fur 
trois  de  fes  lignes , qu  a i’arc-de-triomphe  de  Saintes» 
On  y lit  : 


Pierre  confer- 
vce  à Lyon  en 
l'Eglile  de  St. 
Pierre-lcs-No- 
pains. 


SACERDOS  ROMAE  ET  A VG. 

AD  ARAM  AD  C ONF L VEN T ES  ARA 
RIS  ET  RHODANI  FLAMEN 


( b ) Strabon , Géographie  , livre  8c  Tillemont,  Hijl,  des  Empereurs , 
JVy  fait  mention  de  cet  Autel  j édition  de  165)05/0-4.°  T.  I,  p>  *7. 


* 


JY  jjzt.  Pajpp  ■ 


une 

de 


VUE  ET  ELEVATION 
de  la  Pile  de  Pirrelamje. 


P Lin  Je  la  Pile 
de  Pirreleneje'  • 


„ Yntujiutéd  de  Saintes  par  MÎJefoJ’aiivayere 

Grave par -Kad  Lotir 
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On  remarque  encore  diverfes  autres  antiquités 
répandues  dans  les  campagnes,  aux  environs  de 
Saintes. 

On  voit  à Geay , à deux  lieues , fur  la  route  de  planche  i. 
Rochefort,  une  grolTe  table  de  pierre  de  treize  pieds 
de  pourtour  > on  en  rapportera  de  femblables  dans 
un  des  Mémoires  de  ce  Recueil  : celle-ci  efl  de  même 
portée  fur  des  pierres  debout  , & on  la  nomme  dans 
ce  canton  , la  pierre  levee. 

Une  haute  malTe  de  terre,  fembiable  à celles  dont 
il  fera  aulli  parlé  ci-après  dans  le  même  Mémoire, 
s apperçoit  dan?  «ne  petite  ifle  appelée  Courcourie , 
formée  par  la  Seugne  ôc  la  Charente,  à une  lieue 
plus  bas  que  Saintes  : on  nomme  cette  butte  le  mont 
des  Fees. 

Mais  à trois  lieues  de  Saintes , fur  la  route  de 
Royan,  dans  une  paroifïe  appellée  Saint-Germain- 
de-Benais , on  voit  une  très-belle  pile. 

Elle  fe  nomme  la  pile  de  Pirelonge  : c’ell  une  des  Peanc.  xirr, 
plus  belles  antiquités  qui  nous  foit  reliée  des  Romains  3 
elle  efl  maffive,  faite  en  moellons,  maçonné  de  ce 
même  mortier  de  ciment  dur,  d’une  hauteur  confi- 
dérabie  ( foixante  ôc  quatorze  pieds  ) : fa  bafe  efl 
quarrée  i elle  a dix-huit  pieds  de  côté , ôc  fa  cape 
conique  comme  un  pain  de  fucre,  de  vingt  pieds 


Planc.  XIII. 
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de  hauteur , eft  compofée  de  fept  aiïifes  de  grofTes 
pierres-de-taille , dont  la  furface  expofée  à l’air,  eft 
travaillée  en  petites  rigoles , creufées  par  compara- 
mens  les  arêtes  font  abattues  en  chamfrin,  ce  qui  m’a 
paru  une  ingénieufe  manière , pour  préfenter  moins 
de  joints  aux  frottemens  des  eaux  de  pluie , en  cir- 
culant dans  toutes  ces  petites  rigoles,  jufques  à la 
noue  du  pourtour , pour  aller  fortir  par  les  gargouilles 
dont  on  voit  des  veftiges. 

Les  pierres-de-taille  de  cette  cape  étoient  taillées 
en  coin  fur  leur  bafe , encadrées  de  l’une  à l’autre 
par  un  tenon  ôc  mp  morf-nife. 

Ce  qui  m’a  fait  connoître  toutes  ces  particularités, 
ce  font  quelques-unes  de  ces  pierres  qui  font  tombées 
au  pied  5 j’en  ai  deftiné  une , ainfi  que  la  pile  5 non 
pas  dans  la  dégradation  où  elle  fe  trouve,  tant  par 
fa  vétufté  que  par  les  brèches  qu’on  y a faites  pour 
la  fonder , mais  dans  l’état  où  elle  étoit  lorfqu’elle 
fut  conftruite. 

Les  anciens  Romains  éievoient  de  ces  édifices , 
pour  tranfmettre  à la  poftérité  le  gain  d’une  bataille 
mémorable,  qui  a pu  fe  donner  par  Jules -Céfar, 
îorfqu’il  entra  dans  ce  pays  les  armes  à la  main,  vers 
l’an  de  Rome  696,  &c  avant  1ère  chrétienne  l’an  j.7, 
dont  on  a fait  mention  au  commencement  de  ces 

antiquités  ? 


? 


\ 


S 


V 


>> 


St. 


jLilufiiiks  Je  Saintes par  JL  r de  la  Saiœaaere . 


Camp  dit  de  César 

en  Sainloriijâ.  près  Ju  Fillme  Je  Toulon,  a un  quart 
Je  haie  Je  S.  Germain,  Je  B en  est,  et  a une  Jeune 
heue  nu  Sud  Je  l'Abbaye  Je  Sallinceeauc  . 


Point'  enu  s 'allument sur  le  TiUaeie  JeToul 'en 
a 210  Tbises  cm  snntJes  mânes  Je  meuec  mûrir 
en  Liment /vmitune  encemte  pue  lôn  di  t être 
ancienne  ville  : 


Ee/u'IIc  du  Camp  de  César 

le2 
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antiquités , où  il  combattit  & battit  là  fans  doute , la 
nation  Saintongeoife  dans  les  efforts  qu’ils  firent  pour 
fe  fouftraire  du  joug  des  Romains. 

L’hiftoire  Romaine  nous  fournit  plufieurs  exem- 
ples de  ces  monumens  érigés  au  faffe  militaire  de 
ces  anciens  guerriers.  Caligula  (c)  marcha  en  COrpS  L'an  de  Jcfus- 
d’armée  vers  la  Batavie  ou  la  Hollande,  le  long  des  1 4° 
côtes.  On  éleva  à fon  départ  de  ce  lieu , pour  monu- 
ment de  fes  grandes  aélions,  une  tour  fur  le  bord  de 
la  mer. 

La  pile  de  Pirelonge  eft  fans  doute  un  de  ces 
monumens , érigé  peut-être  par  un  Général  de  l’armée 
de  Jules-Céfar , commandant  dans  cette  contrée , qui 
pouvoit  s’appeller  Longinus,  nom  fi  commun  parmi 
les  Romains , d’où  cette  pile  aura  pris  fon  nom  de 
pila  Longini,  & dans  la  fuite  on  a dit  Pirelonge.  On 
va  voir  qu’une  tour  étoit  auprès  de  ce  monument» 
elle  fe  nommoit  Turris  Longini. 

Les  ruines  de  cette  tour  antique  fe  voient  au  milieu  pLAnc.  xiv. 
d’un  des  anciens  camps , connus  fous  le  nom  de  Camps 
de  Cefar.  Elle  eft  firuée  à un  quart  de  lieue  de  cette 
pile,  ôc  à une  demi-lieue  au  fud  de  Sablanceaux  (d). 


( c ) Laurent  Echard  , Hijioire  (d)  C’eft  une  Abbaye , autrefois 
Romaine , com.  IV,  p.  170.  de  Chanoines  réguliers  de  la  règle 

L 
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ftAKe.xiv.  Çç  nom  de  Camp  de  Cefar , donné  à tant  d’autres 
camps  de  l’ancienne  Gaule,  ne  porte  point  toujours 
avec  lui  la  diftin&ion  pofitive  qu’il  foit  du  temps  de 
Jules-Céfar  ( e ).  Ce  nom  défigne  en  général  le  camp 
de  l’Empereur , & non  pas  le  camp  de  Jules-Céfar, 
parceque  les  troupes,  dans  le  haut  empire,  n’étoient 
point  mifes  en  garnifon  dans  les  villes  pendant 
" l’hiver  : elles  fe  baraquoient  dans  les  campagnes , 
dans  les  mêmes  camps  où  elles  avoient  pafle  l’été, 
fous  des  tentes  de  peau,  toujours  retranchées,  comme 
fi  elles  eufient  été  au  milieu  d’un  pays  ennemi. 

On  n’oferoit  afîurer  que  celui-ci  foit  un  camp  de 
Jules-Céfar  > mais  il  en  a tous  les  cara&ères,  & c’efi 
la  tradition  confiante  du  pays. 

Il  eft  placé  fur  le  fommet  d’une  butte,  d’où  on 
découvre  une  vue  très-étendue  (/},  & dont  on  a aplani 


de  S.  Auguftin > qui  fut  primiti- 
vement fondée  par  Guillaume  duc 
d'Aquitaine  » en  1 1 36.  Se  trouvant 
prefque  déferte , l’an  1 6 3 1 , M.de 
Sourdis > archevêque  de  Bourdeaux, 
qui  en  étoit  abbé,  y introduit  des 
chanoines  réguliers  de  la  réforme 
de  Chancelade,  qui  poflêdent  ce 
monaftère  depuis  le  25  octobre 
1633,  V3*  Ie  concordat  que  fit 
l’archevêque  de  Bourdeaux  avec 


l’évêque  de  Cahors  » Alain  de 
Solminihac,  réformateur  & abbé 
de  cette  abbaye  de  Chancelade. 

(e)  M.  labbé  du  Bos,  Hijloire 
critique  de  la.  Monarchie  Franjoïfe > 
tom.  I , p.  74. 

if)  Jules-Céfar , dans  fes  Com- 
mentaires , prend  plaifir  à raconter 
les  lituations  avantageufes  od  il 
plaçoit  fes  camps. 
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îè  fol,  pour  en  augmenter  l’elpace,  bien  uniment,  planc.xiv. 
jufques  aux  bords  des  folfés  qui  en  cernent  le  pourtour. 

Il  relîemble  allez  à ces  camps  dont  Jufte-Lipfe  (g), 

Vegece  (h)  & Ammien  (i) , font  la  defeription,  & 
qu’ils  appellent  une  tortue,  à caufe  de  leur  forme  qui 
approchoit  de  celle  de  cet  animal.  On  en  faifoit 
de  toutes  les  figures , ronds , ovales , quarrés  long 
ou  parfaitement  quarrés,  fuivant  la  circonltance  des 
lieux  (k). 

Ces  camps , entourés  de  folles  ( /) , fans  parapet , 
dont  il  ne  paroît  effectivement  aucune  trace  dans 
celui-ci,  n’étoient  fermés  qu’avec  des  palilîades  plates, 
affilées  (m)  par  le  haut.  C’étoit  là  où  les  enfeignes 


(g)  Juft.  Lipf.  Mititia  Romana 
Commentât,  ad  Polyblum , edit.  3. 
Antverpiæ , 1603,  in-\° fol.  1 1 6. 

V z ter  a cajlra  forma fulJfe 

videtur  rotunda.  =3  Ex  Varrone 
tejludo  dicebatur  à cejlitudinis  Ji~ 
milïtudine. 

(h)  V egetius , lib. III , cap. VII. 
Formas  ad  locum  facere  aptatas 
pro  necejfitate  loci  oblonga  cajlra. 

(/)  In  Ammiano,  lib.  XXIV. 
In  orbiculatam  figuram  metatis 
tutius  cajlris. 

(k)  Dans  YHiJloire  de  l*  Acad, des 
Belles-Lettres 3 tom,XIV,  p.  100. 


il  eft  dit,  que  la  figure  la  plus 
ordinaire  des  camps  étoit  la  trian- 
gulaire , enfuite  l’ovale  ; & que 
Polybe  & Jofeph  difent,  que  la 
figure  quarrée  étoit  celle  que  les 
Romains  avoient  le  plus  généra- 
lement adoptée. 

( / ) Ibid.  Juft.  Lipf.  fol.  1 1. 
...  Cajlra  antiquitus  Romani pajftm 
fuijfe  per  corpora  cohortium  mapa- 
lia  conjlituere  foliti  erant.  C’étoient 
les  foldats  Romains  qui  conftruj- 
foient  leurs  camps. 

(m)  Polyb.  lib.  V.  =*  On  voit 
dans  le  tome  XIV  de  l’Académie 
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planc.  xiv.  Romaines , les  aigles  & les  drapeaux  des  légions  Te 
gardoient  j ôc  au  dehors  , comme  l’on  remarque  au 
camp  dont  nous  parlons , on  y faifoit  plufieurs  en- 
ceintes. Le  plan  ci-joint,,  que  j’en  ai  levé  topogra- 
phiquement, jufhfiera  toute  la  reiïemblance  que  j'ai 
annoncé , avec  les  anciens  camps  de  Céfar , de  la 
conftruéiion  defquels  on  vient  de  donner  l’analyfe, 
d’après  les  auteurs  militaires  que  l’on  a cités. 

Tout  ce  qui  étonne  depuis  un  laps  de  temps  aulïi 
conlidérable , c’eft  que  des  folles  creufés  en  terre, 
fans  jamais  avoir  été  revêtus , fe  foient  confervés  aulïi 
larges  & aulïi  profonds  » ils  ont  encore  communé- 
ment aujourd’hui  vingt-huit  à trente  pieds  d’ouver- 
ture à la  gueule , & trente  pieds  de  creux  j mais  on 
en  fera  moins  furpris , quand  on  faura  que  la  nature 
de  la  terre  mêlée  de  pierrailles  fe  durcit  à l’air,  ôc 
a une  conliftance  ferme , non  fujette  à s’ébouler  : 
les  broulTailles  d’ailleurs  dont  ces  folles  font  remplis 
leur  donne  de  la  conlïlïance , joint  à l’attention  que 
l’on  a toujours  eue  de  ne  les  point  combler. 

Quant  aux  ruines  de  cette  tour  placée  fur  le  fommet 
de  la  butte,  dans  l’intérieur  de  l’enceinte  de  ce  camp 


des  Belles  - Lettres , pag.  98,  un  de  Galba,  ou  ces  fortes  de  palif 
deflein  en  pcrfpe&iye  d’un  camp  fades  font  repréfentées. 
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élevé , il  y refie  des  murs  de  douze  pieds  de  hauteur  pian©.  xiv. 
& de  fept  pieds  & demi  depaiffeur,  parementés  en 
pierres  cubiques  avec  du  mortier  de  ciment  dur 
comme  le  marbre  > leur  plan  efl  un  quarré  long , 
de  quarante  pieds  de  longueur,  & de  trente-deux 
pieds  dix  pouces  de  largeur  , mefurés  extérieure- 
ment. 

La  bâtifle  de  cet  édifice  efl  certainement  Romaine. 

Je  laifîe  aux  favans  antiquaires  le  droit  de  prononcer 
fur  fon  ufage.  Je  me  borne  à rendre  compte  de  fa 
forme  & des  débris  qui  en  refient.  On  remarque 
fur  les  parois  de  fes  murs  à l’extérieur  une  grande 
quantité  de  trous , du  calibre  d’une  hampe  d’étendarts, 
percés  perpendiculairement  dans  1 epaiffeur  des  murs, 
ce  qui  n’a  pu  fe  faire  qu’en  les  conllruifant  \ fi  j’ofe 
dire  mon  fentiment , ces  trous  fervoient  à placer  les 
drapeaux  des  légions,  lorfqu’elles  étoient  dans  le 
camp  , ôc  au  haut  de  cette  tour  étoit  fans  doute 
l’aigle  ( n ) Romaine,  en  ligne  du  triomphe  de  Jules? 

Céfar  ou  d’Augufle,  fur  cette  nation  de  la  Gaule. 

Ces  fortes  de  piles  ou  tours  étoient  des  fignes  mili- 
taires , dont  Ilidore  ( o ) fait  mention  au  fujet  de 
l’Empereur  Augufle.  Pilam , dit-il,  in  figna  conftituijfe 


( n ) Ibid.  Pol/b.  lib.  V. 


( 0 ) Lib.  18,  cap.  3. 


86  Recherches  fur  les  Ruines  Romaines 

fertur  Augujlus , propter  nationes  in  cuncto  orbe  fubjeclas  t- 
ut  magis  figuram  orbis  ojlenderet. 

J’aurois  eu  un  grand  penchant  à croire  que  ce 
monument  Romain  auroit  pu  être  un  de  ces  temples 
dont  Jufte-Lipfe  (p)  parie,  qui  dominoient  le  milieu 
des  camps  Romains  ( q) , où  I on  confultoit  les  Augureé, 
& où  ion  faifoit  les  facrifices  , fi  ces  temples  dont 
parie  Jufte-Lipfe  n’étoient  ordinairement  que  des 
tentes  i mais  iorfque  les  camps  étoient  permanens, 
par  l’importance  de  leur  aiïiette , ne  les  bâtifloit-on 
pas  quelquefois  en  maçonnerie  ? Je  laide  encore  aux 
favans  antiquaires  à prononcer  fur  cette  aflertion.  Les 
veftiges  de  ces  gros  murs  dont  je  viens  de  parler  exif* 
tent  auffi  folidement  bâtis  que  je  les  ai  décrits:  ils 
ont  eu  un  objet  quel  qu’il  fût. 

Ce  camp , confidéré  d’un  œil  militaire,  a fûrement 
été  alfis-Ià  pour  fervir  de  proteâion  à une  ftation 
Romaine , placée  auprès  de  cette  butte  où  eft  fitué 
ce  camp  vers  l’oueft,  dans  un  lieu  connu  aujourd’hui 

(p)  Ibid.  Juft.  Lipf. ....  Quod  déftiné  aux  obfervations > que  Ion 

templa aut  etiam certè  plaçoit  toujours  des  vedettes , & 

augurale  fuit  ubi  facrifcare  & ou  le  Général  venoit  fouvent  lui- 
aufpicari  Imper ator  folet.  même  pour  mieux  découvrir  ce 

(q)  C’étoit  peut-être  au  haut  qui  fe  pafloit  dans  Ton  camp  & 
de  cette  tour  ou  temple,  fur  le-  audehor  s.  Mémoires  de  V Acad.de  s 
quel  on  voyoit  1 aigle  Romaine,  Belles-Lettres  ^ tom.XIV,  p.  ioi. 
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fous  îe  nom  de  Toulon  (r),  village  où  Ton  remarque  p^c.^xiv. 
à préfent  beaucoup  de  fragmens  de  murs , Toit  fon- 
demens  ou  autres  traces  de  ruines  de  murs , bâtis  en 
ciment,  Ôc  les  paremens  faits  de  ces  pareilles  pierres 
cubiques  dont  on  vient  de  parler  , où  ion  voit 
parmi  ces  débris , quelques  bouts  de  voûte  d’aqueduc 
& autres  ruines  de  chauffée  que  i on  reconnoît  par- 
delà  jufques  à Sanjon,  à une  demi-lieue,  par  une 
multitude  de  pierrailles  qui  y font  répandues. 

La  tradition  affure  qu’il  y avoit  là  autrefois  une 
groffe  ville  : un  titre  de  l’an  1481  (/),  parle  encore 
d’une  porte  de  cette  ville  qui  y fubfifloit  en  ce  temps- 
ià,  ôc  tout  y annonce  les  débris  d’une  habitation  & 
d’une  peuplade  conlidérable  : il  n’y  refie  qu’un  mince 
village. 

Cette  reconnoiffmce  m’a  porté  à penfer,  que  la 
grande  route  Romaine,  dont  il  efl  parié  dans  les 
anciens  itinéraires  Romains , venoit  de  Burdogalo , 
Bourdeaux,  à Mediolanum  Santonum,  Saintes,  pafloit 


(r)  La  plupart  des  noms  an-  croire  que  ce  village  de  Toulon 
ciens  ont  été  altérés  & abrégés  a pris  fon  nom  de  la  tour  au- 
dans  le  moyen  âge  •,  de  Turris  deflus , fur  la  butte , dans  le  camp 
Longini , on  aura  formé  Tour - de  Céfar. 

longe  y Toulonge  y 8c  Toulon.  On  (f)  Du  18  oéfobre  1481,  au 
trouve  des  altérations  bien  plus  Chartrier  de  l’Abbaye  de  Sablan- 
confidérabies  : d’oii  l’on  pourroit  ceaux. 
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par  Blavia,  Blaye,  Tamnum,  Talmon,  & Novioregum, 
entre  Talmon  ôc  Saintes  -,  ce  dernier  endroit  étoit  ce 
village  de  Toulon. 

Adrien  de  Valois , dans  fa  notice  des  Gaules , 
ouvrage  rempli  de  favantes  recherches  -,  le  favant 
Bénédictin  Dom  Bouquet,  & M.  le  Bœuf,  célébré 
antiquaire,  dans  leur  correction  de  la  Carte  de  Sanfon  -, 
l’illultre  géographe  M.  d’Anville,  dans  fa  Carte  du 
Gallia  antiqua , ainfi  que  dans  fa  nouvelle  notice,  & 
tant  d'autres,  ont  placé  à Roy  an,  cette  ftation  appeliée 
Novioregum. 

L’ancienne  Carte  de  Sanfon  montre  Novioregum 
entre  Talmon  & Saintes , fuivant  l’indication  de 
l’Itinéraire  d’Antonin.  Je  fens  qu’il  faut  de  fortes 
preuves  pour  s’oppofer  à une  pofition  adoptée  par 
tant  de  Savans. 

Je  vais  d’abord  établir  ces  distances,  d’après  les 
Itinéraires. 

Itinéraire  d’Antonin  (t). 

Blavutum , 

Tamnum  M.P.  XVI. 

Novioregum M.P.  XII. 

Mediolanum  Santonum,  ....M.P.  XV. 


( t ) Bergier,  édit,  de  Bruxelles , tom.  I,  liv.  III , ch.  XL,  pag.  1 3 2. 
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Table  de  Peutinger  (k). 

Blavia, 

Lamnum , XXII. 

Mediolanum  Sanaon , ....  X X 1 1 1. 

On  voit  que  la  Table  de  Peutinger  ne  fait  aucune 
mention  de  Novioregum , ôc  que  de  Talmon  elle  con- 
duit la  route  à Saintes,  fans  aucune  ftation  intermé- 
diaire. 

On  fait  les  grandes  difficultés  qu’il  y a à déter- 
miner, par  le  fecours  de  l’Itinéraire  d’Antonin  ôc  de 
la  Table  de  Peutinger , le  rapport  des  villes  de  la 
Gaule  ancienne  avec  les  villes  modernes , <3c  que 
par  les  comparaifons  de  ces  anciennes  mefures  avec 
celles  qui  font  déterminées  par  des  opérations  géo- 
métriques, on  ne  peut  fe  flatter  de  les  trouver  abfo- 
lument  exaâes.  On  fait  encore  que  par  la  faute  du 
copifte , il  fe  trouve  des  erreurs  entre  le  nombre  de 
lltinéraire  Ôc  la  Table  de  Peutinger  : telle  eft  celle 
qui  marque  XVI , dans  l’Itinéraire , la  diftance  de 
Blavatum  à Tamnum , tandis  que  dans  la  Table  on  y 
voit  le  nombre  XXII. 

Sans  s’attacher  au  nombre  XVI , pour  déterminer 


( u ) Tabula  prima  Peutingeriana  j inférée  dans  Bergier. 
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une  autre  ftation  plus  près  de  Blaye , ôc  y placer 
Tamnum  dans  une  autre  aiïiette  que  celle  où  eft 
Talmon  ; alors  toutes  les  autres  diftances , quoi  qu’on 
puifTe  faire  pour  les  concilier  avec  les  nombres  qui 
les  indiquent,  ne  pouroient  jamais  s’accorder  : ainfi, 
il  faut  de  nécelïité  que  Talmon  foit  le  Tamnum  des 
anciennes  routes  Romaines  dans  ce  canton,  ôc  pren- 
dre le  nombre  XXII,  par  préférence  dans  la  Table 
de  Peutinger , qui  eft  analogue , ainfi  qu’on  l’expli- 
quera ci -après  , à la  diftance  connue  de  Blaye  à 
Talmon. 

On  fait  que  les  routes  les  mieux  alignées , ont  des 
ftnuofités  5 par  conféquent  elles  font  plus  longues  que 
ces  diftances  prifes  avec  le  compas  fur  la  carte,  d’un 
point  à un  autre. 

Quoique  tous  les  nombres  de  l’Itinéraire  ôc  de  la 
Table,  foient  reconnus  en  générai,  pour  n’indiquer 
que  des  lieues  Romaines,  ôc  non  des  mille  Romains, 
qui  n’étoient  en  ufage  dans  les  Gaules  que  dans  la 
feule  province  Romaine,  cependant  M.  Freret  (x) 
penfe , qu’avant  que  de  déterminer  à laquelle  de  ces 
deux  manières  de  compter  il  faut  s’arrêter , on  doit 
en  comparer  les  diftances , prifes  fur  une  carte  levée 


(.v)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  , T.  XIV,  p.  i66- 
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géométriquement , avec  les  mefures  anciennes , qui 
feront  voir  fi  ces  nombres  font  ceux  du  mille  Romain 
ou  de  la  lieue  Gauloife. 

C’eft  d’après  ces  principes  que  j’ai  reconnu  que  le 
nombre  XXII,  marqué  dans  la  Table  de  Peutinger, 
de  Biaye  à Talmon,  exprimoit  des  lieues  Gauloifes, 
ôc  que  les  autres  nombres  de  Talmon  à Saintes , 
fignifioient  des  milles  Romains. 

Pour  ces  calculs , on  fuivra  l’évaluation  faite  par 
M.  Freret  (y),  de  la  lieue  Gauloife  & du  mille  Romain, 
relativement  à notre  toife  de  fix  pieds  de  roi  : il  fixe 
la  lieue  Gauloife  à 1 1 4 1 toifes , ôc  le  mille  Romain 
à 761  toifes  (^). 

Table  de  Peutinger. 

Les  XXII  lieues  Gauloifes  de  Blaye 


à Talmon, 24826  toifes. 

Et  cette  difiance,  prife  fur  une  carte 
particulière,  en  droite  ligne, 24000  toifes. 


(y  ) Id.  Mém.  de  V Académie  des 
Belles-Lettres  j p.  167. 

{■p)  M. Hue,  Ingénieur  en  chef 
des  ponts  & chauffées  de  la  pro- 
vince d’Aunis , & de  l’Académie 
des  Belles-Lettres  de  la  Rochelle, 
dans  une  Diffèrtation  inférée  au 


troifième  Recueil  de  cette  Acadé- 
mie , traite  précifément  de  cette 
même  route  Romaine , & prétend 
que  la  lieue  Gauloife  doit  être 
évaluée  à 1133  toifes  1 pied  6 
pouces,  & le  mille  Romain  à 755 
toifes  3 pieds. 
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Itinéraire  d’Antonin. 

Les  XII  milles  Romains  de  Tamnum , 

Talmon , à Novioregum , le  village  de 

Toulon , 9i3  2toifes. 

Et  cette  diflance,  prife  fur  une  carte 
particulière,  en  droite  ligne, 9000  toifes. 


Les  XV  milles  Romains  de  Novio- 
regum, le  village  de  Toulon,  à Saintes,  1 141 5 toifes. 
Et  cette  difhmce,  prife  fur  une  carte 
particulière,  en  droite  ligne, 10500  toifes. 

Ce  qu’il  y a de  confiant,  par  la  combinaifon  de 
toutes  ces  mefures  Romaines  itinéraires , c’efl  qu’en 
prenant  Roy  an  pour  le  Novioregum  de  l’itinéraire,  félon 
le  nombre  marqué  XV , jufques  à Saintes , en  le 
multipliant  par  des  lieues  Gauloifes  de  1 1 4 1 toifes 
chacune , on  aura  17115  toifes  de  Novioregum  à 
Mediolanum  Santonum  ; &c  que  cette  même  diflance 
prife  avec  le  compas  fur  la  carte  des  triangles , donne 
17000  toifes  i par  conféquent  la  route  à parcourir 
avec  fes  finuofités,  ne  feroit  pas  plus  longue  que  la 
ligne  droite  à vol  d’oifeau,  & fait  voir  que  Roy  an  efl 
trop  éloignée  de  Saintes  pour  être  le  Novioregum  de 
cette  route  Romaine. 

Il  en  efl  de  même  de  la  diflance  de  Tamnum  à 
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Novioregum,  que  l’itinéraire  compte  XII  : en  prenant 
ce  nombre  pour  des  lieues  Gauloifes,  elles  donneront 
13692  toifes,  tandis  qu’entre  Royan  ôc  Talmon,  il 
n’y  a que  8000  toifes  en  droite  ligne  fur  la  carte. 
Cette  différence  eft  une  nouvelle  preuve  que  Royan 
ne  peut  être  le  lieu  indiqué  pour  le  Novioregum  des 
Romains. 

Enfin , la  diffance  de  Talmon  à Saintes,  marquée 
XXIII  dans  la  Table  de  Peutinger,  multipliée  par 
1 1 41  toifes  de  la  lieue  Gauioife,  donne  24243  toifes , 
ôc  celle  prife  fur  la  carte  n’eft  que  de  13300  toifes: 
ôc  fi  l’on  prend  le  nombre  XXVI,  fomme  des  deux 
diftances  marquées  dans  i’Itinéraire  d’Antonin , en 
paffant  par  Novioregum , on  aura  29 666  toifes,  encore 
plus  excédentes  que  la  mefure  prife  fur  la  carte. 

Toutes  ces  difficultés  dans  les  combinaifons  de  ces 
diftances,  marquées  dans  l’Itinéraire  ôc  dans  la  Table, 
relativement  aux  ftations  des  unes  aux  autres  dans 
cette  route  Romaine,  ont  fans  doute  engagé  M.  d’ An- 
ville  ( a ),  dans  fa  nouvelle  Notice  que  fon  a citée, 
à s’en  tenir  à quelques  calculs  de  ces  nombres  itiné- 
raires, pour  trouver  leur  rapport  avec  le  local,  ôc  à 


(a)  Voyez  la  Notice  de  V ancienne  Gaule , par  M.  d’Anville,  aux 
mots  Novioregum  Sc  Tamnum . 
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corriger , comme  des  erreurs  de  copifte , les  nombres 
qui  ne  peuvent  s’accorder  avec  ceux  qu’il  faudroit 
trouver  pour  avoir  les  diftances  actuelles. 

Au  lieu  que  par  la  manière  de  compter  par  mille, 
les  nombres  marqués  de  ces  ftations  des  unes  aux 
autres,  dans  l’Itinéraire,  entre  Talmon  & Saintes,  ces 
mefures,  comme  on  l’a  vu,  fe  trouvent  exactement 
analogues  aux  diftances  locales,  en  rayant  Royan  de 
cette  route,  ôc  lui  fubftituant  le  village  de  Toulon , 
qui  paroît  véritablement  être  l’emplacement  du  No- 
vioregum  de  l’Itinéraire.  C’eft  une  découverte  dans  la 
géographie  ancienne,  que  je  foumets  volontiers  aux 
Savans  verfés  dans  ce  genre  d’antiquités. 

Aufone,  dont  on  a rapporté  quelques  paiïàges  au 
commencement  de  ces  Antiquités , au  fujet  de  la 
beauté  qui  diftinguoit  de  fon  temps  la  ville  de  Saintes, 
parle  encore  dans  fes  poéftes,  de  Blaye  qui  fe  trou- 
voit  fur  cette  route  Romaine , pofte  ou  les  Romains 
entretenoient  une  garnifon. 

Nut  iteratarum  quâ  glarea  trita  viarum 
Fert  militarem  ad  Blaviam  (b). 

Il  y fait  auffi  mention  d’une  jolie  maifon  de 


( b ) Aufonius  Paulo  , epijl.  X 
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campagne  qu’il  nommoit  Noverns , fituée  fur  cette 
même  route  qui  conduifoit  à Saintes  : il  célébré 
beaucoup  l’excellent  vin  qu’il  y cueilloit. 

Vinum  quum  bijugo  parabo  plaujlro  (c) 

Primo  tempore  Santones  vehendum , 

Ovum  tu  quoque  3 &c. 

Ce  nom  Noverus , approche  beaucoup  de  celui  de 
Novioregum  y ôc  je  croirois  volontiers  avec  Scaliger  (d), 
qu’elle  étoit  lituée , non  près  de  Royan  , mais  aux 
environs  du  village  de  Toulon,  dont  la  campagne 
eft  réellement  fort  agréable  ; ôc  l’on  entrevoit  dans 
ces  vers , que  fa  maifon  ne  devoit  pas  être  aulli 
éloignée  de  Saintes  quelle  le  feroit  fi  on  la  plaçoit 
aux  environs  de  Royan. 

On  voit  avec  étonnement  le  grand  détour  que 
fait  cette  route  Romaine  de  Blaye  à Saintes,  dont 
î intervalle  en  ligne  droite  n’efl  que  de  35300  toifes, 
compté  à vol  d’oifeau  s ôc  cette  même  manière  de 
mefurer  de  Blaye  à Saintes  par  Talmon  , le  village 
de  Toulon,  donne  une  longueur  de  43  700  toifes,  ce 
qui  alonge  cette  route  de  8400  toifes,  non  compris 
dans  L’une  ôc  l’autre  de  ces  mefures , les  linuofités 


(c)  Aufonius  Paulo  j epiji,  XI.  (d)  Cap,  X- 


L’an  de  Rome 
696,  avant  Je- 
fus-Chrift  y 7. 

L’an  de  Rome 
71  y,  avant  Jc- 
fus-Chrift  z 8 . 
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indifpenfables  qui  fe  rencontrent  dans  la  conftruâion 
des  chemins. 

Quelques  motifs  militaires  ont  certainement  induit 
les  Romains  à donner  ce  circuit  à cette  route  ; ôc  i on 
doit  croire  que  lorfqu’elle  fut  établie,  ainfi  que  toutes 
les  hâtions  qui  y fervoient  de  protedion , c’étoit  pour 
fe  mettre  à couvert  d’un  ennemi  puifîant  ( les  peuples 
du  pays  ) j ce  ne  fut  que  pour  affiner  leur  marche 
fur  leur  flanc  gauche  le  long  de  la  Garonne,  ôc  n avoir 
à fe  tenir  fur  la  défenfive  que  fur  leur  droite,  qu’ils 
gardèrent  les  bords  jufques  à Talmon  i ou  bien  ils 
penfoient  qu’en  fe  retournant  de  là  vers  Saintes,  ils 
pourroient  fe  rendre  les  maîtres  de  toute  l’étendue  du 
pays  jufques  à la  mer,  afin  d’en  tirer  tous  les  fecours 
néceffiaires  à cette  armée,  ôc  couvrir  la  communication 
avec  le  Portas  Santonum , par  terre  ôc  par  les  rivières, 
car  ce  port  étoit  fur  ces  parages. 

Il  feroit  difficile  de  dire  quel  fut  le  général  Romain 
qui  imagina  de  prendre  pofte  dans  ce  pays , ôc  quels 
moyens  il  employa  pour  s’y  maintenir  : eft-ce  Jules- 
Céfar,iorfqu’il  entreprit  la  conquête  de  la  Saintonge, 
ainfi qu’on  l’a  raconté?  eft-ce  Meflala,  général  d’Au- 
gufte , dont  on  a auffi  raconté  les  exploits  contre  les 
Saintongeois  révoltés,  qu’il  défit  fur  les  côtes  de  la  mer? 

Le  Pornos  Santonum,  le  port  des  Saintongeois  dont 


on 
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on  vient  de  parler,  a donné  lieu  à bien  des  opinions  pL.i.  carte 
fur  l’endroit  de  ces  côtes  ou  il  étoit  fitué.  Ptolémée 
le  place  entre  l’embouchure  de  la  Garonne  & celle 
de  la  Charente,  fur  la  latitude  de  46  degrés  ôc  demi i 
ce  qui  porteroit  ce  port  plus  au  nord  que  la  Rochelle  : 
c’eft  une  abfurdité  évidente  qui  ne  peut  point  être 
adoptée  j cet  ancien  géographe , a fait  comme  ceux 
d’aujourd’hui  pour  les  pays  éloignés  5 il  s’en  eft  rap- 
porté à de  mauvaifes  obfervations  agronomiques , 
puifque  ces  deux  rivières  exiftent,  ôc  que  leur  inter- 
valle à fon  extrémité  ne  va  pas  au  46. e degré  5 quant 
à cet  efpace  où  ce  port  étoit  fitué,  cette  pofition  eft 
fatisfaifante. 

Cependant  Sanfon,  dans  fa  carte  du  G allia  antiqua, 
place  le  Portus  Santonum3  par-delà  la  baie  où  eft  la 
Rochelle  i Dom  Bouquet  ôc  M.  le  Bœuf,  dans  leur 
carte  corrigée  de  Sanfon,  ont  adopté  à peu  près  ce 
fentiment.  M.  d’Anville  le  met  à l ifte  d’Arvert,  en 
dehors  de  l ifte  d’Oleron,  entre  cette  ifle  ôc  l’embou- 
chure de  la  Garonne. 

M.  Arcere  de  l’Oratoire,  dans  fes  fa  vantes  Recher- 
ches répandues  dans  fon  Hiftoire  de  la  Rochelle , 
penfe  que  ce  port  étoit  fitué  fur  les  côtes  de  1 ifle 
d’Arvert  entre  la  Garonne  & la  Charente,  fuivant 
l’indice  de  Ptolémée  > peut-être  où  eft  Brouage,  port 

N 
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f&.i.  carte,  autrefois  très-beau,  & comblé  par  les  Hollandois  dans 
les  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 

Si  j’ofe  hazarder  mes  conjectures,  il  me  paroît  que 
ce  port  étoit  fitué  précifément  fur  les  côtes  de  Tille 
d’Arvert  vers  la  Tremblade , entre  la  Seudre  & le 
permis  de  Maumufîbn,  que  Ton  fuppofe  n’être  point 
ouvert  dans  ces  temps  reculés , ôt  Tille  d’Oleron 
adhérente  au  continent  3 ce  qui  formoit  une  baie  à 
couvert  de  toutes  parts , où  Ton  entroit  par  la  Seudre,. 
dont  le  lit  elt  encore  très -profond , fe  reconnoît 
parfaitement  (e)  dans  les  temps  où  la  mer  elt  balle 
& où  les  bâtimens  mouillent  pour  être  toujours  à 
flot. 

Cette  conjecture  elt  appuiée  fur  la  tradition  de 
ce  canton  3 on  raconte  qu’il  y avoit  autrefois  fur 
cette  côte,  où  Ton  ne  voit  aujourd’hui  que  des  dunes 
affreufes , une  ville  qui  y elt  engloutie  fous  les  fables , 
qui  s’appelloit  dans  les  derniers  liècles  qu’elle  fub- 
filtoit,  Anchoigne , ôc  que  les  habitans  de  ce  pays 


(e)  La  preuve  que  la  terre  de  d’une  rivière  en  plaine,  ce  font  des 
Fifle  d’Oleron , du  côté  du  courant,  voûtes  de  four  ou  de  caves  que 
fe  joignoit  aux  rives  de  la  Seudre,  l’on  voyoit  a peu  de  diftance -,  elles 
qui  font  encore  très-hautes  dans  le  annoncent  inconteftablement  des 
temps  que  la  mer  eft  bafle , & où  ruines  des  anciennes  maifons  de 
Ponfepromene  comme  fur  le  bord  rifle  qui  alloient  jufques-là- 
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prononcent  Anchouanne  ; effectivement  dans  certains  pi.  i.  Carte, 
temps  de  tempête  les  vents  y font  des  irruptions 
dans  les  fables  > il  s’y  découvre  des  mafures  ; telle  eft 
une  chapelle  dont  on  m’a  donné  fur  les  lieux  des 
morceaux  de  vitres  extrêmement  bien  peintes  en  bleu, 
en  fouge,  ôcc.  en  couleurs  les  plus  vives  ; ôc  M.  le 
Maréchal  de  Seneéterre , feigneur  de  ce  pays , en  a 
fait  tirer , des  démolitions  de  murs , des  matériaux 
dont  il  s’eft  fèrvi  pour  bâtir  à la  Tremblade  ; l’on 
aflùre  que  cette  bourgade , peuplée  par  les  habitans 
de  cette  ville  détruite,  eft  bâtie  avec  les  mêmes 
démolitions. 

De  pareils  débris  fe  trouvent  fur  la  rive  oppofée  à 
Tille  d’Oleron  > un  village  * y eft  totalement  englouti  * T roJa 
fous  des  fables,  qui  femblent  menacer  du  même  fort 
le  village  rebâti  à quelque  diftance  de  l’ancien. 

Il  eft  donc  certain  que  l’irruption  du  permis  de 
Maumuflbn,  en  quelque  temps  quelle  fe  foit  faite, 
a fait  depuis  de  grands  progrès  j que  ce  gouffre,  qui 
femble  mugir  par  fon  bruit  épouvantable  lorfque  la 
mer  devient  grofle,  s’eft  de  ftècles  en  fiècles  élargi 
depuis  fa  première  irruption  > & que  les  flots  qui  en 
détachent  journellement  par  un  flux  & reflux  perpétuel, 
les  fables  fins  quelle  porte  fur  les  côtes  d’Arvert  Ôc  de 
l’ifb  d’Oleron  ( que  ce  gouffre  partage),  entretiennent 

N 2 
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pi>i.  carte.  îes  digues  contre  les  efforts  ordinaires  de  1 impétuofité 
des  eaux  de  la  mer,  dont  le  déchirement  augmente 
à mefure  que  la  plus  grande  violence  des  vents  y 
fuccède.  C’eft  à cette  progreffion  que  l’on  doit  attri- 
buer l’état  affreux  où  fe  trouvent  ces  rives  aujourd  hui 
enfouies  fous  ces  dunes  arides,  auparavant  habitées 
ôc  cultivées.  Ces  murs , dont  on  a parlé , font  des 
monumens  authentiques  de  cette  réalité  5 ôc  ces  vitres 
colorées , dont  on  a de  même  fait  mention , ôc  dont 
quelques  morceaux  font  dorés , fecret  qui  étoit  connu 
des  anciens  (/),  ôc  qui  ont  une  ligne  d’épaiffeur, 
annonce  un  bel  édifice  : j’ai  vu  une  des  encognures, 
mais  point  alTez  de  mur  pour  juger  de  fa  grandeur 
ôc  de  fon  ufage.  C étoit,  comme  on  l’a  dit,  une 
églife  ou  chapelle  ôc  l’on  allure  qu’il  y avoir  là 
un  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  Grandmont, 
laquelle  fut  fondée  en  11925  ce  qui  rapproche  la 
deftruéfion  de  cette  ville  ancienne,  ou  au  moins  de 
cette  églife  ôc  de  ces  côtes  à des  temps  bien  poflé- 
rieurs  aux  Romains , ôc  donne  de  nouvelles  autorités 
aux  alfertions,  que  cette  partie  de  côte  étoit  encore 
habitée  vers  le  treizième  liècle.  A plus  forte  raifon 
cette  partie  de  côte  devoit-elie  être  belle  ôc  cultivée 


(/)  Hijloire  de  V Académie  des  Belles-Lettres , Tom.  I,  pag.  112» 
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du  temps  des  Santones  ôc  des  Romains  5 cette  ville  pl.i.  c«utef 
ôc  ce  port,  fîmes  au  fond  de  ce  golfe,  tel  qu’on 
la  repréfente  dans  la  carte,  où  l’on  place  le  Portas 
Santonum , y formoit  un  abri  d’autant  plus  beau , que 
de  là  on  entroit  dans  la  Charente  pour  remonter  à 
Saintes  par  mer,  ôc  dans  la  Seugne,  rivières  qui  fe 
jettent  dans  cette  vafle  baie  telle  qu’elle  étoit  dans 
ces  temps  reculés  5 ôc  il  y a apparence  qu’il  y avoir 
un  chemin  par  terre  qui  conduifoit  à Saintes  ôc  à 
Bourdeaux  ; dans  le  point  de  rencontre  étoit  un  pont 
où  eft  aujourd’hui  Saujon  ; c’eft  par-là  que  palfoit  la 
route  Romaine  dont  on  a donné  la  defcription. 

Cette  antique  ville  d'Anchoigne , que  les  habitans  de 
ce  canton,  comme  on  l’a  dit,  nomment  Anchouanne, 
fe  trouve  dans  quelques  écrits  appeiiée  Xancoings  ; 
ce  font,  les  mêmes  mots  ,,  qui  peuvent  venir  de  Xanc- 
toigne  ( g ),  dont  quelques  vieux  auteurs  fe  font  fervis 
pour  dire  la  Saintonge. 

Ce  que  l’on  avance  des  déchiremens  de  ces  côtes, 
qui  ont  ifolé  fille  d’Oleron  ôc  fille  d’Aix,  ainfi  qu’on 
les  voit  aujourd’hui , ôc  du  lieu  qui  les  unilfoit  autrefois 


(g)  Maginus  Greg.  Ptol.  P . 2,  multum  pinguis  ac  ferùlis  j ac  à 
fol.  6 i,v.°  Sanctonia,  va/^à  Piclavia  Caneteüo  fiuvio  divifa  j 
Xancioigne  , prov incia  ejl  cujus  metropolis  ejl  Saintes,  &c. 
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ri.  i.  Cafte,  comme  les  autres  ifles  répandues  fur  ces  côtes  , 
fe  trouve  difcuté  en  habile  phyiicien  par  le  même 
M.  Arcere  que  l’on  a cité.  Dans  Ton  Hiftoire  de  la 
Rochelle  (k)  } il  démontre  ôc  rend  fenfible  com- 
ment les  permis , entr’autres  celui  de  Maumulîon 
dont  il  eft  ici  queflion , s’elt  formé  par  l’écoulement 
des  eaux  de  la  Seudre  ôc  par  leur  choc,  fe  trouvant 
gênées  par  le  terrein  qui  lui  étoit  oppofé  $ elles  en 
auront  d’abord  pénétré  la  malle , ôc  par  un  effort 
continuel,  l’auront  divifée  pour  fe  donner  un  libre 
cours  (i).  Ce  même  hiftorien  (k)  en  rapporte  un  titre, 
quant  à Tille  d’Aix  qui  étoit  encore  unie  à la  terre- 
ferme  en  1430,  ôc  montre  quelle  étoit  autrefois 
couverte  de  chênes  verds  (/). 

En  revenant  aux  temps  de  ce  prieuré  de  Grandmont 


{h)  Tom.  J j pag.  1 j. 

(i)  Il  eft  certain  que  fi  Ton  pou- 
voir imaginer  une  digue  capable 
de  réfifter  aux  efforts  des  courans, 
qui  barrât  le  pertuisde  Maumuflon, 
il  feroit  bientôt  recomblé  de  Tes 
propres  làbles , & les  deux  terres 
réunies  comme  elles  étoient  avant 
leur  réparation. 

(Æ)  Ibid.  pag.  11. 

(/)  Ce  qui  ajoute  aux  preuves 
combien  l'irruption  du  pertuis  de 


Maumuflon  a fait  de  progrès  de- 
puis ces  derniers  ficelés,  c'eft  ce 
que  m'a  dit  un  particulier  de  l’ifle 
d’Oleron , M.  de  la  Martiere , fei- 
gneur  de  la  terre  de  ce  nom  & 
capitaine  des  gardes-côtes,  que  fon 
père  l’avoit  traverfé  à laide  d’une 
carcafle  de  tête  de  cheval  ( c’eft 
fon  expreflion  ) pour  ne  fe  pas 
mouiller  les  pieds  dans  un  cou- 
rant d’eau  qui  y reftoit  en  baflè 
marée. 
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qui  exiftoit  à Anchoigne , vers  le  treizième  fiècle,  6c  pl.i.  c«tc. 
i’ifle  d’ Aix  qui  tenoit  au  continent  en  1430,  comme 
on  vient  de  ie  voir  , on  aperçoit  que  tous  les  plus 
grands  progrès  des  déchiremens  de  ces  côtes  nont 
été  faits  que  depuis  ces  temps-là,  à mefure  que  les  eaux 
de  la  mer  fe  font  ouvert  un  plus  grand  paflage  par 
le  pertuis  de  Maumufîbn  : il  eü  certain  qu’avant  cette 
irruption , la  mer  refîerrée  6c  renfermée  entre  des 
terres,  étoit  calme,  ôc  n’a  commencé  à prendre  fa 
grande  violence  que  depuis  que  les  marées , du  large 
6c  du  dedans,  y caufent  tous  fes  défordres  par  leur 
choc  impétueux. 

Le  Santonum  Promontorium  eft  encore  une  indication 
maritime  de  l’antiquité  , tirée  de  Ptolémée , où  fe 
trouvent  les  mêmes  difficultés  pour  déterminer  où  ce 
cap  étoit  litué.  Les  uns  veulent  qu’il  fût  plus  au  nord 
que  la  Rochelle , les  autres  plus  au  fud  ? 6c  plulieurs 
alignent  fon  emplacement  entre  lifîe  d’01eron,dans 
i’ifle  d’Arvert,  à la  pointe  qu’elle  fait  à l’embouchure 
de  la  Garonne.  Cette  polition  fixée  par  Dom  Bouquet 
& par  M.  le  Bœuf,  dans  leur  carte  que  l’on  a citée , ne 
s’accorde  pas  avec  la  reconnoifïànce  qu’elle  devoit 
indiquer  du  Portas  Santonum.  Ces  favans,  qui  n’ont 
confulté  que  les  cartes  modernes , y ont  aperçu  un 
palTage  entre  le  continent  6c  i’ifle  d’Oleron,  qui 
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pt.  i.  Carte,  s’ouvre  vers  la  Rochelle , oû  ils  ont , comme  on  Ta 
dit,  placé  le  Portus  Santonum;  ce  qui  les  a déterminés 
à préférer  ce  cap  comme  le  plus  avancé  avant  que 
d’arriver  à ce  port.  Ils  ignoroient  fans  doute  que 
dans  cette  ouverture  ( le  permis  de  Maumuffon  ) les 
vaiiïeaux  n’ofent  palier  qu’avec  de  grandes  précau- 
tions, par  les  dangers  que  l’on  y court,  ôc  qui!  n’y 
a pas  longtemps  qu’on  a ofé  le  hafarder  : d’ailleurs 
que  ce  pafîage  n’étoit  point  certainement  ouvert  du 
temps  des  Santones  ôc  des  anciens  Romains  > que  le 
cap  à l’embouchure  de  la  Garonne  n’a  jamais  pu , 
comme  on  vient  de  l’obferver  , donner  lieu  de 
reconnoitre  l’entrée  du  Portus  Santonum , pour  peu 
qu’on  ait  une  légère  teinture  de  la  marine  : il  faut 
donc  chercher  le  Promontorium  Santonum  ailleurs. 

Ce  n’eft  point  non  plus  fous  la  latitude  où  le  met 
Ptolémée,  un  demi -degré  plus  fud  que  le  Portus 
Santonum  ; mais  on  a dit  que  les  obfervations  agrono- 
miques de  cet  ancien  géographe , qui  vivoit  vers  l’an 
138  avant  Jefus-Chrifl , étoient  peu  fures  : elles  ont 
toujours  embarraffé  les  agronomes  qui  font  venus 
depuis  lui,  ôc  il  ne  faut  pas  s’y  arrêter. 

Et  fi  dans  cette  circonftance  j’ofe  encore  offrir 
mes  conjectures , le  Promontorium  Santonum  étoit  fitué 
où  eft  le  cap  de  Chalîiron,  en  avant  de  fille  d Qleron* 

il 
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il  s’apercevoit  de  loin  du  débouquement  de  la  Garon- 
ne & du  large  de  la  mer , & peut  indiquer  l’entrée 
du  golfe  où  étoit  le  Portus  Santonum. 

Voilà  tout  ce  que  mes  foibles  connoifîànces  dan* 
la  fcience  des  antiquités  ont  pu  me  fuggérer,  relati- 
vement au  phyfique  de  ces  découvertes  i le  temps  n’a 
laide  fur  tous  ces  objets  qu’un  nuage  obfcur,  difficile 
à pénétrer. 

La  ville  de  Saintes  a fourni  quelques  perfonnages 
qui  y ont  pris  naiffimce  <3c  dont  les  noms  ont  échappé 
à l’oubli  qui  couvre  les  autres  habitans  de  cette  ville 
Romaine.  Tacite (/n)  fait  mention  d’un  Julius  Africanus 
qui  fut  dénoncé , l’an  de  Rome  7 8 5 , ôc  de  Jefus-Chrifl 
32,  comme  l’ami  de  Séjan,  cet  indigne  miniftre  de 
l’empereur  Tibere  ; un  Rufus  vivoit  fous  le  règne  de 
Galba , il  étoit  père  de  Cœfonia  ( n ),  que  Martial  a 
célébrée  dans  fes  vers  ; & enfin  Leon  II,  furnommé 
le  jeune  Evêque  de  Bourdeaux  ( 0 ),  l’an  310,  étoit 
de  Saintes. 

Le  même  Martial  (p)  raconte  la  manière  dont  les 


(m)  Ann.  lib.  VI.  ( p ) G allia  Santonico  vejlit  te 

( n ) Martial , epig.  96 , lib.  IX.  bardocucullo  ; cercopithecorum  pe~ 
H&c& S antonici  genita  ejl  Cefonïa.  nula  nuper  erat.  — Et  Juvenal : 

(0)  Gall.  Chrijl.  T.  II, col.  793,  Tempora Santonica  vêlas  adoperta 
cdit,  nov.  cucullo. 


O 


ioé  Recherches  fur  les  Ruines  Romaines 

peuples  de  la  Saintonge  étoient  habillés  de  Ton 
temps  ; elle  étoit  bien  ridicule.  Iis  portaient  une 
longue  queue  de  linge  pendante  fur  leur  dos , au  ' 
bout  d’.un  capuchon,  attaché  à un  certain  manteau, 
dont  ils  le  couvraient,  par-deflus  leur  tunique. 

Je  m’en  tiendrais  à ces  antiquités,  qui  eft  la  tâche 
que  je  m’étois  propofé , fi  je  ne  fentois  le  delir  où  je 
laiflerois  (fur -tout  mes  compatriotes)  de  lavoir  en 
quel  temps  & par  quelle  révolution  leur  ancienne 
ville  a été  ruinée,  ôc  les  circonftances  qui  ont  don- 
né lieu  à changer  fa  lituation  > les  révolutions  des 
différens  princes  auxquels  elle  a été  foumife  depuis 
la  décadence  de  l’empire  Romain , ôc  les  temps  où 
les  édifices  remarquables  que  l’on  y voit,  confacrés 
à la  religion , ont  eu  leur  établifiement.  Je  vais 
efiayer  d’analyfer  d’une  manière  concife  ces  diffé- 
rentes époques. 

Tant  que  les  Romains  furent  florifians  dans  les 
Gaules , la  ville  de  Saintes  a dû  jouir  de  toute  fa 
Iplendeur  jufques  aux  guerres  des  Goths  > ceux-ci 
L’an  40  c.  chaiïerent  les  Romains  de  cette  contrée,  ôc  en  de- 
vinrent même  les  poffelTeurs  légitimes,  par  la  celîion 
Lan  418,  que  leur  fit  l’empereur  Honorius  de  toute  l’Aquitaine 
jufques  aux  bords  de  la  Loire. 

On  ne  fait  rien  de  ce  qui  fe  pafla  à Saintes  pendant 
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ces  guerres  > mais  lorfque  Clovis,  lan  507,  eut  battu  L’an  707. 
l’armée  des  Goths  à Poitiers,  la  ville  de  Saintes  eut  Lan  jos. 
beaucoup  à fouffrir  de  la  part  de  ce  prince  qui  s’en 
empara. 

Après  la  mort  de  Clovis , Clotaire  I jouit  de  iâ  L'an  j 60. 
Saintonge  > mais  après  lui,  Gundebaud  ( q ) s’en  rendit  Lan  yci. 
maître,  auquel  Guadon  fuccéda. 

Le  roi  Chilperic  (r)  entra  de  force  dans  la  Sain-  Lan  v*. 
tonge,  6c  la  ravagea. 

Elle  fut  plus  heureufe  fous  le  roi  Karibert  (/),  à 
qui  le  roi  Dagobert  i’avoit  donnée.  Lan^s. 

Sous  Charles-Martel,  Eudes  fut  duc  d’Aquitaine > 
lorfqu’il  mourut,  l’an  755.  Ce  prince  lailfa  ce  pays  L’anzn- 
à Hunaud  Ion  fils , qui  défendit  Saintes  contre  les 
Sarafins. 

L’Aquitaine  étoit  paffée  à Waifre  (f),  par  l’abdi^ 
cation  de  fon  père  Hunaud,  qui  s’étoit  retiré  dans 


(q)  Sidonius  Apollinaris  , ed.it. 
1584,  Lib.  VIII j epijl.  2.9  , p.  30. 

(r)  Gregor.  Tur.  Lib.V. 

(f)  Chronique  de  S.  Denys , 
Livre  V . 

(t)  Il  defcendoit  de  Karibert  II, 
fils  de  Clotaire  I ; il  étoit  petit-fils 
d’Eudes , & fils  de  Hunaud , duc 
d’Aquitaine,  qui  eut  tant  de  guerrers. 


avec  Charles-Martel  pour  défendre 
fes  Etats,  & que  Pépin  & Carlomati 
regardèrent  comme  leur  ennemi  le 
plus  redoutable.  Enfin , dégoûté 
du  mauvais  fort  de  fes  armes  con- 
tre Pépin,  Hunaud  abandonna  fa 
principauté  à fon  fils  Wài.fré,  8c 
fe  redira  daris  un  Moiiaftère  à l’ifle 
de  Ré.'  Le  C ointe , Ann.  697. 
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un  monaftère  de  rifle  de  Ré,  lorfque  ce  prince,  dans 
une  affemblée  d’évêques , fut  accufé  d’avoir  envahi 
les  biens  de  plufieurs  églifes.  Ce  motif,  vrai  ou 
prétexté , engagea  Pépin  à lui  déclarer  la  guerre  > il 
le  fuivit  de  places  fortes  en  places  fortes  : Waifre  fe 
L'aa  767-  jetta  dans  le  château  de  Saintes,  contre  lequel  Pépin 
marcha  ; il  y mit  le  fiège  ( u ).  Mais  Waifre,  aux 
approches  de  l’armée  du  Roi , avoit  pris  la  fuite , & 
s’étoit  fauve  plus  loin.  Cette  place  fut  attaquée  & 
prife  ; fa  mère , fa  fœur  & fa  petite  fille  qui  y étoient 
renfermées,  furent  faites  prifonnières. 

Après  cette  expédition , Pépin  fe  remit  en  marche 
à la  pourfuite  de  Waifre  i il  ufa  de  toutes  fes  forces 
inutilement  : voyant  qu’il  ne  pouvoir  en  venir  à bout, 
il  prit  l’exécrable  parti  de  le  faire  aflafïiner  par  fes 
propres  officiers,  qu’il  avoit  gagnés  par  argent.  Ces 
malheureux  commirent  ce  meurtre  le  2 juin  de  l’an 

L’an  769. 

Cette  affaire  terminée.  Pépin  reparut  à Saintes  en 
conquérant , comme  fi  fon  triomphe  eût  mérité  tout 
l’éclat  de  la  vraie  gloire.  Mais  c’étoit  un  temps  ou , 


(u)  Annales  Francorum  > vulgo  Annales.  — Fredegariani  Chrome. 
Tiliani  vocati.  —Ex Adonis  Chron.  = Chronic.  Monajl,  S.  Arnulphi 
= Ex  Chron,  Brevi.  = Eginhardi  Metenfis , &c. 
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fous  le  prétexte  fpécieux  de  la  défenfe  de  i’Eglife 
maltraitée,  dont  Waifre  étoit  accule,  tous  les  forfaits 
étoient  autorifés.  Il  y trouva  la  reine  Bertrade  fa 
femme,  avec  laquelle  il  comptoit  faire  quelque  féjour 
en  Saintonge , avant  que  de  fe  remettre  en  route 
pour  revenir  à Paris  j mais  il  tomba  malade  : cette 
circonftance  hâta  fon  départ.  En  paffant  par  Tours, 
il  fut  viliter  le  tombeau  de  S.  Martin  \ enfin,  il  gagna 
S.  Denys,  où  il  mourut  l’an  763. 

C’eft  durant  fon  féjour  à Saintes  que  ce  prince 
promit  d’y  faire  bâtir  une  cathédrale  (x).  N etoit-ce 
point  une  réparation  qu’il  entendoit  faire  de  i’alîaf- 
finat  de  Waifre  ? C’étoit  l’ufage  des  princes  de  ces 
fiècles.  Cette  forte  de  compenfation  avec  Dieu  leur 
procuroit,  à ce  qu’ils  croyoient,  la  rémifîion  des 
crimes  dont  ils  étoient  coupables,  & fut  la  fource 
de  la  fondation  de  tant  de  monaflères. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  motifs  de  la  réfolution 
de  Pépin  à cet  égard  , la  mort  l’empêcha  de  la 
remplir  > mais  fon  fils  Charlemagne  exécuta  pleine- 
ment fes  intentions , par  cette  belle  bafilique  qu’il  y 
fit  confiruire  avec  toute  l’élégance  de  l 'architecture 


( x ) Voyez  la  Chron.  & Ann.  de  France } par  Belleforêr,  Paris , 
«575»  in-foUpag.  55»  V.° 
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gothique , à en  juger  par  le  beau  morceau  entier  qui 
en  relie,  la  grolTe  tour  du  clocher.  Tous  les  Hiftoriens 
font  d’accord  que  c’eft  la  même.  Il  paroît  qu’il  y 
avoir  une  fléché  qui  n’y  efl:  plus  ; & cette  églife  alors 
étoit  une  fois  plus  grande  qu  elle  n’efl:  aujourd’bui. 

Quelques  Ecrivains  (y)  ont  raconte  qu’on  voyoit 
fur  les  murailles  de  cette  églife  le  portrait  gravé  de 
Charlemagne  , avec  un  Y grec  en  dehors , pour 
marque  qu’il  avoir  fait  bâtir  en  France  autant  d’égifes 
avant  celle-ci,  qu’il  y a de  lettres  dans  i’alphabeth 
avant  1 Y grec. 

Depuis  Charlemagne  cet  édifice  a été  ruiné  plufieurs 
fois.  On  affure  que  dans  les  ravages  des  Normands, 
dont  nous  parlerons,  elle  fut  refpeétée.  Quelques-uns 
difent quelle  fut  brûlée  dans  un  incendie  général  de 
la  ville,  l’an  997.  Il  efl:  certain  qu’elle  fut  entière- 
ment réparée,  l’an  1 1 1 7,  par  Pierre  de  Confolans  ({), 


( y ) Le  fleur  Coulon  , Rivières 
de  France  , &c.  Paris  3 1644., 
tom.Ij  pag.  459  , raconte  le  trait 
de  l’ Y grec,  ainfi  que  Blaeu,  dans 
fa  Géographie  , édition  de  1650, 
z.c  part.  pag.  45  *,  & à l’édition 
de  1667,  pag.  407.  = Ce  que 
M.  Naudé , ce  célébré  critique  du 
dernier  fiècle,  dans  Ton  Apologie 


des  Grands  - hommes  craite  de 
fable. 

(%)  Pouillé  manufcrit  de  J ab- 
baye de  Sablanceaux.  = Nomina 
Epifcoporum  Santonenfium.  Petrus 
cognomento  de  Confolent 3 parietes 
Ecclejla  Xantonis 3 funditus  obruit3 
& nobilius  quam  antea  extruxit  & 
domum  Epifcopalem  conjlruxh. 
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Evêque  de  Saintes,  qui  en  décora  les  murs  d'une 
manière  plus  noble  qu’ils  n’étoient  ; d’où  il  eft  à 
préfumer  qu’elle  n’avoit  été  rétablie  que  provifion- 
nellement  après  l’incendie , en  murs  groflièrement 
faits  i que  cet  Evêque  la  fit  rebâtir  beaucoup  mieux  : 
c’eft  le  même  qui  a fait  élever  le  palais  épifcopal. 

Cette  tour,  une  des  plus  hautes  qu’il  y ait,  & qui 
s’ eft  confervée  au  milieu  de  toutes  les  révolutions, 
eft  un  chef-d’œuvre  de  l’art , tant  relativement  à la 
coupe  des  pierres  & à la  folidiré , que  parce  qu’elle 
eft  cifelée  de  toutes  parts  du  haut  en  bas  d’ornemens 
de  fculpture  gothique,  où  il  a fallu  employer  bien 
du  temps,  ainfi  qu’au  portail.  Il  foutient  en  l’air  route 
la  malle  de  ce  clocher , qui  eft  d’une  grofteur  im- 
menfe.  La  voûte  qui  fert  d’entrée , en  face  de  la 
nef  ôc  du  chœur,  eft  ornée  de  niches,  de  ftatues  ôc 
fculptée  par-tout  de  dentelles  en  pierres , où  le  goût 
moderne  note  rien  de  l’admiration  qui  eft  due  à ce 
travail. 

On  voit  au  dehors  les  ruines  de  quelques  arcades 
buttantes,  ôc  les  contreforts  fur  iefquels  elles  portent, 
qui  fe  foutiennent  d’eux-mêmes  en  l’air  ; ils  fervoient 
anciennement  à retenir  la  pouffée  des  voûtes,  ce  qui 
témoigne  qu  elles  étoient  autrefois  prodigieufement 
élevées.  Ces  arcades  extérieures  parodient  encore,, 
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comme  le  clocher,  appartenir  à la  primitive  églife 
bâtie  par  Charlemagne,  tant  par  le  même  goût  dans 
la  fculpture , que  par  la  manière  hardie  avec  laquelle 
ces  arceaux  font  traités , ôc  la  belle  exécution  de 
l’enfembie  de  toutes  les  parties  féparées,  entre  autres 
celles  des  égouts  des  toits. 

Ces  voûtes  font  à préfent  infiniment  moins  hautes 
qu’elles  n’étoient  : depuis  l’an  1562  que  les  hugue- 
nots ruinèrent  entièrement  cette  églife , jufques  au 
2 6 janvier  1382,  que  M.  le  Cornu  évêque  de  Saintes 
y pofa  la  première  pierre  pour  la  réparer , ôc  où  le 
chœur  fut  rebâti  tel  qu’il  eft,  elle  eft  refiée  dans 
l'état  où  cet  évêque  l’avoit  mife , jufques  dans  les 
dernières  années  de  l’épifcopat  de  M.  de  la  Corée, 
mort  le  5 feptembre  1763,  qu’il  a fait  faire  les  voûtes 
en  briques  plates  que  l’on  y voit. 

Cette  cathédrale,  bâtie  & fondée  par  Charlemagne, 
n’efl  point  la  première  églife  de  Saintes  : S.  Eutrope, 
en  y apportant  le  chriflianifme , a dû  y en  établir, 
& après  lui  les  évêques  fes  fucceffeurs,  jufqu’à  Pallade, 
Palais , en  latin  Palladius,  dont  Grégoire  de  Tours  (a) 
raconte,  à l’an  589,  fous  le  règne  de  Childebert, 


(a)  Greg.  Tur.  Ruinart,  dit.  in-fol.  P tris , 16555) , cap.  VIII j 
col.  Il  10. 


qu’il 
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quil  s adrella  à lui  pour  avoir  des  reliques  de  faine 
Martin  , & les  placer  dans  une  églife  qu’il  venoit  de 
faire  bâtir  à Saintes  en  fon  honneur. 

Cette  églife,  fans  doute,  ne  fuffifant  pas  pour  le 
nombre  des  habitans , il  en  fit  conftruire  une  autre , 
fan  597,  par-delà  la  rivière,  au  bout  du  fauxbourg.  Il 
écrivit  au  pape  S,  Grégoire  le  Grand,  par  un  prêtre 
qu’il  lui  dépêcha  à Rome,  pour  lui  demander  des 
reliques.  On  conferve  la  teneur  de  la  réponfe  ( b ) 
du  S.  Père,  qui  lui  en  envoya  des  Apôtres  S.  Pierre, 
S,  Paul,  & des  Martyrs  Laurent,  Pancraces  ce  fut 
fous  l’invocation  de  ces  Saints  que  Paliade  dédia  fa 
nouvelle  églife. 

Mais  comme  à fa  mort  cet  évêque  fut  reconnu 
pour  Saint , & qu’il  fut  inhumé  dans  cette  églife , 
elle  prit  le  nom  de  S.  Palais  s c’eft  cette  même  églife 
qui , ayant  été  donnée  à l’abbaye  des  Dames  lors 
de  leur  fondation  (c),  fut  mife  fous  l’invocation  de 
Notre-Dame.  L’églife  fondée  par  Charlemagne  ( la 
cathédrale  actuelle  ) n’efl:  par  conféquent  tout  au  plus 
que  la  troifième  églife. 

(b)  Gall.  Chrîjl.  edit.  i.  T.  III,  XIV ad  'Palladium  pr.  ibid . 
pag.  977.  Epifcop . Santonenf.  col.  480. 

& edit.  1.  T. II,  col.  1058.  Epijl.  ( c ) Id.  Gall.  Chrifi.  col.  480. 

49.  Greg.  Papa  , lib.  VI j Indicl » Injlrumenta  not. 
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Cet  Empereur  en  même  temps  y fonda  quarante 
chanoines,  auxquels  iî  attribua  des  revenus  confidé- 
râbles,  & les  affigna  entre  autres  fur  de  très -belles 
terres  de  la  Saintonge , dont  ils  jouiffent  encore  avec 
de  très-beaux  droits. 

Chaque  chanoine  titulaire  avoit  fon  revenu  féparé, 
lorfque  l’évêque  Mon,  qui  fiégeoit  l’an  1 002 , imagina 
de  les  réunir  en  communauté. 

L’évêque  Joflius  (d),  qui  gouvernoit  l’an  1060, 
remit  la  réforme  qui  s’étoit  relâchée  parmi  les  cha- 
noines 5 il  leur  fit  bâtir  des  cloîtres,  dont  on  voit 
encore  aujourd  hui  une  partie. 

L’an  1069.  Sous  Godran,  qui  fut  tiré  du  monaflère  de  Mail- 
lezais,  dont  il  fut  le  premier  abbé,  pour  être  évêque 
de  Saintes  , les  chanoines  devinrent  abfolument 
moines.  Ils  avoient  été  difperfés  par  des  raifons  de 
guerre  : il  les  rafiembla  5 il  les  fit  vivre  en  commun, 
fans  doute  à i’inflar  & fous  la  même  règle  de  fon 
monaflère  ( S.  Benoît),  avec  tous  leurs  revenus  dans 
une  feule  manfe  commune. 

On  ignore  le  temps  où  ils  furent  de  nouveau 
fécularifés  & reprirent  l’habit  eccléfiaflique  i car  on 


(d)  Ibid.  Pouillé  de  Sablanceaux. 
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ne  doit  point  douter  qu’ils  n’euffent  pris  l’habille- 
ment religieux  -,  ôc  le  froc  qu’ils  ont  confervé  dans 
leur  habit  de  chœur  pendant  les  mois  d’hiver  en  eft 
une  preuve. 

Voilà  ce  qui  leur  en  relie,  ôc  leur  revenu  qui  a 
continué  de  fe  percevoir  en  commun  (chaque  cha- 
noine ne  jouilîant  de  rien  en  particulier),  avec  une 
partie  de  ces  anciens  cloîtres  qui  s’y  voient  encore 
à préfent,  comme  on  l’a  dit. 

Ce  chapitre  eft  très  - vénérable  par  la  manière 
édifiante  ôc  exaéle  de  chanter  l’office  divin,  ôc  les 
perfonnes  de  diftinélion  qui  le  compofent. 

L’évêque  aétuel  fe  nomme  Germain  de  Châtaignier 
de  la  Chataigneraye , comte  de  Lyon,  promu  à cet 
évêché  par  le  Roi,  le  premier  novembre  i 763.  Ce 
prélat  eft  aulîi  refpeélable  par  fa  naillance,  que  par 
l’aménité  de  fon  caractère,  qui  lui  attire  les  cœurs 
ôc  la  vénération  de  tout  le  monde. 

Mais  revenons  à Charlemagne  : il  érigea  en  royau- 
me, pour  fon  fils  Louis  le  Débonnaire,  l’ Aquitaine 
dont  la  Saintonge  faifoit  partie.  Ce  Royaume  occa- 
lionna  de  grands  troubles  (e)  entre  les  enfans  de  cet 
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( e ) Hildericus  Mutius , Lib.  XI. 


L’an  840. 


L’an  8 66' 


L’an  84 j. 
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Empereur,  après  fa  mort.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  Charles  le  Chauve  parvint  à s’y  maintenir  : il  y 
établit  Roi  fon  fécond  fils  Charles  j mais  ce  prince 
n’en  jouit  pas  longtemps  ; il  mourut  l’an  8 66.  Charles 
le  Chauve  prit  le  parti  de  nommer  un  duc  particulier, 
Ranulphe , comte  de  Poitiers , qui  devint  la  tige  des 
ducs  d’Aquitaine. 

Les  guerres  civiles,  qui  déchirèrent  la  France  fous 
les  règnes  des  fils  de  Charlemagne  & de  fes  petits-fils, 
facilitèrent  aux  Normands  les  moyens  de  pénétrer 
de  tous  côtés  dans  le  royaume  ; ils  le  ravagèrent  à 
diverfes  reprifes  pendant  près  de  quatre-vingts  ans. 
L’incendie  d’une  province  ne  faifoit  qu’annoncer  le 
fort  des  autres. 

Ils  entrèrent  en  Saintonge  (/)  : la  ville  de  Saintes 
fut  affiégée  par  ces  barbares,  l’an  845  5 Seguin  en 
étoit  comte  (g)  pour  le  roi  Charles  le  Chauve , fuivant 
l’ufage  de  ces  temps-là,  où  les  fouverains  confioient 


(f)  Elie  Vinet , édition  par  8c  tué  , ainfi  qu’à  l’ille  de  Ré. 
Pierre  de  Ladime3  Van  I 5 7 1 , 3 9 , (g)  Sidonius  Apollon,  pag.  30, 

raconte  que  les  Normands  com-  lib.  FUI > epifl . 29.  = Ex  Chron , 
mencèrent  leurs  ravages  en  Sain-  Aquitan.  = Ex  Chron.  Ademariio 
tonge  par  les  illes  de  ces  côtes.  = Ex  Chron.  Fratris  RichardU 
Celle  d’Oleron  & Ton  monaftère  = Ex  Chron.  Engolifmenji.  = Lupi 
furent  faccagés  : tout  y fut  brûlé  FerrarienJisj  epijî.  XX111 j &c. 
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îeurs  provinces  à des  gouverneurs  particuliers,  qui  les 
tenoient  à titre  de  foi  ôc  hommage. 

Nous  ne  connoifîbns  aucuns  détails  fur  les  parti- 
cularités de  ce  fiège  3 de  quelle  force  étoit  la  garnifoni 
combien  de  temps  cette  place  tint  ; quels  furent  les 
efforts  qu’elle  fit  pour  fe  défendre  dans  cette  cir- 
conftance,  ou  tout  le  peuple  devoit  être  foldat  : il 
s’agifîoit  de  fe  fouflraire  à des  barbares , dont  le 
joug  devoit  les  faire  frémir.  Tout  ce  que  les  hiflo- 
riens  nous  ont  tranfmis  fe  réduit,  à ce  que  Seguin 
àfliégé*,  fut  pris  & tué  3 fes  tréfors  confidérables 
enlevés , ôc  le  feu  fut  mis  par -tout  dans  cette  fu- 
perbe  & malheureufe  ville,  qui  fut  confumée  par  les 
flammes  : fes  murs  & fes  tours  furent  abattues  ; rien 
n’échappât  à leur  fureur  3 hommes  ôc  femmes  furent 
égorgés. 

Ces  cruautés  ne  furent  que  les  préliminaires  d’une 
fécondé  incurfion  de  ces  peuples  du  nord , qui 
revinrent  à Saintes  (A),  l’an  864,  où  ils  commirent  L’an  764. 
encore  les  horreurs  les  plus  cruelles  : ils  achevèrent 
de  mettre  à feu  & à fang , de  renverfer , de  faccager 
tout  ce  qui  avoit  échappé  à leur  première  fureur  : 


(A)  Ex  Hijl.  Tranjlat,  Reliquiarum  S.  Fauflœ. 


Planche  II. 
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enfin  cette  ville  fe  trouva  détruite  de  fond  en  comble 
par  la  barbarie  de  ces  Normands. 

C’efi:  à ces  deux  époques  qu’il  faut  rapporter  la 
mine  ôc  l’extindion  totale  de  cette  ville,  fi  décorée 
fous  les  Romains,  ainfi  que  la  deilrudion  du  capitole, 
des  temples , & de  tous  les  édifices  qui  pouvoient 
être  dévorés  par  les  flammes , ou  renverfés  par  le 
fer. 

Parmi  les  maires  des  débris  de  ces  ruines , qui  fe 
font  conlervées  jufques  k nous,  & qui  nous  rappellent 
la  barbarie  de  ces  deflrudeurs  du  nord , on  remar- 
que ( outre  les  veftiges  de  murs  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  ) d’autres  pans  de  murailles  d’une 
églife  appellée  S.  Saloine , S.  Scronïo  (i),  martyr  de 
Saintes , & les  relies  d’un  monaflère  du  temps  de 
Charlemagne,  qui  furent  détruits  lors  de  ces  ravages. 

L’examen  des  murs  de  cette  églife , prouve  que 
leur  conftruéfion  ne  peut  être  que  l’ouvrage  des  Ro- 
mains : ce  lont  les  mêmes  paremens,  la  même  efpèce 
de  maçonnerie  à mortier  de  ciment  , femblable  à 
celle  des  pans  de  murailles  <5 c des  tours  ruinées  de 
la  ville  Romaine  5 il  y a deux  de  ces  tours  auprès 


(i)  Gall.  Chrijl . T.  II,  nov.  edit.  col.  1055.  S.Scronio. 


r 
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de  cette  vieille  églife  , qui  font  dans  le  plus  bel  Planche  II. 
afpeéb 

Cette  vieille  ruine  d’églife  a l’air  d’un  temple  des 
faux  Dieux , changé  depuis  en  églife  j ce  pourroit 
bien  être  un  temple  de  Minerve  ; une  de  ces  pierres, 
rapportées  par  Veyrel , indique  que  cette  Déeffe 
en  devoit  avoir  un  à Saintes.  L’infcription  marque 
l’accompliflement  d’un  vœu,  & que  cette  pierre  lui 
fut  confacrée.  Ce  culte  annonce  un  temple  : 

MINER VAE 
SECVND VS  FLORVS 
SECVNDVS  V.  L.  M. 

M A G I R R A. 

On  a dit  que  les  guerres  des  Normands  ne  dé- 
truisirent pas  la  cathédrale.  Ce  fut  le  feul  édifice 
public  confervé  : elle  étoit  alors  hors  de  la  ville , 
dans  un  bas-fond,  le  long  de  la  rivière,  ou  les  cha- 
noines ôc  leur  évêque  s étoient  apparemment  établis 
dès  leur  fondation  par  Charlemagne , à portée  de 
leur  églife.  Les  malheureux  habitans  qui  purent  fe 
raflembler,  fe  réfugièrent  auprès.  Ce  fut  là  le  principe 
de  la  formation  de  la  ville  dans  le  lieu  ou  elle  eft 


maintenant. 
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Les  princes  ou  comtes  de  cette,  ville  de  leur  côté, 
firent  rebâtir  leur  demeure  fur  cette  même  montagne 
du  capitole,  d’où  on  appelioit  ce  château  le  Capitole , 
ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit  y iis  l’augmentèrent  &c  le 
fortifièrent  de  tours  : l’on  a encore  raconté  ci-devant 
comment  ce  château  fut  démoli  en  i 3 2 9 i puis  fortifié 
en  1(309  , &c  ruiné  par  ordre  du  Roi  en  1(329. 

Voilà  la  gradation  de  ce  changement  de  la  ville 
de  Saintes. 

Il  falloit  que  ce  château  fut  devenu  confidérable, 
à en  juger  par  une  grande  églife,  fous  l’invocation 
de  S.  Agnan , dont  il  fubfifie  un  pignon. 

Quelques  hifloriens  du  XIVe  fiècle  ont  nommé 
ce  château,  la  Roche  (k)  de  Saintes,  Rupella  Santo « 
nenjîs , ôc  par  extenfion  la  ville  même.  On  fait  que 
le  mot  latin  Rupella , en  italien  Rocca,  veut  dire  une 
forterefle,  un  château  fort,  d’où  font  venus  tous  les 
noms  qui  commencent  par  Roche. 

Depuis  Seguin  ( /) , comte  de  Saintes , tué  par  les 


( k ) Ap.  Domn.  Martenn.  epijl. 
CLIX.  Tom.IIj  col.  990.  C.  = On 
lit  auffi  dans  le  Pouillé  de  l’abbaye 
de  Sablanceaux,  dans  ce  diocèfe, 
à la  page  intitulée  : Nomina  Epif- 
coporum  Santon.  — .Gaillardus 


de  Podio , qui  conjlruxit  aulam 
epifcopalem  in  Rupella  Santo - 
nenfi.  Sedit  anno  1360.  C’efl:  la 
fâlle  fynodale. 

( / ) Befly , Hiftoire  des  Comtes 
de  Poitou  , chap.  V. 

Normands, 


lit 
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Normands,  on  trouve  fous  le  même  règne  de  Charles 
le  Chauve,  un  Landri  qui  en  étoit  comte. 

Ce  comté  pafïà  aux  comtes  de  Poitou , & Guillau- 
me II,  dit  Fier-à-bras , le  donna  à titre  de  foi  ôc 
hommage  (m)}  à Foulques  III,  dit  Nerra , comte 
d’Anjou , qui  y demeurait  en  1017,  lorfque  la  ville 
aéluelle  fut  incendiée.  C’efi:  ce  même  prince  dont 
on  a ci-devant  fait  mention  ; il  trompa  Herbert, 
comte  du  Maine,  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui 
de  Saintes , l’attira  ôc  le  retint  prifonnier , en  1032, 
dans  fon  château  (n)  : c’étoit  pour  envahir  les  états 
du  Maine  pendant  fa  captivité. 

Foulques  Nerra  mourut  en  1040.  Le  comte  de 
Poitou  s ’inveftit  de  la  Saintonge  : mais  Geoffroy 
Martel,  fils  de  Foulques  Nerra,  conquit  cette  pro- 
vince, tant  pour  la  dot  de  fa  femme,  que  pour  fes 
autres  prétentions.  Il  avoit  époufé,  en  1046,  Agnès 
de  Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  IV  (0),  duc  de 
Guienne,  qui  fondèrent  conjointement,  en  1047, 


( m ) Befly,  Hijloire  des  Comtes  Poitou,  l’an  993,  mort  l’an  1030, 

de  Poitou j chap.  XXIII.  avoit  eu  deux  femmes,  lorfqu’ii 

[n)  Idem  Befly  , Ibid.  chap.  époufa  en  troifièmes  noces  Agnès 

XXIII.  de  Bourgogne,  qui  fe  remaria  à 

(0)  Guillaume  IV,  dit  le  Grand,  Geoffroy  Martel,  comte  d’Anjou, 
duc  de  Guyenne  & comte  de  mort  l’an  1060  fans  poftérité, 

Q 
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l’abbaye  des  Dames  de  Saintes  ( 0 ) , cù  il  y avoit 
auparavant  un  monafière  d'hommes,  fous  le  nom  de 
S.  Pallade , dont  ces  reiigieufes  prirent  la  place. 

C’efl  une  des  plus  belles  abbayes  de  filles  qu’il  y 
ait  en  France  > elle  a été  gouvernée  par  des  abbefTes 
de  nos  plus  iiluftres  maifons  : depuis  1754,  cette 
place  efi:  remplie  par  Madame  Marie-Magdelaine  de 
Baudean  de  Parabere  (</),  également  refpeélable  par 
fa  naiffance  ôc  par  fes  belles  qualités. 

Enfin,  Charles,  frère  de  Louis  XI,  fut  comte  de 
Saintonge,  en  1469  ; ce  prince  mourut  en  1472  : 
cette  province  fut  réunie  à la  couronne  de  nos  Rois, 
à laquelle  elle  a toujours  appartenu  depuis. 

J’aurois  pu  m’arrêter  fur  quelques  autres  détails 
concernant  i’hiftoire  des  différentes  révolutions,  par 
les  guerres  que  cette  province  ôc  la  ville  de  Saintes 
ont  effuyées  dans  les  diflférens  fiècles,  ôc  particulière- 
ment fous  les  règnes  des  rois  Charles  VI  ôc  Char^ 
les  VII,  par  les  Anglois  ; mais  j’ai  prévenu  que  ces 
détails  hiftoriques  n’étoient  point  la  tâche  que  je 


(p)  G ail.  ChrifL.  T.  IV,  col.  557,  Poitou  : il  fut  fait  chevalier  de 
1.  edir.  & 2.  T.  II,  col.  1127.  Tordre  du  Saint-Elprit  le  11  jan- 

(q)  Henri  de  Baudean,  comte  vier  1653.  Voyez  le  P. Anfelme, 
de  Parabere  de  la  Motte  S.Heraye,  Hijloirc  généalogique  de  la  maifon 
ctoit  gouverneur  du  haut  & bas  de  France , &c.  T.  IX,pag.  178. 
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m’étois  impofée , ôc  je  me  fuis  déjà  inlenfiblement 
trop  engagé  hors  du  plan  que  je  m’étois  formé.  Les 
Savans  auxquels  j’offre  l’hommage  de  cet  ouyrage, 
fe  renfermeront  dans  ce  qui  appartient  aux  feules 
Recherches  des  Antiquités.  Je  defire  qu’elles  leur 
foient  agréables  , ôc  que  les  habitans  du  pays  me 
fâchent  gré  des  autres  objets  que  j’ai  principalement 
ralïemblés  pour  eux.  Je  laifle  à une  main  plus  fa  vante 
le  foin  de  remplir  ces  vuides  qui  intéreffent  i’hiffoire 
particulière  dune  ville  qui  a eu  pendant  plus  de 
quatre  liècles,  un  fï  haut  éclat  dans  l’empire  Romain, 
ôc  qui  n’en  a peut-être  à préfent  que  dans  le  fouvenir 
de  fes  habitans. 


Q * 
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INSCRIPTIONS  ROMAINES 

trouvées  dans  les  Ruines  de  Saintes . 

Quoique  les  Infcriptions  trouvées  dans  ies  Ruines 
de  Saintes,  rapportées  par  Veyreï,  y foient  copiées 
d’une  manière  très-défeélueufe , eiles  ont  le  mérite 
d’être  des  monumens  Romains  : eiles  rappellent  aux 
patriotes  leur  antiquité  ; elles  pourront  plaire  aux 
Antiquaires  : on  les  infère  d’autant  plus  volontiers 
ici,  que  le  petit  ouvrage  de  Veyrei  eft  fort  rare.  La 
plupart  de  ces  Infcriptions  font  fépulchraies. 

1. 

D.  M. 

MEMORIAE  PON 
ONIAE  CARANTILAE 
ANN  O R.  V.  .M.  VIII. 
LIBERIS  TRIBVS 
RELICTIS  POM 
DRVTE  DOMARITVS 
P.  ROMAE  POSVI  C.  C.  P. 

2, 

TAVRICE  L PRIMV 
LYS  CONIVK 
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3- 

D.  M. 

SOLEMNIS  VI 
PODVALIS  DEFVN 
C T I S 

A N N O XXX. 

4- 

D.  M. 

VI  VOS 

C.  IVLIVS  AEMVLIL  ARG 
N V S SEPVLCRA  CVM 

HORTO  R M A I R I T A 
V T I INTRA  CONSNE 
I T V MET.  TERMINATV 
MT.  ST  CV  MIOCIS  SACRIS 
ADITIBVS  MONIMENTIS 
C O N S CR  CEDVNT. 

OMNIA. 


5- 

ROMAE  ET  A V G V 
TO  PROVINTIA 
GALLIAE  DE  PVBLI 
CO. 
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6. 

D.  M. 

F OR  F V 

LIINRE  CAMPAN 
VS  MARITVS 
P. 

7- 

DIVO  AVGVSTO. 

8. 

MINERVAE  C 
SECONDVS  FLORVS 
SECONDI  V.  L.  M. 

MAGIRRA. 

9- 

H E X 
T. 

IO. 

D.  M. 

HIC  LOGO  CORPVS 
ME VM  IGNAE 
CREMATVM  OSVA 
QVAE  MEA 

A MARITO. 
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11. 

D.  M. 

L.  AEMILIO  PATER 
NO  VE  RTE  RI  F 
SVIS  Q.  POSTERIS 

M.  AEM.  PATERNVS 
ET  LAEMIL  SEVER 
VS 

F. 

12. 

D.  M. 

M A G N LIA  H 
VODEL  VTEIACI 
F.  LVCANVS 
LVCANI  F.  MARITO 
M A T R I. 

i3- 

10  VI  A V G V. 
SACERDOS  CINTV 
GENVS  ET 
CATIVS.  V.  IMP, 

F.  V.  S. 

L.  M. 


1x7 


12,8  Recherches  fur  les  Ruines  Romaines , Ôc. 

14- 

D.  M. 

NIGRO  VENOPIS 
F.  S I B I O VE 
S VI  S. 

Iî* 

D.  M. 

TAVRICE  F.  L. 
PRIMVLVS  CON 

I vx 

P. 

1 6. 

D.  M. 

IVLIAE  PRIM 
VIA 

F. 


17- 

D.  M. 

MEMORIAE  FISCALIS 
E T 

MEMORIAE  VRBICE 
PVBLIQVIE.  SANT. 

S.  P, 
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DES  ENVIRONS  DE  TOURS. 
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RECHERCHES 

SUR 

QUELQUES  ANTIQUITÉS 

DES  ENVIRONS  DE  TOURS, 

Et  fur  la  fituation  de  Cæsarodunum;  capitale  des 
Tu  r o n e s,  fous  les  premiers  Empereurs  Romains . 

Les  Tourangeaux,  appelles  Turonii  dans  les  Com- 
mentaires de  Juies-Céfar,  étoient  une  des  nations  les 
plus  conlidérables  dans  les  Gaules , fur  les  bords  de 
îa  Loire.  Ptolémée  (a),  ce  Mathématicien  célèbre 
qui  vivoit  fous  l’empire  d’Adrien  & de  Marc-Aurele- 
Antonin,  vers  l’an  1 3 8 de  1ère  chrétienne,  ainli  que 
la  Table  Théodohenne,  autrement  appellée  Carte  de 
Peutinger  (£),  nomment  leur  capitale  Cœfarodunum 
& Cœjaroduno. 


(a)  Gcograph.  lib.  II 3 cap.  VIII^ 
Tab.  III. 


(b)  On  a cité  bien  des  fois, 
dans  le  Mémoire  précédent  fur  les 

R 2 
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II  efl  certain  que  le  mot  chmum  (c)  efl  Celtique,  ( on 
en  rapportera  ci-après  des  preuves  circonflanciées)  ôc 
qu’invariablement  il  a toujours  lignifié  butte,  montagne, 


Santones  , cette  Carte  de  Peutin- 
ger , qui  fît  tant  de  bruit  en  15475 
qu’elle  fut  trouvée  dans  le  cabinet 
de  Conrad  Peutinger  à Aufbourg, 
au  moment  de  fa  mort  : elle  efl: 
fans  aucunes  proportions  ni  me- 
fures.  Ce  ne  font  que  des  aflèm- 
blages  de  lignes  en  zigzag , fans 
ordre  8c  confufément  tracées , les 
unes  dans  les  autres , que  l'on  ne 
peut  pas  même  regarder  comme 
une  carte  figurative  il  ne  s’y 
trouve  que  les  noms  des  rivières 
& des  ftations , où  les  nombres  des 
diftances  itinéraires  des  unes  aux 
autres  font  marqués.  Cette  Carte 
fut  dre  fiée  fous  l’Empereur  Théo- 
dole  -,  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle 
la  Table  Théodojîenne.  Les  diflé- 
rens  Savans,  dans  les  mains defquels 
elle  a pafîé  depuis  cet  Empereur, 
y ont  ajouté  des  villes , que  l’on  y 
trouve  avancées  dans  le  chriftia- 
nifme } on  compte  par  conféquent 
peu  de  bons  exemplaires  de  cette 
Carte  : le  meilleur  , à ce  qu’on 
dit , efl;  celui  que  l’on  conferve 
à Vienne  , à la  Bibliothèque  Im- 
périale. Edmont  Brutz,  Anglois, 


a cherché  à expliquer  cette  Carte , 
à l’aide  de  la  perfpeédive.  M.  Bua- 
che  , Géographe  célébré  , vient 
( Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences,  1761,  pag.  14.)  de 
propofer  une  manière  ingénieufe 
pour  y ttouver  des  rapports  aux 
latitudes  8c  aux  longitudes,  par  le 
moyen  de  deux  échelles  différentes. 
Mais,  quoi  qu’on  dife  8c  qu’on 
faffe,  la  plupart  des  gens  de  l’art  ne 
reconnoîtront  jamais  dans  cette 
Carte , qui  a été  publiée  par  Bergier, 
( Grands  Chemins  de  l’Empire , 
liv.III,  chap.VII. ) l’image  vraie, 
ni  même  celle  apparente  de  la 
nature  \ 8c  de  quelque  manière 
qu’on  puifle  la  confidérer , elle 
n’aura  jamais  d’autre  mérite,  que 
de  nous  avoir  confervé  les  diftances 
itinéraires  des  ftations  des  unes  aux 
autres  , leurs  noms  & ceux  des 
rivières , ainfi  qu’on  les  nommoit 
fous  les  Empereurs  Romains  5 la 
capitale  des  Turones  y efl:  appellée 
C&faroduno. 

( c ) Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres  de  Paris,  T,  VI? 
pag.  641. 
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éminence , lieu  élevé  ; quoi  qu’en  difent  M.  l’abbé  de 
Longuerue(d)  & M.  de  Valois  (<?),  qui  ont  cru  trouver 
dans  la  ville  de  Tours  un  exemple  contraire  à cette 
fignification  ; elle  eft  en  effet  placée  entre  la  Loire 
& le  Cher  (/),  & jamais  ville  ne  fut  fituée  fur  un 
fol  plus  applati  ; mais  ces  deux  Savans  n’auroient  pas 
dû  s’y  fixer  pour  l’interprétation  de  ce  mot. 

11  eft  étonnant,  fi  j’ofe  le  dire,  qu’ils  ne  fe  foient 
pas  préférablement  occupés  à concilier  la  fignification 
du  mot  dunum , avec  quelque  lieu  des  environs  qui 
put  y convenir,  plutôt  que  de  conclure  que  quelques 
endroits  fitués  dans  une  plaine  ont  pu  avoir  le  nom 
de  Dunum. 

Le  temps  qui  conduit  infenfiblement  à l’oubli  de 
toutes  chofes , a tellement  fait  perdre  toutes  les  idées 


(ci)  Defcription  de  la.  France  édition  de  Paris»  in-fol.°  1722  , 
Pan.  I j Liv.  I j pag.  105. 

(e)  Valefius,  Not.  G ail.  édition  de  Paris,  tn-foi.  1675,  pag.  113A 
(/)  Guillaume  le  Breton  nous  a fait  une  belle  defcription  de  cette 
fituation  : 

Turonis  feflinus  ad  urbem  , 

Quam  geminum  nitida  flumen  circumfluit  unda , 

Hinc  Liger,  hinc  Carus,  medio  fedet  inter  utrumque , 

Clara  Jitti , JpecioJa  folo  , jucunda  fluentis  , 

Fertilis  arboribus  , uberrima.  fruge , fuperba 
Cive  potens  clero , populis  numerofa  , referta 
Divitiis , lucis  & vitibus  undique  lucens , âcc. 

Philipp.  Lib.  III ) carm.  68 2,  edit.  Pichæi,  pag,  1 69, 
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de  la  lîtuation  de  cette  ancienne  ville,  qui  s’appelloit 
Cœfarodunum  dans  ia  haute  antiquité,  qu’aucun  hifto- 
rien,  pas  même  ceux  de  la  province,  ne  s’eft  occupé 
de  fa  recherche  i elle  m’a  toujours  paru  une  décou- 
verte piquante,  fur-tout  pour  les  patriotes,  ôc  capable 
d’exciter  la  curiofité  des  amateurs  de  l’Hiffoire  & de 
l’Antiquité.  J’offre  mes  efforts  pour  cette  découverte, 
que  j’annonce  félon  ma  créance  avec  une  fatisfaélion 
qui  m’eff  d’autant  plus  fenfible,  quelle  eft  relative  à 
l’amour  que  je  voue  à cette  province , dans  la  nobiefle 
de  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être  compté, & quelle  me 
procure  l’occafîon  de  lui  confacrer  quelques  fruits 
de  mes  foibles  connoilîànces  dans  l’antiquité. 

Les  villes  antiques , qui  ont  difparu  à nos  yeux 
( il  y en  a beaucoup  de  cette  efpèce  dans  ia  Gaule  ) 
ne  fe  reconnoiffent,  quant  à quelques-unes,  que  par 
leurs  différens  veftiges , & le  genre  de  leur  bâtiffe. 
tu  i.  æ.  Les  hauteurs  de  Luines  ; ci  - devant  Maillé  ( g ) , 
préfentent  de  ces  fortes  de  monumens , qui  indiquent 
le  temps  des  Romains  ; d’où  il  paroît  évident  que 


(g)  Ce  lieu  , qui  s'appellent  comté  cette  terre  a été  érigée  en 
ci-devant  Maillé  (nom  qui  peut  duché  pairie  de  Luines,  par  lettres- 
venir  de  Mafcla  ou  Ma/clusj  forte  patentes  du  mois  d’août  1615),  en 
d’armure  des  anciens  Chevaliers)  faveur  de  Charles  d’Albert  heur  de 
a changé  de  nom  depuis  que  de  Luines,  mort  connétable  de  France. 
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c’étoit  îà  qu’étoit  placé  le  Cœfarodunum , d’autant  plus 
que  la  fituation  s’accorde  avec  ce  nom , Montagne  de 


Céfar,  dans  Tes  Commentaires,  n’entre  dans  aucuns 
détails  particuliers  concernant  la  conquête  qu’il  fit  de 
la  Touraine  > elle  fe  trouve  comprife  dans  le  récit 
qu’il  fait  de  toutes  les  Gaules,  qu’il  fubjugua.  Mais 
fi  l’on  en  croit  l’hiftoire  des  feigneurs  d’Amboife,  ce 
ne  fut  pas  fans  bien  des  préparatifs  de  guerre  que  le 
général  Romain  les  fournit  fous  fon  obéiflance. 

Elle  rapporte  que  Céfar  s’étant  prelTé  de  venir  dans 
la  Gaule  pour  la  conquérir,  après  qu’il  eut  paffé  les 
Alpes,  divers  pays  qu’il  traverfa  fe  fournirent  à fes 
armes,  jufques  à Lyon,  où  la  nation  qui  habitoit  le 
long  du  Rhône  lui  fut  alïujettie  > de-là  il  defcendit 
bien  vite  aux  rives  de  la  Loire,  où  il  ne  fe  trouvoit 
prefque  point  alors  de  villes  fermées.  Quand  Céfar 
eut  pris  Nevers,  il  s’empara  enfuite  de  Bourges,  qu’il 
prit  avec  beaucoup  de  peine  ; enfin,  étant  entré  avec 
fon  armée  dans  le  pays  des  Turoni , il  apprit  que  leur 
capitale  étoit  ceinte  de  murailles  & de  tours  (A), 


{h)  De  cajlro  Ambafu  & ipfo-  Audiens  autem  (Cæfar) 

mm  dominorum  gejiis , ex  fpicileg.  Turonicam  urbem  turribus  mûris 

D,  L,  d’Achery.  T.  III,  pag.  z66,  & aliis  machines  claufam  3 &c. 
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bien  garnie  de  machines  de  guerre,  ôc  très-peuplée. 
Céfar  fe  campa  fur  la  montagne  oü  ed:  aujourd’hui 
Amboife  ( i ) > il  s’occupa  pendant  l’hiver  à faire 


( i ) Ce  château  royal , féjour 
ordinaire  du  roi  de  France  Char- 
les VIII , appartient  aujourd'hui  à 
M.  le  duc  de  Choifeul,  duc  8c  pair 
de  France,  chevalier  des  Ordres  du 
Roi  & de  celui  de  la  Toifon  d’or, 
Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  guerre  & des 
affaires  étrangères.  Gouverneur  de 
Touraine,  8cc. 

On  a vu  dans  le  précédent  Mé- 
moire , le  goût  décidé  qu’avoit 
Jules-Céfar  pour  occuper  les  lieux 
les  plus  élevés,  pour  y afïeoir  les 
camps  où  il  prenoit  porte  -,  & 
Ehiftorien  des  feigneurs  d’Amboife 
raconte  que  ce  général  Romain  fe 
porta  à Amboife  & à Blois  j qu’il 
y établit  des  fortereffes  : il  n’eft 
point  fait  mention  dans  les  Com- 
mentaires ni  ailleurs , s’il  en  ufa 
de  même  de  la  hauteur  où  eft  le 
château  de  Saumur  j & de  celle  où 
eft  celui  de  Chinon3  deux  rttuations 
bien  avantageufes  pour  la  fureté 
des  environs  des  bords  de  la  Loire 
dans  la  Touraine.  Il  me  paroît, 
quant  à Saumur , ft  j’ofe  avancer 
cette  aflertion  contre  l’opinion  de 
M.  d’Anville  dans  fa  Notice , que 


c’eft  la  ftation  où  les  Romains 
tenoient  garnifon , qui  eft  marquée 
fous  le  nom  de  Robrica  3 dans  la 
Table  Théodofienne,  où  la  diftan- 
ce  cottée  XXIX  , entre  Tours  8c 
Saumur,  produifent  en  lieues  Gau- 
loifes,  53085?  toifes,  qui  donnent 
un  rapport  parfait  avec  les  3 2000 
toifes  que  je  trouve  avec  le  compas 
fur  la  carte  des  triangles,  de  Tours 
à Saumur.  Je  trouverai  de  même 
la  diftance  de  Saumur  à Angers, 
en  fuppofant  que  le  copifte , dans 
la  Table  Théodofienne  , a écrit 
XVII  au  lieu  de  XVIIII , qui  pro- 
duifent en  lieues  Gauloifes,  22679 
toifes,  & fur  la  carte  des  triangles, 
à vol  d’oifeau,  22000  toifes.  Pour 
ce  qui  eft  de  Chinon,  rien  n’in- 
dique qu’il  doive  être  compris  au 
nombre  de  ces  ftations  militaires 
Romaines  que  fa  fuuation,  & que 
dans  le  cinquième  fiècle  c’étoit 
une  place  forte,  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours^qui  fut  afïiégée 
par  le  comte  Gilles,  qui  fut  obligé 
de  lever  le  ûège,  parce  que  fa  prife 
auroit  pu  favonfer  les  armes  Ro- 
maines & retarder  leur  expulfîon 
des  Gaules , fi  elle  avoir  réufîï» 

confhuire 
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contraire  un  pont  de  bois  ôc  un  grand  nombre  de 
bateaux  Cette  hiftoire  ne  raconte  pas  fi  Céfar  fit 
l’inveffiiTement  de  ia  capitale  des  Turoniï , qui  devoit 
être,  fuivant  cette  peinture,  une  place  très-forte  ôc 
très-confidérabie  : elle  dit  feulement  qu’elle  fe  rendit 
à lui  autant  par  intrigues  que  par  crainte  ; ce  qui  fe 
rapporte  à l’an  de  Rome  695 , ôc  avant  Jefus-Chrifi:  L'an  de  Rome 

. 69  y,  avant  Je» 

j 8 ans.  fus-chrift  ft. 

Mais  ce  que  Céfar  raconte  dans  fes  Mémoires , 
c’efl  que  les  Turoniï , qui  s’étoient  fournis  aux  Ro- 
mains , entrèrent  dans  cette  grande  confédération 
des  Gaules  ( h ),  lorfqu  elles  fe  révoltèrent,  ôc  qu’elles 
mirent  fur  pied  une  armée  de  deux  cents  quarante 
mille  hommes  d’infanterie  ôc  de  huit  mille  hommes 
de  cavalerie  i les  Turonii  fournirent  huit  mille  hommes 
pour  leur  contingent.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
Céfar  dilîipa  par  fa  valeur  ôc  fa  fcience  militaire, 
cette  multitude  de  bras  armés  contre  lui  ôc  qu’il  les 
aflèrvit  à fon  autorité.  Cet  événement  mérita  de  la 
part  du  fénat , des  témoignages  de  reconnoiffance 
envers  les  Dieux  5 il  ordonna  vingt  jours  de  prières 
ôc  de  procédions  publiques. 

Toutes  les  Gaules  appaifées , Céfar  diftribua  fes 


(k)  Cæfar,  Comment.  Lib.  VII. 

S 


l 
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îégions  en  quartier  d’hiver  ( /).  Ii  en  mit  deux  chez 
les  Turonïi,  pour  tenir  ( dit-il  dans  fes  Commentaires) 
toutes  les  régions  voifines  de  l’Océan  dans  leur  devoir. 
Ce  qui  marque  la  confiance  que  Céfar  avoit  dans  la 
fidélité  des  Turorid. 

pu  xv.  æ.  Qu’on  Te  repréfente  la  ville  capitale  des  Turonii , 
dans  ces  temps  reculés  , bâtie  fur  les  hauteurs  dont 
on  a parlé , au-deflus  de  Luines.  C’eft  une  fituation 
charmante  : elle  domine  de  toutes  parts , fur-tout  du 
côté  de  la  Loire.  On  aperçoit  Tours  , qui  en  efi 
difiante  de  4400  toifes  : il  y a là  les  plus  belles 
eaux  ( m ) du  monde  , & dans  la  plus  grande  abon- 
dance ; elles  y étoient  conduites  par  un  aqueduc , 
duquel  il  refie  des  ruines  magnifiques , dont  on  par- 
lera plus  au  long  ci-après  ? on  y voit  grand  nombre 

Pu  xv.  g.  de  puits,  entre  autres  celui  du  prieuré  de  S.  Venant, 
qui  n’a  que  trente  pieds  de  profondeur  dans  les  années 
les  plus  féches , quoique  fa  hauteur  foit  extrêmement 
élevée  au-deffus  du  niveau  de  la  Loire. 

Quels  avantages  une  pareille  fituation  n’avoit-elle 
pas  pour  les  Romains,  qui  étoient  accoutumés  à avoir 


(/)  Comment.  Lib.  VT.II.  Sup-  oceano  confinèrent. .......... 

plem . Hirtii ( Legiones  ) in  {m)  V eget.  Lib.  III 0 cap.  VIII. 

Turonis  ad fines  Carnutum  pofiuit3  .....  Cavendum .....  aut  fialubris 
qu&  omnem  regionem  conjunciam  ciqua  fit  longius . 
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toutes  îeurs  places  fortes  fur  des  lieux  élevés  (n) , pour 
dominer,  ôc  rendre  plus  difficile  à l’ennemi  l’accès 
pour  les  attaquer. 

Céfar  n’en  fait  point  mention  parmi  les  foixante 
ou  foixante-quatre  grandes  cités  ( o ) des  Gaules,  qu’il 
nomme  dans  fes  Commentaires.  Elle  a le  même  fort 
que  plufieurs  autres  capitales,  dont  ce  grand  capitaine 
ne  parle  pas  nommément,  ôc  qu’il  fe  contente  de 
déligner  par  les  peuples  qui  en  dépendoient.  De  plus 
de  huit  cents  capitales  ( p ) qu’il  fournit  à fes  armes 
dans  i’efpace  de  dix  ans , il  ne  dit  les  noms  que 
d’environ  une  trentaine. 

Ces  villes  avoient  fans  doute  des  noms  avant  les 
Romains,  fuivant  l’étymologie  de  la  langue  Celtique, 
que  Céfar  a latinifés.  Quelques-uns  furent  changés 
fous  Augufte,  ôc  prirent  leur  dénomination  du  nôm 
de  ce  prince  ôc  de  ceux  de  Jules  ôc  de  Cefar.  Ainfi, 
l’adulation  ôc  la  reconnoiflance  envers  ces  deux  Em- 
pereurs fit  AiLgufiodunum,  AutUn  > Cœfaromagus , 

Beauvais  j Juliacum,  Juliers  > Juliobona,  Ronfleur,  &c« 

/*■***  ,rtl.  ..  ----  - !■!'  '■  ■ ■ ■ - J ■ 

(«)  Veger.  Lïb.lfîj  cap.  FHl.  M. l’abbé  Dabos, Mon. Franc. T.I, 
. .. . * . . Mox  JûptriQfibïis  lotis , pag.  z & 

atiffa  ai  ko/libUs  in  mm  tela,  App.!  Alex.  CeIcica<=PIu- 

/^e•r^'*/2i^w^f.•*.i»  •« . , tarq.  in  vira  G&far*  * Dia-CafP, 

(0)  Voyez  pour  le  mot OYfctfE  , r , -,  - 
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Ces  noms  dénotent  toujours  une  ville  confîdéra- 
ble  : on  les  trouve  dans  la  Géographie  de  Ptolémée, 
avec  celui  de  Cœfarodunum , capitale  des  Turogies  ; 
elle  exiftoit  de  fon  temps.  Tacite  ( q ) nomme  ces 
peuples  Turonii  3 fans  dire  le  nom  de  leur  capitale, 
qui  fe  trouve , comme  on  l’a  dit , dans  la  Table 
Théodofienne. 

Mais , pour  en  revenir  à la  terminaifon  dunum , 
relativement  au  nom  Cœfarodunum , on  a vu  qu’il  étoit 
inconteftabie  qu’il  fignifioit  toujours  une  montagne , 
un  lieu  eminent.  Le  Ditftionnaire  étymologique  ( r)  de 
M.  Ménage,  ôc  le  Gioiïaire  de  M.  Ducange,  ont 
épuifé  les  racines  de  ce  mot  Celtique.  Le  premier  a 
rapporté  une  lifte  de  plus  de  trente  villes  lituées  tant 
en  France,  qu’en  Angleterre,  Ecoiïè,  Allemagne,  &c. 
qui  fe  terminent  en  dunum , qui  font  toutes  bâties  fur 
des  lieux  éminens.  Cette  interprétation  ne  fouffre 
aucun  doute  parmi  les  favans , d’où  néceftairement 
il  faut  chercher  l’ancienne  capitale  des  Turonii  (f)  ailleurs 
qu’où  elle  efi  ftuee  actuellement. 

On  a déjà  dit  que  les  hauteurs  de  Lûmes  offroient 


[q)  Ann.  Lib.  III.  Paris,  eft  If*  feul  qui  ait  avancé 

(r)  Nouv.  édit.  Paris , 1750.  cette  aflertion,  à I’occafion  de  la 
(f)  Le  favant  M.  Lancelot,  de  lignification  du  mot  dunum , Mém. 

l’Académie  des  Belles-Lettres  de  T.  VI,  p.  641, 


t 
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des  ruines  d’anciens  édifices , qui  y annonçoient  ïe  vu  xv.  a-b. 
féjour  des  Romains.  Ces  ruines  confident  ( c’eft-à-dire, 
celles  qui  fe  préfentent  aux  yeux  fans  fouiller  ) dans  de 
magnifiques  refies  d’un  aqueduc.  Il  refiemble  entière- 
ment à ces  fortes  de  monumens  antiques  qui  fe  remar- 
quent, fans  fortir  du  Royaume,  difperfés  auprès  ou 
dans  les  environs  de  plufieurs  de  nos  villes,  où  les 
Romains  ont  féjourné.  Ces  monumens  furent  les  plus 
renommés  dans  ce  genre  d’ouvrages  publics  célébrés 
dans  leurs  médailles,  qui  demandoient  des  dépenfes 
confidérables.  On  voit  aufli  dans  ce  lieu  quelques  vieux 
pans  de  gros  murs  fort  élevés.  Toutes  ces  maçonneries, 
tant  par  le  genre  des  pierres  que  par  la  dureté  du 
ciment  qui  les  lie,  annoncent  une  bâtifle  Romaine. 

Feu  M.  le  comte  de  Caylus,  ce  favant  antiquaire 
fi  connu,  auquel  je  voudrois  rendre  à chaque  mo- 
ment l’hommage  fincère  que  je  voue  à fa  mémoire, 
me  demanda  les  defieins  de  ces  vieilles  ruines  i je 
me  fis  un  plaifir  de  les  lui  defiiner  : elles  furent 
gravées  de  fon  vivant  > ce  morceau  eft  inféré  dans 
îe  fupplément  de  lès  Antiquités  qui  a paru  après  fa 
mort. 

a __  ..  i. 

Lorfque  je  lui  remis  mes  defieins,  je  m’étois  réfervé 
de  lui  dire  mes  idées , lur  ce  que  le  Cœfarodunum  des 
Turonii  devoit  être  placé  là.  La  mort  l’a  enlevé,  ôc 
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je  me  fuis  d’autant  plus  déterminé  à publier  cette 
opinion,  que  fon  célébré  confrère  M.  de  Guignes, 
qui  s’eft  chargé  de  la  revilion  de  ce  dernier  ouvrage 
de  M.  de  Caylus,  m’a  affiné  que  le  public  ne  me 
fauroit  que  bon  gré  de  rapporter  de  mon  côté  les 
détails  concernant  ces  anciennes  ruines  , avec  les 
mêmes  delfeins.  On  ne  trouvera  néanmoins  dans  ce 
que  je  donne  d’abfolument  fembiable,que  l’aqueduc 
en  plus  grand  point.  Quant  à la  carte  topographique 
qui  l’accompagne,  je  lui  ai  donné  plus  d’étendue ,, 
pour  faire  voir  la  pofition  de  ces  ruines,  relativement 
à la  Loire,  Ôc  je  l’ai  rendue  plus  exaéfe  * j’y  ai  même 
ajouté  une  autre  Carte  géographique  , relative  aux 
autres  monumens  antiques  qui  fe  voient  le  long  de 
cette  rive  de  la  Loire,  6c  à une  chauffée  Romaine 
appellée  le  chemin  de  Cefar.  Toutes  ces  antiquités 
feront  détaillées,  chacune  dans  leur  place,  dans  la 
fuite  de  ces  Recherches. 

pt.  xv.  g Mais  je  m’arrête  préfentement  à ces  parts  de  murs 
dont  j’ai  parlé,  qui  fe  voient  le  long  6c  defîbus  la 
maifon  du  curé  dé  Saint-Venant  , derrière  iefquek 
on  a pratiqué  des  caves.  Ce  qu’il  en  refie  de  plus 
évident  efl  un  pan  élevé  de  trentedcpt  à trente-huit 
pieds , où  un  fragment  de-  parapet  s’eff  cônfèrvé  avec 
les  créneaux  direéls  6c  de  biais,  que  Gé&r  appelle 
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loricœ  ôc pinnœ  (t)  : ce  mur  forme  un  Taillant  à angle 
droit  avec  un  autre  gros  mur  (u)  de  huit  toifes  de 
longueur  fur  douze  pieds  d’épaiheur,  qui  fe  réduit 
au  haut,  où  l’on  marche  fur  le  rempart,  à fept  pieds 
d’épaiiïeui , d'où  s’élève  ce  fragment  du  petit  mur  du 
parapet,  qui  a cinq  pieds  de  hauteur  ôc  neuf  pouces 
d’épaifleur  ; les  créneaux  ont  quatre  pouces  d’ouver- 
ture en  dehors  ôc  fept  d évafement  en  dedans. 

Ces  vef!:iges  marquent,  fans  qu’on  en  puihe  douter, 
un  mur  d’enceinte  d’une  place  forte , ôc  la  bâtiflè  en 
petites  pierres  cubiques  avec  le  ciment  dur  qui  les 
lie,  font  voir  que  cette  conftrudion  eh:  Romaine. 

Quant  à l’aqueduc , il  en  refte  neuf  arcades  en-  px.  xv.  a-b 
tières,  ôc  un  grand  nombre  de  piliers  dont  les  voûtes 
font  tombées  : il  y a en  tout  quarante -fept  de  ces 
piliers , dont  la  plus  grande  partie  eh:  dans  une  très- 
grande  ruine.  Ces  traces  de  piliers  fe  prolongent  fur 
le  chemin  du  Carroir  au  village  de  la  Pie-noire  Ôc  de 
Claire-fontaine.  On  en  découvre  des  vehiges  jufques 
dans  les  clos  de  vignes  en  allant  vers  le  prieuré  de 


(r)  Cæfar.  Comment,  de  Bell,  brèche,  faite  dans  ces  derniers 
■Gall.  Lib.  VU.  . ... . Aggerem  & temps  que  Ion  a réparé  leglife  de 
yallum  XII pedum  extruxit , huic  S.  Venant } Ion  a tiré  les  pierres 
Toricas  pinnafque  adjeclt.  „ « . . . , dont  on  s’eft  lervi,  de  ces  vieux 
( u ) Il  sj  trouve  une  grande  murs» 
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pa.  xv.  d.  Saint  - Venant , où  ion  voit  dans  la  cour  un  puirç 
ou  évent  très-proprement  fait  ôc  taillé  en  pierres  de 
tufeaux  pofées  en  ciment,  fur  un  pian  cylindrique  & 
fort  profond.  Ce  puits  paroit  être  une  dépendance 
pt.  xv.  e.  de  l’aqueduc,  ainfi  qu’un  réfervoir  qui  fe  trouve  bâti 
des  mêmes  pierres  & du  même  ciment,  en  quatre 
long  bien  voûté,  où  l’on  voit  piulieurs  gros  canaux 
qui  y débouchent. 

Par  le  compte  que  l’on  a ci-defîus  rendu,  que  ces 
ruines  paroifloient  Romaines  à i’afpeâ:  de  la  bâtifle 
Ôc  de  l’efpèce  du  mortier,  l’on  peut  croire  qu’un  pareil 
aqueduc  annonce  une  ville  décorée,  par  conféquent 
une  belle  & grande  ville. 

L’hiftoire  ne  nous  a guères  tranfmis  les  moyens  de 
favoir  en  quel  temps  cette  ancienne  ville  fut  détruite  j 
cependant  il  eft  probable  que  c’eft  de  cette  ville  capi- 
tale de  la  Touraine  que  l’évêque  S.  Paulin  ( x ) veut 
parler,  lorfqu’il  dit  que  longtemps  avant  lui  elle  jlorijfoit 
dans  les  Gaules , qu’elle  étoit  très-peuple e & qu3 ELLE  ÉTOIT 
DISTANTE  DE  LA  VILLE  DE  TOURS  DE  SON  TEMPS. 

Gallorum  quondam  valde  florebat  in  oris . 

Urb  s Turonum  dijlans  ab  agris , populifque  referta. 


{x)  Paulinus,  in  yïta  Martini , Lib.ll. 


C’eft 
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C’efl  Jonc  une  vérité  reconnue,  qu’avant  faint 
Paulin , mort  l’an  431,  il  y avoit  eu  aux  environs 
de  Tours  une  première  ville  capitale,  qui  n’étoit  pas 
htuée  où  elle  eft  maintenant  : on  ne  trouve  de  ruines 
antiques  qui  indiquent  cette  ancienne  ville , que  fur 
les  hauteurs  de  Luines  > il  efl  donc  probable , je  le 
répété,  que  c’étoit  là  où  étoit  fituée  cette  première 
capitale  de  la  Touraine, 

Sa  dedruélion  arrivée  avantS.  Paulin,  jette  un  jour 
peu  lumineux  fur  les  circonflances  qui  y ont  donné 
lieu.  Cette  ville  ne  peut  être  que  le  Cafarodunum , 
qui  florilfoit  fous  les  premiers  Empereurs  Romains.  Ce 
furnom  de  la  montagne  de  Cefar , annonce  que  c’étoit 
une  des  villes  alliées  de  l’Empire  : on  fait  combien 
ces  villes  des  Gaules  furent  heureufes  & paifibles 
pendant  les  règnes  de  Jules -Céfar  ôc  d’Augude. 
Tacite  (y)  ne  fait  point  mention,  fous  le  règne  de 
Tibere  dans  la  révolte  des  Turonii,  que  les  troupes 
Romaines , fous  les  ordres  d’Acilius  Aviola , aient 
alfiégé  leur  capitale  & l’aient  détruite.  On  n’aperçoit 
dans  Tacite  qu’une  expédition  de  campagne,  où  les 
Turonii  furent  battus,  & où  Sacrovir,  qui  étoit  un  des 
grands  perfonnages  du  pays  qui  n’oferent  fe  déclarer. 


(y)  Ann.  Lib.  ÎII. 


T 


14  6 Recherches  Jïir  quelques  Antiquités 

y combattit  avec  les  Romains  la  tête  nue,  à la  manière 
des  Gaulois. 

Grégoire  de  Tours  parle  plufieurs  fois  dans  fon 
Hiftoire,  des  habitans  de  Tours  fous  les  noms  de 
Citoyens  Romains  & de  Sénateurs , jouifïànt  des  droits 
& privilèges  femblables  aux  citoyens  Romains  : d’où, 
d’après  toutes  ces  confidérations,  il  ne  me  paroît  pas 
que  fon  puifle  attribuer  aux  Romains  la  ruine  de 
cette  première  capitale  de  la  Touraine. 

La  circonftance  des  premières  incurfions  des 
Germains  ({),  qui  infeftèrent  les  Gaules  fan  242, 
s’accorderoit  alfez  avec  les  époques  de  f établiflement 
du  Chriflianifme , auquel  temps  il  paroît  que  la  ville 
de  Tours  étoit  placée  où  elle  eft. 

C’efl:  vers  fan  250  que  la  Religion,  qui  avoir  été 
prêchée  plus  de  cent  ans  auparavant,  dont  il  fubfiftoit 
quelques  évêques  &c  quelques  chrétiens,  & qui  s etoit 
prefque  éteinte,  reprit  vigueur.  Sept  évêques  furent 
députés  par  le  pape  S.  Fabien  dans  toutes  les  Gaules, 
& S.  Gatien  (a)  eut  le  diftriéî:  de  la  Touraine  : il  eut 
pour  fuccefleurs  S.  Lidoire  (£),  enfuite  S.  Martin  (c). 

(^)  Hijloire  des  Gaules , par  (a)  S.  Gatien,  en  151. 
M.Gibert,/\i«)5.=DomVaifrette,  {b)  S.  Lidoire,  en  337. 
Jiifloire  de  Languedoc , édit. in-foL  (c)  S.  Martin,  en  371, 

Tom,  J j,  pag.  130. 
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Ce  fut  fans  doute  ce  dernier  évêque  qui  ren- 
verfa  un  temple  des  faux  Dieux  , qui  étoit  fituc 
aux  environs  de  la  cathédrale  aétuelle.  On  établit 
cette  créance  fur  la  découverte  que  l’on  vient  de 
faire  dans  les  fouilles  du  nouveau  bâtiment  de  l’ar- 
chevêché, où  fous  les  fondemens  d’un  ancien  mur 
de  ville  que  l’on  a abattu , l’on  a trouvé  un  tas  confi- 
dérable  de  gros  blocs  de  pierres  de  taille,  où  font 
des  morceaux  de  colonnes , de  chapiteaux , de  frifes , 
architraves , bas-reliefs , en  ornemens  de  fculpture  & 
d’architeéhire,  &c.  Ces  débris  indiquent  le  renverfe* 
ment  d’un  magnifique  édifice  antique,  que  j’attribue, 
fi  je  puis  propofer  mon  fentiment,  à des  ruines  d’un 
temple  confacré  aux  faux  Dieux.  Ce  vieux  mur  de 
ville  que  l’on  vient  de  démolir  étoit  établi  fur  ces 
matériaux,  arrangés  & entafles  les  uns  fur  les  autres. 

Parmi  ces  gros  blocs  de  pierres , font  quelques 
autels  ( d ) antiques  : on  y voit  quelques  inlcriptions 


( d ) On  lit  fur  une  pierre  que  l’on  a mife  plus  en  apparence  que 
les  autres  : 

D.  M. 

CL.  I A N V A R. 

AMANS  AMAN 
HEC  T I B I 
PR O MERITIS 
D O. 

T 2 
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gravées  5 elles  n’indiquent  rien  qui  puiiïe  mériter 

attention. 

Au  milieu  de  tous  ces  décombres,  on  a ramafTé 
beaucoup  de  médailles.  Je  fuis  dépofitaire  de  quel- 
ques-unes (e). 


( e ) Ces  médailles  dont  on  in’a 
fait  préfent,  font  au  nombre  de 
fept.  La  première  eft  une  Con- 
fulaire  en  argent  , de  la  famille 
Tituria  ; on  ne  fait  fi  cette  famille 
étoit  Confulaire  ou  Plébéienne  : 
elle  repréfente  la  tête  nue,  c’eft- 
à-dire,  fans  couronne,  de  Tutius3 
roi  des  Sabins , tournée  vers  la 
droite , avec  fa  barbe  , & pour 
légende,  SA  BI N VS.  Au  revers, 
une  Viéloire , fur  un  char  à deux 
chevaux , court  vers  la  gauche.  De 
fa  main  droite  élevée  en  haut,  elle 
porte  une  couronne , & de  fa  gau- 
che elle  tient  les  rennes.  Sous  les 
chevaux  on  lit  : L.  TI  TV  RI, 
c’eft-à-dire , Lucius  Titurius  , qui 
étoit  fans  doute  un  des  lieutenans 
de  ce  prince.  Au  bas , dans  l’exer- 
gue , fe  voit  un  /ceptre  couché  ; 
c*eft  la  marque  du  monétaire. 

La  fécondé  eft  une  médaille  de 
Néron  , en  moyen  bronze , où  eft 
repréfentée  la  tête  de  Néron  , à 
droite,  couronnée  de  lauriers  ; on 


lit  autour  : NERO  CLAVD. 
CAES.  AVG.  GER.  P.  M.  TR. 
P.  IM  P.  P.  P.  c’eft- à-dire , Nera 
Claudius  C&far  Augujîus  Germani- 
cusj  Pontifex  maxïmus , Tribunitht 
potejlatis  3lmperator 3P  ater  patrï&. 
Rev.  une  Viétoire  en  ftole  marche 
vers  la  droite  •,  de  la  main  droite 
elle  tient  une  couronne  de  laurier, 
& de  la  gauche  une  palme.  Dans 
le  champ  de  la  médaille  on  lit  : 
VICTORIA  AVGVSTI  S.C. 
c’eft-à-dire,  Senatus  Confulto. 

La  troifième  eft  un  très-petit 
bronze  de  Gaîere  Maximien , fur- 
nommé  Armentaire.  Elle  repré- 
fente une  tête  , à droite , de  ce 
prince  , avec  barbe  & couronne 
de  laurier.  Lég.MAXIMIAN  VS 
N.  C.  c’eft-à-dire , Nobilïs  Cafar. 
Rev.  dans  une  couronne  de  chêne 
on  lit  en  quatre  lignes  : V OT.  X. 
MVL.  C.  XX.  c’eft-à-dire,  Votis 
decem  multis  viginti . Le  C.  qui 
eft  après  multis j eft  la  marque  du 
monétaire. 
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Deux  de  ces  médailles,  de  celles  que  j’ai,  portent 
l’empreinte  de  l’empereur  Gratien , qui  a régné  depuis 
l’an  3 7 y à l’an  3853  d’où  il  faut  conclure  nécelfairement 
que  le  renverfement  qui  a produit  tous  ces  matériaux, 
s’ell:  fait  au  plutôt  fous  cet  Empereur , pour  qui  ces 
médailles  ont  été  frappées  ; ôc  comme  c’eft  fous  ce 


3® 


La  quatrième  efl:  un  petit  bronze 
du  grand  Conftantin , tête  à droite 
du  prince,  couronné  de  lauriers, 
avec  le  paludament.  Légende  : 
CONSTANTIN  VS  MAX.  AVG. 
e eft-à-dire  , Maximus  Augujlus . 
Rev.  deux  militaires  cafqués  tien- 
nent d’une  main  la  hafte,  ôc  de 
l’autre  fe  foutiennent  fur  leurs 
boucliers , dont  le  bas  efl:  appuyé 
fur  la  terre.  Encre  eux  s'élèvent 
deux  enfeignes  Romaines  : celle 
de  la  droite  efl;  furmontée  par  le 
labarum  ou  monogramme  du  Sau- 
veur: GLORIA  EXERCITVS. 
Dans  l’exergue:  CO  N S.  c’eft-à- 
dire,  Conjlantïnopoli 3 qui  montre 
que  la  médaille  a été  frappée  à 
Conftantinople. 

La  cinquième  & la  fixième  font 
deux  petits  bronzes  de  Gratien  : 
tête  à droite  de  ce  prince , couronné 
de  perles  & de  pierreries , avec  le 
paludament»  Lég.  D.  N,  GRA- 


T I A N V S P.  F.  AVG.  c’eft-à-dire , 
Dominus  nojler  Gratianus , plus 
felix  Augujlus.  Rev.  Gratien  de- 
bout, en  habit  militaire,  avec  une 
couronne,  tourne  le  vifage  vers  fa 
droite , & il  preffe  de  fa  main 
droite  la  tête  d’un  captif,  qui 
fléchit  devant  lui  le  genou  droit , 
ôc  a les  mains  liées  par  derrière  i 
le  prince  tient  de  la  main  gauche 
le  labarum  : G LORI A ROMA- 
NORVM.  L’exergue  efl;  entiè- 
rement frufte. 

La  feptième  efl:  un  autre  petit 
bronze  •,  même  tête  ôc  même  lég. 
Rev.  une  Viétoire  en  tunique  ferrée 
par  une  ceinture,  marche  vers  fa 
droite  , portant  d’une  main  une 
couronne  , ôc  une  palme  de  la 
gauche.  Légende: SEC VRI TAS 
REIPVBLIC AE.  A l’exergue 
on  lit  : CO  N.  qui  marque  que 
cette  médaille  a été  frappée  à 
Conftantinople» 
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règne  que  S.  Martin  fiégeoit  à Tours,  on  conje&ure 
que  c’eft  à fon  zèle  pour  la  religion  chrétienne  que 
ion  doit  attribuer  cette  deflru&ion,  d’autant  plus  qu’il 
en  a renverfé  d’autres  dans  cette  province. 

L’empereur  Gratien  étoit  fuccelTeur  de  Valentinien  > 
celui-ci,  feion  le  Bréviaire  de  Toürs  (/),  a bâti  le 
château  & plufieurs  murs  Romains , dont  je  ne  con- 
nois  à Tours  aucun  refte  qui  porte  i empreinte  de  la 
confhu&ion  Romaine. 

A l’égard  du  château,  fi  j’ofe  dire  encore  mon 
fentiment  contre  l’indication  du  Bréviaire  de  Tours, 
il  n’a  dû  être  bâti  que  depuis  la  deftru&ion  de  ce 
temple,  & le  règne  de  l’empereur  Valentinien,  auquel 
on  ne  doit  point  attribuer  cet  édifice , mais  plutôt  à 
Gratien.  Par  la  comparaifon  que  j’ai  faite  d’un  gros 
bloc  de  pierre  que  l’on  y voit  maçonné  en  parement 
au-delîus  d’une  porte  mafquée  en  maçonnerie,  qui 
paroît  être  celle  d’une  poterne  le  long  de  la  Loire, 
j’ai  cm  remarquer  que  c’étoit  un  morceau  de  frife 
des  mêmes  pierres  trouvées  à l’archevêché  : c’efl:  le 
même  grain,  les  mêmes  rapports  des  proportions  de 
l’architeâiure,  & le  même  cifeau  d’un  bas-relief,  où 
l’on  découvre  des  rinceaux  ou  feuillages,  avec  des 


(/)  Breviar.  Tur.  pars  Verna , pag,  447,  de  S . Martino . 
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oifeaux,  reftes  de  ces  ornemens  en  ufage  dans  ies 
édifices  Romains. 

Cette  nouvelle  afTertion  mieux  examinée , pourra 
exciter  la  curiofité  de  quelque  patriote  éclairé , & être 
mieux  fuivi  : ce  n’eft  point  mon  objet. 

Cette  grofle  pierre  a neuf  pieds  &c  demi  de  lon- 
gueur fur  deux  pieds  & demi  de  largeur  : c’eft  celle 
que  l’on  montre  à Tours,  pour  le  tombeau  de  Turnus, 
le  prétendu  fondateur  de  cette  capitale. 

Ces  deux  fables  ont  été  accréditées  par  des  hifto- 
riens  crédules  (g)  5 elles  ne  méritent  pas  qu’on  s’y 
arrête. 

Les  Gaulois  ainfi  que  les  Romains,  prétendoient 
tirer  leur  origine  des  Grecs  : Ammien  Marcellin  (A), 
qui  avoir  fervi  dans  les  Gaules,  nous  a tranfmis  cette 
prétention  de  la  part  de  nos  ancêtres. 

Quant  aux  habitans  de  la  première  ville  de  Tours, 
de  quelque  manière  que  l’on  puifle  conjecturer  com- 
ment ils  fe  tranfportèrent  de  Luines  où  ils  étoient 


(g)  Martin  Marteau,  Paradis 
délicieux  de  la  Touraine  j I.  part, 
chap.  III , pâg.  24.  = Belleforêt , 
Jtinerarium  G ail.  lib.HI,  cap.  LUI. 
t=Froi{Tard.  — Monftrelet,  = Jean 
Chenu.  =Thevet,  &c, 


( h ) Ammian.  Marcell.  Lib.  Hijl . 

decimo  quinto Ambigentes  fub 

origine  prima  Gallorum  fcriptores 
veteres,  aiunt  quidam  paucos  fugien • 
tes  G r sco s pojl  excidium  Trojs  & 
ubique  difperfos  loca  hsc  occupajfe . 


ï$i  Recherches  fur  quelques  Antiquités 

dans  îe  lieu  où  efl  Tours  actuellement  -,  il  n’eft  pas 
poiïible  d’en  donner  les  époques  précifes , & ce 
qui  a donné  lieu  à cette  migration  , qui  ne  peut  être 
attribuée , ainfi  qu’on  i’a  dit , qu’à  la  ruine  de  leur 
ville. 

Lorfque  S»  Perpette  (i),  évêque  de  Tours  /fit  bâtir 
la  bafilique  de  S.  Martin,  l’an  484,  cette  ville  étoit 
encore  bien  peu  confidérabie , puifqu’il  y avoit  un 
intervalle  entre  elle  & la  bafilique  de  S.  Martin  de 
cinq  cents  cinquante  pas , que  l’on  peut  évaluer  à 2 3 o 
ou  2)0  toiles,  ôc  puifque  pendant  longtemps  la  ville 
de  S.  Martin,  en  latin  Cajîrum  novum , & dans  ces 
derniers  fiècies  Martinopolis  (&),  a été  feparée  de  celle 
de  Tours. 

Si  cette  ville  capitale , fi  belle  & fi  peuplée  du 
temps  de  Jules-Céfar,  une  des  plus  confidérables  dans 
cette  partie  de  la  Gaule  pendant  les  premiers  fiècies 
de  la  domination  Romaine , avoit  toujours  été  fituée 
où  eft  Tours,  il  eft  évident  que  l’on  y auroit  retrouvé 
aux  temps  de  S.  Perpette,  des  limites  plus  vaftes  dans 

aj’«  1 1 1 ■  *  1 ■■■■«■■■■■■■  ■ ■■■—  1 ■■■!!■ 

(i)  Greg.  Tur.  cap.  XIV. ... . Leglife  de  S.  Martin  ayant  été 

Magnam  ibi  Bajilicam brûlée,  Grégoire  de  Tours  la  fit 

Fabrkavit , qu&  habetur  à civitate  rebâtir  la  dix-feptième  année  de 
paffus  DL.  fon  épifcopar,  l’an  582  elle  fut 

(k)  Maon,  Tur.Archiep.fol.\ o.  fermée  de  murs  lan  913. 


fon 
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fbn  enceinte , ôc  la  magnificence  Romaine  fe  feroit 
tranfmife  dans  quelques  monumens  dont  il  feroit  refié 
quelques  traces. 

On  n’en  trouve  point  à Tours  ; on  en  voit  de 
fuperbes  à Luines  j on  n’en  aperçoit  point  ailleurs 
dans  les  environs  de  Tours  i c’efi  donc  fur  les  hauteurs 
de  Luines  qu’il  faut  chercher  le  féjour  de  la  colonie 
Romaine  qui  s’établit,  lors  de  leur  conquête,  dans 
cette  capitale  fituée  où  l’on  voit  toutes  ces  antiquités, 
qui  font  des  témoins  qui  indiquent  cette  fituation  du 
Cœfàrodunum  des  Romains  : elle  efi  conforme  à ce 
qu’on  a rapporté  de  S.  Paulin,  que  l’ancienne  capitale 
des  Turones  étoit  à quelque  diftance  de  la  ville  de 
Tours  aéfueile.  Tout  concourt  donc,  je  le  répété, 
à faire  croire  que  Tours  fut  placée,  lorfque  Céfar 
i’aiïiégea  ôc  pendant  quelques  ficdes  qui  ont  fuivi, 
où  font  ces  ruines  de  murs  ôc  d aqueduc , fur  les 
hauteurs  de  Luines. 

Grégoire  de  Tours  qui  en  parle,  à l’occafion  de  pl. xv. f. 
la  découverte  qu’il  y fit  du  tombeau  (/)  de  faint 


(/)  On  conferve  aujourd'hui  le  Blois,  dans  l’ég'ife  de  S.  Pierre, 
fouvenir  de  l'endroit  du  caveau  où  à laquelle  on  donna  le  nom  de 
étoit  inhumé  S.  Solemne , par  un  S.  Solemne  , fous  le  titre  d’une 
cratoire  qu’on  y a conftruit.  Ce  paroilTe  , qui  a été  depuis  , en 
Saint  fut  dans  la  fuite  transféré  à 1 697,  changée  en  cathédrale , fous 
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Solemne  (m),  évêque  de  Chartres,  qui  y mourut  en 
voyageant  a\ec  ie  roi  Clovis,  dans  fa  fécondé  guerre 
contre  les  Vifigots , ne  dit  point  ce  que  c’étoit  que 
ces  ruines , ni  comment  ce  lieu  s’appeîloit  > il  le 
nomme  Malliacenfe  monajlerium  {ri) , le  monaftère  de 
Maille  : nom  bien  ancien  (0)  puifque  Grégoire  de 
de  Tours  cft  mort  l’an  j$)j. 


l’invocation  de  S.  Louis.  Ses  re- 
liques ont  été  brûlées  dans  les 
guerres  des  Calviniftes  3 le  P.  le 
Cointe  & Baillet  mettent  fa  mort 
à l’an  5 1 1. 

(m)  Greg.  Tur.  cap.  XXI 3 de 
Sepulchro  S.  Solemnis.  = Bailler, 
Vie  des  Saints , T.  I,  Fév.  p.  488. 
= Le  Cointe,  à Van  497 , n.°  10 
& 12.  = G ail.  Chrijl.  i.cdit.  T.  II, 
pag.  481.  = Greg.  Tur.  Ruinait, 
C0/.9  10,  9 1 1 & 9 1 z -,  & co/.  1 399, 
fur  la  note  911,  &c. 

(n)  Extrait  de  Greg.  de  Tours  : 
S.  Solemnis  apud  Malliacenfe 
mcnafierium  comperimus  3 quod  in 
cacumine  montis  efi  confruclum  3 
ab  antiquis  vallatum  &dificïis  jam 
erutis3  ubi  Solemnis  beatïfimus  in 
crypta  abdita  quiefcebat. 

(0)  C’eft  de  ce  lieu  que  fort 
Pilluftre  maifon  de  Maillé  , foie 
quelle  ait  pris  ce  nom  de  la  terre, 


ou  que  la  terre  l’ait  pris  de  cette 
maifon.  Une  charte  de  l’an  1084, 
en  faveur  de  l’abbaye  de  Marmou- 
tier  , nous  apprend  que  Gilduin  de 
Maillé  en  étoit  feigneur  -,  il  donne 
à ces  moines  l’églife  de  S.  Solemne, 
qui  ne  fubfifte  plus , & celle  de 
S.  Venant  , prieuré  Sc  paroiffe. 
....  Noverint  pefleri  quod  H ardu  V 
nus  de  Malliaco  dédit  S.  Martino3 
ac  monachis  majoris  monafterïi 
tempore  domini  abbatis  Bartho- 
lomœi  3 ecclefam  S.  V enantii  juxta 
Malliacum  3 cum  tota  terra  & om- 
nibus pratis  ad  eam  ecclefam  per- 
tinentibus  ; ita  folidum  & quietum 
dédit  totum  quomodo  ipfe  habebat 
& nullam  confuetudinem  retinuit  3 
& ecclefam  S . Solemnis  cum  terra 
& pratis  ad  eandem  pertinentibus. 
. . . Tefes  hujus  rei  funt  Harduinus 
filius  Fulcherii  3 Gausbertus  filius 
Alfredi  3 Bernardus  T or  tus  3 Inge- 


des  environs  de  Tours . ï$$ 

Cependant  ce  faint  évêque  de  Tours  ne  devoit 
point  ignorer  ie  nom  de  la  première  capitale  5 on 
ne  ie  trouve  nulle  part  dans  Tes  ouvrages  : il  l’appelle 
toujours  urbs  Turonica,  tandis  que  le  nom  Ccefarodunum , 
porté  d’une  ville  à l’autre,  fe  trouve  longtemps  après 
lui  dans  une  lettre  d’A&ardus,  archevêque  de  Tours, 
l’an  B74,  ou  il  prie  Charlemagne  de  confentir  que 
l’on  n’appelle  plus  dorénavant  la  ville  de  Tours 
Ccefarodunum , mais  Karolidunum. 

Enfin,  l’on  voit  à la  diftance  de  2600  toifes  de 
Luines , vers  un  lieu  nommé  les  Hayes  rouges , au 
nord,  une  route  appellée  le  chemin  de  Céfar , qui  vient 
du  Serin , à 3500  toifes  plus  loin,  ôc  qui  s’alligne 
directement  vers  Luines  > tandis  que  l’on  remarque 
vers  ce  même  endroit  une  autre  branche  de  chemin 
antique , qui  fe  porte  par  Fondettes  (p)  jufques  au 
Pont  de  la  Motte , en  allant  vers  Tours.  Cette  dernière 
branche  de  chemin  ne  le  nomme  pas  chemin  de  Cefar, 


baldus  de  Mlgronïo  3 Hildricus  de  de  Maillé  fut  père  d’Hardouin. 
■Malliaco  3 Hugues  Clarembaldus 3 ( p ) On  y a détruit  dans  ces 

Rainaldus  Cadito  } Guilielrmès  Ru-  derniers  temps  partie  d’anciennes 

fus  3 Renaldus  Maufellus  3 &c ruines  Romaines  , dont  l’examen 

LeP. Aniline 3*fdk. de  171  i,  TVJTj  pourroit  devenir  intérefTant,  fi  on 
p.  746 , dans  le  détail  qu'il  donne  ÿ 'faifoic  des  recherches  -,  on  y a 
de  la  généalogie  de  oettej  maifon , même  trouvé  grand  nombre  de 
dit  qu’avant  l'an  1-069  » Gilduin  médailles. 

V 2 


Pl.XV.  Carte, 
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comme  ceiie  qui  du  Serin  va  aux  Hayes  rouges  vers 
Lûmes,  qui  eh:  l’endroit  le  plus  près  que  l’on  m’ait 
indiqué  : on  en  trouveroit  peut-être  des  vehiges  plus 
proche , mais  il  faudrait  des  fouilles , & je  ne  fais 
de  deferiptions,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  que  de 
ce  qui  eh:  apparent  aux  yeux. 

Cette  chauffée  Romaine  efl  certainement  une  por- 
tion de  celle  tracée  fur  la  carte  de  Peutinger , qui  de 
Tours  conduifoit  au  Mans  5 on  en  retrouve  des  traces 
du  Serin  à Breches , jufques  à Vaas  fur  le  Loir,  qui 
me  paraît  être  la  Ration  qui  y efl  nommée  Fines  (q). 
Cette  reconnoiffance  n’a  été  indiquée  dans  aucune 
des  notices  géographiques  de  l’ancienne  Gaule  qui 
ont  paru.  Il  ferait  à fouhaiter  que  cette  fimple  indi- 
cation que  j’en  donne  put  être  exactement  fuivie. 

L’examen  de  fufage  de  cette  double  branche  de 
chemin,  porte  à croire  que  celle  qui  va  vers  Tours, 
( la  même  qui  eh:  tracée  fur  la  carte  de  Peutinger  ) 
n’a  été  conhruite  que  lors  de  l’abandon  de  la  ville 

( q ) Les  Cartes  de  l’ancienne  quelque  diftance  de  cette  rivière. 
Gaule,  par  Sanfon,  Dom  Bouquet,  La  Table  Théodofienne  , où  la 
M.  le  Bœuf,  placent  Fines  fur  le  route  de  C<tfarodunum  à Fines  eft 
Loir, dans  une  fîtuationqui  paroît  tracée,  ne  nombre  pas  la  diftance 
indiquer  celle  de  V aas.  M.  d’An-  . qu’il  y a entte  ces  deux  ftations; 
ville , dans  fa  carte  & fa  nouvelle  elle  ne  marque  que  celle  qu’il  y a 
notice  de  la  Gaule , met  Fines  à entre  le  Mans  & Fines . 
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qui  étoit  fituée  au-dellus  de  Luines,  quand  la  vide 
de  Tours  a pris  la  place  de  celle-ci,  par  l’émigration 
des  habitans  de  la  première  > ôc  que  l’autre  branche 
pafTant  du  Serin  aux  Hayes  rouges , en  lailîànt  la  route 
de  Tours  à gauche,  qui  a confervé  le  nom  de  chemin 
de  Cefar , conduifoit  plus  anciennement  aux  ruines 
au-delîus  de  Luines. 

Une  pareille  route  Romaine  annonce  les  avenues 
d’une  grande  ville,  ôc  concourt  conjointement  avec 
les  autres  monumens  Romains , dont  on  vient  de 
donner  les  defcriptions , à favorifer  de  plus  en  plus 
l’opinion  que  la  montagne  de  Cefar,  Cœfarodunum , 
capitale  des  Turones , étoit  fituée  fur  la  montagne 
de  Luines , ou  l’on  voit  ces  relies  du  féjour  que  les 
anciens  Romains  y ont  fait» 
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RECHERCHES 

SUR 

» 

LA  PILE  SAINT-MARS. 

PL.xv.cattc.  vue  & à îa  diflance  de  3280  toifes  de  Lûmes, 

& Pl,  XVI.  ^ J > 

fur  le  même  coteau  en  defcendant  la  Loire , on  voit 
un  monument  digne  de  remarque,  connu  fous  le 
nom  de  la  Pile  Saint- Mars , que  plufieurs  écrivent 
Cinq- Mars,  à caufe  que  cette  Pile,  dit-on,  fut  élevée 
fur  le  tombeau  de  cinq  généraux,  quinque  Martes , 
tués  dans  une  bataille  qui  fe  donna  en  cet  endroit 
du  temps  de  Jules-Céfar.  Pour  étayer  ce  fentiment, 
on  cite  une  infcription  fuppofée  trouvée  au  pied  de 
cette  Pile , mais  fabriquée  par  un  fauilàire  ignorant  > 
elle  eft  fi  peu  digne  du  langage  Romain  & fi  éloignée 
du  ftile  lapidaire  des  anciens , qu’on  ne  pourroit  fans 
honte  la  rapporter. 

Cette  origine  de  la  Pile  Saint-Mars , prife  du  mot 
latin  quinque,  a été  imaginée  par  quelqu’un  qui 
ignoroit  que  cette  Pile  droit  fon  nom,  fous  lequel 
elle  efl  connue  aujourd’hui , d’une  paroiHe  auprès 
de  laquelle  elle  eft  fituée,  dont  l’égiife  eh  fous 
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rinvocation  de  S.  Medard  ( a ) , & que  les  noms 


(a)  Les  titres  de  la  fondation 
de  ce  Prieuré  n’ayant  jamais  été 
rendus  publics , les  patriotes  les 
verront  fans  doute  ici  avec  plaifir. 
Je  les  ai  copiés  fur  les  chartes  ori- 
ginales, au  Séminaire  de  Tours. 

Ann.  1030.  Hac  dédie  Goffridus 
filius  Othonis  & uxore  ejus  Guit- 
burgis  & filii  eorum.  Sanclo  Juliano 
Ecclefiam  fanéti  Medardi  , cum 
omnibus  utilitatibus  fuis.  Altare 
totum  integrum  fine  parte  ullius 
hominis.  Sepulturam  totam  inter 
vineas  & prata  novem  arpennos  ; 
quatuor  mefiuras  terra  ; quinta  fita 
efi  in  fipaniaco.  De  ifia  efi  fiepul- 
tura  & décima  fianclo  Johanni  Can- 
cellarium  de  quatuor  omnia  licet 
fianclo  Medardo.  Dédit  etiam  ter- 
ram  ad  Burgum  fiaciendum  de  quo 
omnia  erunt  fanéfco  Medardo , de 
terra  quoque  fiancli  Martini 3medie- 
tatem  décima  & totam  fiepulturam. 
Terram  de  Varenna  3 cum  peduris 
ficut  clerici  aclu  tenent.  Unum 
fiurnile  fine  ulla  confiuetudine  cum 
cameris  j & fienefiagio  & vendis. 
Dédit  aquas  de  duobus  duclis  ad 
molendinum  fiaciendum  in  Ligerim3 
unam  eclufiam  & boficum  de  fiua 
infiula  ad  molendinum  fiaciendum 
fine  parte  illiusj  & aliam  eclufiam 


ad pificandum.  In  hac  ipfio  Goffridus 
mittet  medietatem  3 & monachi  al- 
teram  & pifices  divident  : de  bofico 
quoque  infiula  accipient  monachi 
quandum  opus fiuerit  ad  hoc fiagnum 
novum  cum  unda.  Dédit  autem  & 
pafinaticum  de  omnibus  porcis  mo - 
nachorum  ibi  habitantium  & villa 
eorum  qui  in  terra  fanéfci  Medardi 
habitaverint.  Pafinaticum  quoque 
de  ovibus  qua  in  terra  fanéti  Me- 
dardi fiuerint  ac  de  omni  attraclu 
qui  de  fioris  venerit  abfique  terra 
ipfius  Gofifridi.  Dédit  terram  de 
Varenna  ufique  ad  duclum  aqua 
cum  coralo  : de  fefiivitate  fan&i 
Medardi  totam  fieriam  3 de  fefii- 
vitate fiancli  Remigii  eodem  modo 
inter frumentum  & fegalum,  fieptem 
fiextaria  debia  area.  Vini  unum 
modium  de  fiuo  claufio  ; de  terra 
fiancli  Pétri  de  Maretagio  Guit- 
burgis  decimam  3 & quidquid  in 
dominicatu  habent  Goffridus  & 
uxor  ejus  dederunt fianclo  Aledardo. 
S ex  aripanneti  ad  prata  fiacienda 
pafios  quoque  ad  equos.  Tefies 
hujus  rei  Goficelinus  Britto  ; Alche - 
riusj presbyter;  Odardus  de  Amba- 
ciaco  j Tetbardus  Nurit ; Gulardus 
V aletus  j GillebertuSj  cancellarius . 
Otho  filius  Gaufredi  j hac  omnia. 


x6o  Recherches  fur  la  Plie  Saint-Mars ; 
Medardus , Me  ardus , Meard,  Mars , font  fynonimes3 


fupradicla  fanclo  Juliano  concejjit 
in  capitulo  ipjius  ; donumque  fuper 
altare  pofuit  j adjuncla  etiam  cota 
terra  timitterii  cum  domibus  qux  in 
eïs  funt3  per  voluntatem  fui  patris 
& matris.  Tefles  Johannes  pres- 
bytère Gonthius  3presbyter3  Hivœlo; 
Gilettus  e Bernardus  Pelartinus  ; 
Archainbaldus  I tenus  e Arvuldus 3 
cometijfe  e Hildetnanius  ; Carpent... 
Fulco  Sturmahu. . . . de  hominibus 
Herhodonise  Albemus  Theodoricuse 
Thieldis  quoque  filia  Goffredi  uxor 
Eudonis  e in  capitulo  fancli  Julia- 
ni  hoc  concejfit  e cum  ea  fuerunt 
Gualterius  e Drogo  Gualterius  de 
Prilemiaco  ; Hamo  Alcherius  de 
Bruchiluceo  ; Gillebertus  Rufus  e 
Gofcelinus  Brito  ; de  hominibus 
fancli  Johannis  presbyteri  Mau- 
ritius e Gillebertus  e Iterius  e Ber- 
nardus pater  fuus  ; Rainaldus  ; 
Archumbaldus  e de  hac  concejfione 
habuit  Radulfus  3 archiepifcopus 
quingentos  folidos  e Radulphus  3 
archidiaconus  habuit  oclo  libras  e 
Gualterius  3 archipresbyter  qua- 
draginta  folidos  e hac  omnia  con- 
cejferunt  Harduinus  e Rainerius  e 
Gaufredus  filïi  Gaufredi  3 fanclo 
Juliano  <S’  monachis  ejus  ante  pra- 
fentiam  archiepifcopi  Radulfi  3 in 


ecclefa  fancli  Gervafii  in  capitulo 
fancli  Juliani. 

Ann.  1070.  Omnibus  chrifiiani 
Dei  fidelibus  tam  futuris  quam 
pr&fentibus  : notum  fieri  curavimus 
quando  Otho  filius  Gaufridi  Otho - 
ni  s fieri  monachus  fancli  Juliani 
voluit  pro  redemptione  fui3  & patris 
fui  & matris  fua  caterorumque 
parentum  fuorum  falute  3 dédit 
fanclo  Juliano  & fuis  monachis  3 
per  confenfum  fratrum  fuorum 
Harduini  Rainerii  Gautfredi  dé- 
cimas in  feo  Gautfredi  Cainelli  3 
& de  feo  Dodonis  Brifahafia  atque 
de  feo  Radulfi  Drufi  ficuti  tune 
temporis  ipfe  prafatus  Hotho  in 
dominio  fuo  ex  integro  habere  vide • 
batur3  & fie  ipfam  decimam  ducatus 
aqua  iandti  Medardi , & via  qu&  ha- 
betur  inter  prata  & podium  dividit. 
Dédit  etiam  fupradiclis  monachis 
terram  totius  Burgi  fan<5ti  Medardi, 
qua  -habet  principium  à domo 
Willelmi  fervientis  contra  valles  ‘ 
decimamque  Molendinorum  nec 
non  decimam  porçorum  ficuti  pater 
ejus  habebatur  : ftagnum  etiam  de 
Chemiliaco  & fiationem  Molendi- 
narii  cum  fenfu  dédit  monachis  ut 
habebatj  Molendinum  ipfius  etiam 
fiagni  conceffit  in  prxdiclus  Hotho 
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félon  M.  Ménagé  {b)  > en  parlant  d’un  prieuré,  ou 
de  la  paroiiïe  S.  Mars,  autrement  S.  Medard  fur  la 
Fuflaye,  dans  les  confins  de  la  province  du  Maine 
& de  celle  de  Normandie,  à fept  lieues  de  Mayenne. 
Il  y a diverfes  autres  paroifies  (c),  tant  dans  le  Maine 
qu  en  Anjou , qui  s’appellent  Saint-Mars , & dont  le 
patron  eft  S.  Medard  ; ainfi,  on  ne  peut  tirer  d’autre 
conféquence  du  nom  Mars , fmon  que  la  paroifie  fe 
nommant  ainfi,  la  pile  en  a pris  le  nom. 

La  manière  de  lire  Saint-Mars  ôc  non  Cinq-Mars, 
fe  prouve  par  les  titres  que  l’on  vient  de  rapporter  de 
la  fondation  de  ce  prieuré,  les  années  1030  & 1070, 
& par  une  infinité  d’autres  vieux  titres  que  j’ai  vérifiés 


fi  monachi  ab  eo  cujufcumque  & 
Molendinum  quoquo  paclo  habere 
poffent  : infuper  dédit  eis  Borda - 
gïum  de  Varena  Orfendis  ; h&c 
omnia  Hotho  fratribus  fuis  omni- 
bus, c&terifque  parentibus  fuis  con- 
fentientibus  dédit  monachis  fancli 
Julian}  ficuti  pramifimus  ; legiti- 
maque  auclorïtate  coram  legitimis 
tefiibus  firmavit  ; de  quibus  funt 
Petrus  avunculus  ejus  de  Lendega- 
vq  Cafiroj  Albericus filiusRahardi; 
Walterius  Rainaldus  ; Hildemarus 
Dumaceriis  de  hominibus  fanclisj 


Gillebertus  Algerius  de  Caïnone  ; 
Mainardus  Hilpericus  ; Araldus j 
homo  comitiffe  ; Frogerius  Marti- 
nus  j Stephanus  Fr.  Martini  Ste- 
phanus  Pifiorj  Girardus  Efioimito. 
Acla  funt  h&c  1070J  anno  incar - 
nationis  F 0 mi  nie  A } Philippo  rege 
régnante. 

( b ) Hifioire  de  Sablé 3 p.  182. 

(c)  Saint-Mars-Dontillé,  à trois 
lieues  & demie  du  Mans  i & à cinq 
lieues  Saint-Mars-de-Lacquenay  : 
Saint-Mars-de-Cré , à deux  lieues 
& demie  du  Lude,  &c. 
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dans  îe  trcfor  des  archives  de  cette  terre  (d) , depuis 
Tan  1 398  ? & ce  n’eft  que  depuis  un  fiècle  environ  , 
que  l’on  a introduit  d écrire  communément  Cinq-Mars: 
cependant  on  rencontre  encore  quelques  titres  dans 
ces  derniers  temps  oû  on  lit  Saint-Mars. 

D ou  ii  efl  évident  que  la  racine  Quinque  Martes, 
pour  expliquer  Torigine  de  la  pile  Saint-Mars , efl 
une  fable  qui  a fait  naître  cette  manière  d écrire 
Cinq-Mars . 

M.  de  Marelles,  abbé  de  Viheloin  (e),  qui  étoit 
de  la  province , raconte  fimplement , que  la  Pile 
Cinq-Mars  (qu’il  écrit  de  même)  ejl  ainji  nomme'e 
en  faveur  de  cinq  braves  qui  fe  fgnalèrent  autrefois  par 


(d)  Cette  terre  a été  vendue 
dans  les  premiers  jours  de  novem- 
bre 1768 , à M.  le  duc  de  Luines, 
pour  être  réunie  à Ton  duché,  par 
Benoît-Gabriel-Armand  de  Ruzé, 
marquis  d'Effiat,  qui  la  poffédoit 
par  une  fuite  de  la  fubftitution 
faite  en  premier  lieu  au  maréchal 
d’Effîat,  par  fon  grand-oncle  ma- 
ternel Martin  Ruzé  ; aux  condi- 
tions de  prendre  fon  nom  & fes 
armes  : lequel  maréchal  acquit  la 
terre  de  Saint-Mars  en  1626  -,  elle 
pafla  à Henri  de  Saint-Mars  fon 


fils,  qui  fut  décapité  en  164$  : 
enfuite  à Antoine  de  Ruzé , petit- 
fils  du  maréchal  , chevalier  des 
ordres  du  Roi,  premier  écuyer  de 
M.  le  duc  d’Orléans  , mort  fans 
enfans , qui  tranfmit  à fes  coufins 
& héritiers  par  la  ligne  féminine 
dont  ils  defcendoient  , la  même 
fubftitution, aux  mêmes  conditions 
de  prendre  le  nom  & les  armes 
de  Ruzé , marquis  d’Effiat. 

(e)  Hijloire  des  anciens  comtes 
d’Anjou  j & de  la  conjlruclion. 
d’Amboife , pag  15)5, 
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leurs  actions  guerrières , enfevelis  fous  la  Pile  qui  parole 
encore. 

D autres  donnent  une  autre  étymologie  au  nom 
de  la  pile  Saint  - Mars  , en  ie  faifant  dériver  de 
Quintus  Martius  (f),  conful  Romain.  Cette  idée 
n’eft  imaginée  que  fur  ce  nom  écrit  Cinq-Mars  ,• 
6c  l’on  a démontré  que  cette  manière  de  l’écrire  eft 
moderne. 

Le  P.  Marteau  (g).  Carme,  dans  Ton  Paradis  déli- 
cieux de  la  Touraine,  raconte  que  le  château  de  Saint- 
Mars  ejl  ajjîs  en  très-helle  vue , fur  la  rivière  de  Loire , 
& un  Pilier  de  briques  f dures  que  le  canon  (h)  11’y 
fait  rien,  que  Von  appelle  la  Pile  de  Saint-Mars , 
& dit-on  que  c’efl  Jules-Cefar  qui  Va  fait  faire , comme 
aufî  celle  du  port  de  Pile.  Piganioi  de  la  Force  (i)  n’a 
fait  que  copier  mot-à-mot  le  P.  Marteau  : ces  détails 


(/)  Quintus  Martius  Rex  , fut 
conful  l’an  68  avant  Jefus-Chrift. 
On  fuppofe  qu’il  étoit  un  des 

généraux  de  Juies-Céfar , lorfqu’il 
conquit  la  Touraine-,  qu’il  mourut 
où  la  pile  Saint-Mars  fut  élevée 
en  fon  honneur  , d’où  le  bourg 
voifin  s’eft  appellé  Cinq- Mars  , 
c’eft-à-dire,  Marc  V -,  mais  on 
voit  que  cette  fuppoficion  tombe 


par  la  manière  d’écrire  Saint-Mars. 

(g)  Paradis  délicieux  de  la 
Touraine  , I.  partie,  pag.  65. 

(h)  Effectivement  l’on  voit  au 
haut  de  cette  Pile  des  écorchemens 
qui  reflemblent  très  - fort  à des 
coups  de  canon  que  l’on  a tiré 
contre. 

(/')  - Dcfcription  de  la  France  , 

chap.  VI,  pag.  izt. 

X 2 


Flanc.  XVI, 
fia.  A. 
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font  laconiques , ôc  ne  nous  apprennent  rien  fur  les 
preuves  de  l’antiquité  de  ce  monument. 

M.  le  Moine , archiviffe , a fait  paroître  dans  le 
Journal  de  Verdun  (k) , des  obfervations  fur  cette 
Pile.  II  rapporte  différentes  opinions  fur  fon  origine, 
fans  s’attacher  à d’autres  découvertes. 

Je  la  crois  de  la  main  des  anciens  Romains , 
quoique  feu  M.  le  comte  de  Caylus  n’ait  pas  voulu 
l’admettre  au  rang  de  fes  antiquités,  à caufe  de  onze 
quarrés  que  l’on  voit  au  haut  de  cette  Pile,  fur  la 
face  au  fud  vers  la  Loire,  placés  en  fymmétrie,  où 
font  des  compartimens  delïinés,  par  la  nuance  de  la 
couleur  de  la  brique  (/)  moins  rouge  ou  plus  pâle, 
dans  lefquels  font  infcrits  des  demi-cercles  entrelafles 
les  uns  dans  les  autres,  dans  d’autres  des  lofanges, 
ôc  plufieurs  où  il  y a des  cntrelas  qui  forment  des 
échiquiers.  Tous  ces  différens  deffeins  refîemblent  à 
ceux  de  mofaïques  ( m ) qui  font  tableau  par  la  variété 


(£)  Janvier  1757,  pag.  59. 

(/)  O11  lit  dansVitruve,  Iib.Iy 
cap.  V3  que  les  anciens  fe  fervoient 
de  briques  cuites  &r  non  cuites , 
qu’ils  laifloient  fécher  au  foleil 
pendant  cinq  ans  : ce  font  appa- 
remment de  ces  fortes  de  briques 


dont  on  s’eft  fervi  pour  former  la 
variété  de  ces  compartimens. 

(m)  Ibid.  Vitruve  , lib.  VII 3 
cap.  Ij  appelle  ces  compartimens 
en  carreaux  de  pièces  rapportées 
en  petits  morceaux  coupés  quarré 
long  ou  oblong , en  triangle,  en 
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des  nuances,  qui  étoient  fi  fort  en  ufage  chez  les 


anciens  Romains,  quiis  en  ornoient  même  le  pavé 
& les  parois  de  leurs  tombeaux.  * 

Feu  M.  le  comte  de  Caylus  les  prenoit  pour  des 
armoiries  : ce  qui  augmentoit  encore  fa  répugnance 
à mettre  ce  monument  au  rang  de  ceux  des  Romains, 
ce  font  cinq  petits  piliers  qui  furmontent  la  pile, 
& qui  s’élèvent  de  neuf  pieds  fur  les  quatre  encoi- 
gnures, avec  un  au  milieu  fur  la  pointe  formée  par 
le  furhaufiement  de  la  cape  dont  elle  eft  couverte. 

Ce  fentiment  que  je  rapporte  exprès , devroit  être 
un  grand  préjugé  contre  la  haute  antiquité  de  cette 
Pile,  fi  deux  titres  des  années  1218  ( n ) ôc  1229, 


PtANC.XVI, 

fir  R 


exagone  , pavimenta  feclilia , que 
Guillaume  Phiîander  , dans  Tes 
Commentaires  fur  Vitruve  , a 
rendu  par  le  mot  Mofàique. 

(n)  Copie  d après  les  titres 
originaux  en  parchemin  du  Sémi- 
naire de  Tours.  Archembaldus , 
archidiaconus  trans  Ligerim.j  omni- 
bus pr&fentes  Huera*  infpccturi*  3 
falutem  in  Domino  : univerfitati 
yejira  volumus  innotefeat , quod 
Relias  de  Grillemont  > miles  3 & 
Jofcelinus  filius  fuuSj  coram  nobis 
confiituti  j idem  miles  pro  ré- 
demption* anima,  fua  & parentum 


fuorum  j coram  nobis  dédit  Deo  & 
ecclefidt  beati  Juliani  Turonenjis  in 
puram  & perpetuam  eleemofinam 
decimam  vinearum  fuarum  juxta 
domum  fuam  in  parochia  S.Medardi 
de  Pila , fitarum  ; concejfit  etiam 
idem  miles  quod  Ji  vinea,  ad  terram 
arabilem  devenirent , quod  dicla 
ecclejla  perpetuo  decimam  percipiet 
in  eadem  j diclus  vero  Jofcelinus 
dédit  eidem  ecclefia  in  perpetuam 
eleemofinam  decimam  vini  & car- 
terii  vinea  qua  fuit  Guillelmi  Bo- 
chardi  fita  in  dicla  parochia  propè 
nemus  dicli  militis.  Recognovit 
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ne  nous  apprenoient  que  la  paroide  de  Saint-Mars 
ou  Saint-Médard  étoit  dès-lors  furnommée  de  la  Pile. 
Ces  deux  titres  concourent  à faire  croire  que  cette 
Pile  fubdftoit  avant  le  temps  des  armoiries,  & que 
ce  préjugé  ceilant,  l’examen  plus  attentif  fait  remonter 
à des  temps  antérieurs  un  monument  qui  décore  ce 
canton  de  la  province,  & frappe  les  voyageurs,  qui 
ne  peuvent  le  regarder  fans  prendre  un  intérêt  fur  le 
temps  & les  occadons  qui  ont  pu  donner  lieu  à fon 
ére&ion. 


etiam  fe  gratam  habere  donatio - 
nem  pr&diclam  faclam  à pâtre  fuo 
pr&dicla  ecclefia  3 & utique  coram 
nobis  dictam  ecclejîam  illis  decimis 
invejlivit.  Prœfentibus  Juglino 
de  Foincis  dicli  militis  genero  , & 
Hardoino  Mile 1 3 & pluribus  aliiSj 
in  cujus  rei  memoriam  3 ad  petitio- 
nem  dicli  Helia  & Jofcelini  filii  fui 
prmfentes  litteras  confcribi  fecimus 
& figilli  noflri  munimine  roborari. 
Aclum  anno  Domini  12.18,  menfe 
junio. 

Ma  gifler  Michael  officialis  curia 
Turonenfls  : omnibus  prafentes 
litteras  infpecluris  falutem  in  Do- 
mino. Notum  facimus  univerfls  3 
quod  cum  contentio  verteretur  inter 
abbatem  & conventum  beati  Juliani 


Turonenfls  3 coram  nobis  ex  una 
parte  3 & Jofcelinum  de  Calceata. 
ex  altéra  3 fuper  hoc  quod  dicli 
abbas  & conventus  petebant  ab 
eodem  Jofcelino  décimas  omnium 
vinearum  fuarum3  quas  habet  in 
parochia  fandti  Medardi  de  PiJa, 
quas  dicebat  ad  fe  de  jure  pertinere. 
Tandem  poft  multas  altercationes  y 
Jofcelinus  confeffus  efl  coram  nobis 
in  jure  3 quod  pradicli  abbas  & 
conventus  habent  jus  percipiendi 
décimas  dictarum  vinearum  3 <S* 
fidem  dédit  in  manu  noflra  quod 
de  catero  folveteis fideliterdecimam 
fupra  dictam 3 in  cujus  rei  memoriam 
prafentes  litteras  figilli  no firi  feci- 
mus munimine  roborari.  Aclum  anno 
gratU  1119,  menfe  februario. 
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J’en  reviens  aux  armoiries  5 elles  ne  furent  en 
ufage,  fuivant  M.  Ménagé  (0),  que  dans  les  commen- 
cemens  du  douzième  fiècle  ; & le  P.  Chifflet  ( p ) 
remarque  qu’il  n’y  avoit,  fous  le  règne  de  Louis  le 
Jeune,  que  les  princes  & les  chevaliers  qui  en  por- 
taient à la  guerre.  On  ne  les  peignoit  donc  que  fur 
les  écus  5 on  en  trouve  quelques  exemples  dans  les 
fceaux  de  ces  temps-là. 

Il  n’efl  pas  néceflaire  de  s’arrêter  plus  longtemps 
au  fentiment  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  cette  Pile 
n’étoit  point  aufïi  ancienne  que  la  date  du  titre  que 
l’on  vient  de  citer  8c  qu’ils  ne  connoifloient  point,  ni 
d’examiner  comment  elle  auroit  pu  être  érigée  fans  qu’il 
s’en  fut  rien  tranfmis  dans  Ihiftoire , fous  les  différens 
princes  auxquels  la  Touraine  a appartenu  depuis  le 
douzième  fiècle,  les  comtes  d’Anjou,  les  rois  d’Angle- 
terre, 8c  les  rois  de  France  depuis  Philippe  Augufïe. 

Mais  la  feule  infpeélion  de  cet  édifice  répugne  à 
croire  qu’il  puilfe  avoir  été  bâti  par  d’autres  que  par 


( 0 ) Dans  Ton  Hijloire  de  Sablé 3 Jlemmata  3 nifi  forte  virorum  prin- 
pag.  2 S.  cipum  aut  militum  cum  armis  ejfentj 

( p ) In  Appendic.  adDïatribam  eaque  non  totï  familial  communia 3 
de  illujiri  genere  fancii  Bernardi  j fed  perfonalia  ac  propria  quibus 

cap.  1 8 , pag.  670 lllo  &vo>  à fe  invicem  in  expeditionibus 

dit  - il , yix  ulla  fuijje  ejufmodi  dijlinguerentur. 
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les  Romains.  Plus  on  l’examine,  plus  on  y reconûoît 
ia  truelle  Romaine , tant  par  Ton  élégante  conftruc- 
tion , l’exaéHtude  du  moule  des  briques  dont  elle 
eft  entièrement  bâtie , la  figure  ôc  les  dimenfions  de 
ces  briques , le  maftic  qui  les  lie , que  par  fa  grande 
élévation,  maftive  ôc  plaine,  fans  efcalier  pour  monter 
au  haut  ; tout  annonce  un  trophée , une  compofition 
dans  les  beaux  fiècles  de  l’empire  Romain,  dont  on 
va  analyfer  toutes  les  parties  plus  diftinélivement , 
avant  que  d’entrer  en  matière  fur  l’examen  des  temps 
ôc  des  événemens  qui  ont  pu  donner  lieu  à fa  conf- 
truétion. 

PlfisCDXVI>  ^es  kr*ftues  f°nt>  comme  on  l’a  dit,  extrêmement 
bien  moulées , d’une  terre  choifie  ôc  bien  cuite  > 
elles  ont  treize  pouces  trois  lignes  de  longueur,  fur 
huit  pouces  neuf  lignes  de  largeur,  Ôc  un  pouce  neuf 
lignes  d’épaifteur  > ce  qui  fait  des  briques  longues  ôc 
plates  ( q ).  Elles  font  pofées  ôc  alignées  avec  une 
précifion  remarquable,  tant  fur  les  paremens  que  fur 
les  arêtes  des  encoignures,  exaélement  aplomb,  par 
afîifes  qui  s’entrelafîent  des  unçs  aux  autres,  faifant 


(q)  Les  Romains  ont  peut-être  fort  renommé  pour  toutes  ces 
fabriqué  ces  briques  aux  Eflàrts , fortes  de  terres  cuites  propres  à 
à trois  lieues  de  là  ; ce  lieu  eft  bâtir. 


alternativement 
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alternativement  chaîne  de  liaifon  d’un  bout  & de  la 
longueur  de  la  brique  fur  l’une  ou  l’autre  face,  & les 
intervalles  des  encoignures  remplis  au  parement,  en 
briques  toutes  pofées  en  boutiffes  & en  liaifon,  de 
forte  que  les  milieux  fe  rencontrent  fur  des  joints 
montans,  fuivant  la  maxime  prefcrite  par  Vitruve  (r), 
avec  cette  différence,  qu’il  veut  que  les  briques  foient 
pofées  alternativement  boutiffes  & pancreffes  5 je  ne 
fais  ff  cette  manière  dont  la  Pile  eff  bâtie  n’eff  point 
plus  folide  ; je  le  crois.  Les  joints  ont  fix  lignes  ; ils 
font  faits  de  cet  excellent  mortier  en  ciment  dur 
comme  le  fer,  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois,  où 
l’on  reconnoît  le  fiècle  des  Romains. 

Par  les  mefures  que  j’ai  prifes  de  cette  Pile,  j’ai  p£-  xvr> 
trouvé  qu’elle  avoit  quatre-vingt-fix  pieds  fix  pouces 
de  hauteur,  y compris  la  cape,  & que  fa  bafe,  exacte- 
ment quarrée , étoit  de  douze  pieds  fix  pouces  de 
côté , faifant  un  folide  plein , comme  je  l’ai  auiïi  dit, 
fans  portes  ni  fenêtres,  de  cinquante-neuf  toifes  deux 
pieds  cubes , où  il  a pu  entrer  environ  cent  dix-huit 
mille  de  ces  briques.  II  n’y  a aucun  trou  de  boulin, 
d’où  l’on  peut  inférer  que  cette  Pile  a été  conffruite 
au  milieu  d’un  échafaut  qui  a dû  exiger  une  grande 


(r)  Lib . II j cap.  III. 


Y 
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dépenfe  5 par  conféquent  cette  mafle  de  maçonnerie 
autant  élevée,  n’a  jamais  pu  avoir  pour  objet  un  phare, 
puifque, comme  je  l’ai  remarqué,  il  n’y  a aucun  efcalier 
au-dedans  pour  y monter. 

Cette  Pile  eft  femblable  à celles  dont  j’ai  parlé 
dans  le  Mémoire  précédent  h elles  s’élevoient  en 
l’honneur  des  guerriers  Romains,  lorfqu’ils  avoient 
remporté  quelque  viéloire  mémorable  > j’en  ai  aulli 
rapporté  des  exemples. 

Il  paroît  que  ces  monumens  étoient  fréquens  dans 
ces  provinces  de  la  Gaule  ; car,  outre  la  pile  des 
environs  de  Saintes , dont  j’ai  eu  deflein  de  parler  en 
citant  le  Mémoire  précédent,  il  y en  avoit  auffi  une 
ôc  même  plufieurs  aux  confins  de  la  Touraine  avec 
le  Poitou,  prefque  au  confluent  delà  Creufe  & de  la 
Vienne , au  lieu  qui  s’appelle  le  port  de  Pile  (/)  j 
apparemment  qu’une  de  ces  Piles  fubfifloit  encore 


(f)  Cette  aftertion  eft  établie 
fur  la  tradition,  & fur  plufieurs 
titres  qui  fe  confervent  dans  le 
tréfor  du  château  des  Ormes.  On 
lit  dans  un  de  ces  titres,  daté  du 
1 1 juin  1 2.4.4.  '•  • • • • -dd  Prioratum 

nofirum  de  Pilis Priori j vel 

Baillivo  de  Pilis Apud  Pilas 

in  diclo  Prioratu.  Dans  un 


autre  titre,  daté  du  6 avril  13 96, 

Prioratus  de  Porta  Pilisj8cc. 

= Cette  terre  , donnée  dans  le 
douzième  lîècle  par  les  feigneurs 
de  Chatelleraut  au  monaftère  de 
Noyers , a pafle  par  échange  à 
feu  M.  le  comte  d’Argenfon  , 
miniftre  & fecrétaire  d’État,  de  la 
guerre,  8cc. 
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du  temps  du  P.  Martin  Marteau,  que  ion  vient  de 
citer.  Ii  en  fait  mention , & quelques  titres  étayent 
ce  qu’en  dit  cet  hiflorien  Tourangeau,  qui  écrivoit 
il  y a plus  de  cent  ans. 

Mais  je  reviens  à la  pile  Saint-Mars  : je  la  croîs 
d’autant  plus  du  temps  des  Romains , qu’on  voit  auprès 
les  ruines  d’une  vieille  muraille , dont  la  bacille  elt  xvl 

tig.  E. 

très-certainement  Romaine,  comme  il  paroît  par  fes 
petites  pierres  (t)  cubiques  au  parement,  maçonnées 
de  ce  même  mortier  de  ciment  dur  comme  le  fer. 

Ces  pans  de  murs  paroilîent  une  dépendance  de  la 
Pile,  & un  arrière-corps  qu’on  y voit  pourroit  faire 
croire  que  cette  bafe  portoit  quelque  ordre  d’archi- 
teéture. 

Avant  que  d’aller  plus  avant  fur  les  preuves  fublî- 
diaires  qui  peuvent  favorifer  de  plus  en  plus  l’opinion 
que  la  pile  Saint -Mars  eft  un  monument  Romain , 
on  s’arrêtera  aux  autres  circonflances  qui  conflatent 
le  féjour  des  Romains  dans  ce  lieu. 


( t ) Vitruve,  Liv.IIj  ch.  VIII^  mieux.  Il  n’eftime  pas  les  murailles 
& Liv.  IV j chap.IVj  veut  qu'on  faites  de  grandes  pierres  quarrées  : 
emploie  les  plus  petits  rnoilons,  aufîî  eft-ce  à cette  manière  de 
afin  que  le  mortier  de  chaux  & bâtir  en  petites  pierres  cubiques, 
fable  pénétré  les  pierres  en  plus  que  l’on  diftingue  les  maçonneries 
d’un  en  endroit  & les  retienne  Romaines. 

Y 1 
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Une  de  ces  preuves , ce  font  les  médailles  que 
l’on  y a trouvées,  ôc  que  ion  y rencontre  dans  les 
fouilles  des  terres. 

Je  fuis  propriétaire  de  deux  de  ces  médailles  > 
dont  l’une  en  grand  bronze  repréfente  le  bulle  de 
Marc-Aurele  à droite,  couronné  de  lauriers,  avec  la 
légende  : IMP.  M.  ANTONINVS  AV  G.  TR. 
P.  XXV.  ôc  fur  le  revers,  un  homme  debout,  la 
tête  nue  tournée  vers  la  droite,  qui  faerifie  en  verfant 
de  la  main  droite  une  patere  fur  un  autel  triangulaire 
placé  à fa  droite  3 la  légende  : VOTA  SOL. 
VICENN.  DANI.  Peut-être  faudroit-il  lire,  car 
l’écriture  ne  s’y  voit  prefque  plus  : VOTA  S O L. 
DECENN.  Vota  foluta  decennalia.  A 1 exergue  : 
CO  S.  III.  Dans  le  champ  à droite,  S,  à gauche,  C. 
L’autre  médaille  eft  en  petit  bronze  s elle  repréfente 
de  même  Marc-Aurele,  la  tête  tournée  à droite,  avec 
une  couronne  radiale.  La  légende  : M.  ANTONI- 
NVS A VG.  ARM.  PARTH.  MAX.  Armeniacus 
Parthicus  Maximus.  Sur  le  revers  a l’on  voit  une  Viétoire 
debout,  qui  marche  vers  la  droite  b elle  tient  de  la 
main  droite  une  couronne , & de  la  gauche  une 
branche  de  lauriers.  La  légende  eft  extrêmement 
fruité.  TR.  P.  XXI.  IMP.  IIII.  COS.  III 

Tribunitiœ  Potejîatls  3,0  Jmperator  4.0  Conful  3.0 
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Ces  deux  médailles  ne  font  point  des  plus  rares  i 
elles  indiquent  que  dans  ce  lieu  il  y avoit  beaucoup 
de  tombeaux  Romains , parce  qu’ils  enterroient  tou- 
jours des  médailles  avec  les  cadavres. 

L’habitation  Romaine  dans  ce  canton , même  des 
fiècles  moins  éloignés  de  nous,  n’étoit  point  ou  eft 
le  bourg  de  Saint -Mars  d’aujourd’hui  (u)  3 il  étoit 
fitué  bien  près,  fur  un  lieu  éminent,  vers  le  levant, 
appellé  Landriere . On  y voit  le  circuit  des  fondemens 
(entre  autres  vieilles  ruines  bâties  en  ciment)  d’une 
petite  chambre,  que  l’on  pourroit  peut-être  prendre 
pour  un  bain,  à caufe  du  beau  pavé  en  ciment  dont 
le  fond  eft  garni , & d’une  rigole  qu’on  aperçoit  dans 
l’épailîeur  du  mur. 

Quelques  noms  Romains  fe  font  confervés  aux 
environs  de  la  Pile  i telle  eft  la  Salle  Cefar , fief  qui 
dépend  de  S.  Martin  de  Tours.  Le  mot  Sala,  félon 
M.  Ducange,  dans  fon  Gloffaire,  lignifie  maifon  ou 


(u)  Les  titres  que  l’on  vient 
de  rapporter , de  la  fondation  de 
ce  Prieuré,  des  années  1030  & 
1070,  accordent  aux  moines  de 
S.  Julien  un  efpace  de  terre  pour 

y bâtir  on  bourg Dédit  etiam 

terram  ad  Burgum  faciendum 

De  l’ancien  bourg  , apparemment 


ruiné  par  les  guerres,  les  habitans 
feront  defcendus  dans  le  lieu  où 
il  eft  aujourd’hui  -,  & l’ancienne 
églife  , dont  on  aperçoit  encore- 
quelque  ruines,  étant  abandonnée, 
on  a établi  la  paroifte  dans  leglife 
du  prieuré,  où  elle  eft  actuelle- 
ment» 
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tout  édifice  quelconque,  cependant  ii  ne  défigne 
qu’une  maifon  confidérable  & décorée,  un  palais , un 
château,  la  tente  d’un  prince  ou  d’un  général  d’armée; 
ce  qui  fe  concilie  très-bien  avec  l’augufte  nom  de 
cette  maifon  ; ii  n’importe  d’examiner  quel  empereur 
Romain  y a pu  demeurer,  on  fait  qu’ils  fe  font  tous 
appeilés  Céfar. 

Une  chapelle  auprès  étoit  honorée  fous  l’invocation 
de  S.  Céfar , dont  feu  M.  de  Rafiignac,  archevêque 
de  Tours,  fit  abolir  l’impiété,  & depuis  elle  a été 
démolie.  Il  fe  pourroit  que  ce  feroit  un  de  ces 
fépulcres  des  anciens  Romains,  fi  reffembians  à nos 
chapelles,  qu’ils  appelaient  Sacella(x),  qui  fe  feroit 
confervé  jufques  à ces  derniers  temps  par  le  genre 
folide  de  la  bâtiffe,  dont  on  jugeroit  fi  elle  exifioin 
car  quelle  probabilité  pourroit  - il  y avoir  qu’une 
chapelle  eût  pu  être  bâtie  fous  l’invocation  d’un  nom 
payen,  fi  ce  nom  n’a  voit  pas  été  antérieur  > d’ou  de 
conjectures  en  conjedtures , il  fe  préfente  naturelle- 
ment à l’elprit,  qu’on  aura  dit  d’abord.  Chapelle  du 
temps  de  Cefar , ôc  par  corruption  ôc  l’ignorance  des 
peuples,  Chapelle  de  S.  Cefar . 

Je  reviens  à la  Pile,  où  je  crois  que  les  cadres 


( x ) Bergier,  Grands  Chemins  de  l’Empire  j Liv.  II,  chap.  XXXVI. 
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remplis  de  iofanges  ou  autres  découpures  figurées  par 
les  nuances  en  façon  de  mofaïque , ne  font  autre 
chofe  qu’un  ornement  du  côté  de  la  Loire  , le  feul 
où  il  y en  ait,  pour  repréfenter  des  fenêtres  feintes, 
fuivant  les  différens  defieins  que  les  Romains  don- 
noient  à leurs  vitres  : on  fait  qu’ils  employoient  à cet 
ufage  du  talc  (y)  parfaitement  blanc  & tranfparent, 
qu  ils  appelaient  lapis  fpecularis , & qui  eft  différent 
du  talc  fi  commun  dans  nos  carrières  * il  y en  a 
encore  aujourd  hui  une  grande  quantité  en  Mofcovie. 
On  en  faifoit  les  glaces  des  litières  des  dames  Ro- 
maines , avant  l’invention  des  fenêtres  de  verre  qui 
furent  en  ufage  dans  le  cinquième  fiècle,  puifque 
S.  Jerome  en  parle. 

Je  foumets  volontiers  aux  favans  Antiquaires  cette 
opinion,  pour  expliquer  les  fenêtres  faéfices,  figurées 
en  compartimens,  qui  fe  voient  au  haut  de  cette  Pile. 
Je  veux  encore  que  ces  exemples  ne  fe  foient  jamais 
rencontrés  dans  les  autres  monumens  Romains  ; 
d’après  ces  confidérations  j’aurois  eu  du  penchant  à 
les  regarder  comme  un  ouvrage  fait  par  les  Goths, 
fi  un  examen  attentif  de  cette  Pile  ne  m’avoit  con- 
vaincu que  toute  cette  maffe  de  maçonnerie , depuis- 


Planc.  XVI, 
fig.  A. 


(y)  Hifioire  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ^ T.  I,  pag.  ii}. 
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ie  pied  jufques  à Ton  couronnement,  étoit  bâtie  des 
mêmes  briques,  du  même  ciment,  enfin  de  la  même 
confiruétion  que  ie  refie  de  ia  Pile , ainfi  que  les 
efpèces  de  cheminées,  ia  cape  & l'entablement,  où 
ion  reconnoît  par-tout  les  mêmes  matériaux,  ôc  ies 
mains  des  mêmes  artiftes. 

L’entablement  efi  fait  de  plufieurs  de  ces  briques 
faillantes  les  unes  fur  ies  autres  , ôc  foutenues  par 
huit  confoles  fur  chaque  face , faites  en  pierres  de 
tufeaux,  dont  quatre  feulement  font  entières  : on  voit 
qu  elles  éfoient-  ornées  à leur  extrémité  de  quelques 
têtes  fcuiptées , rongées  par  le  temps , & devenues 
méconnoifiables. 

Toutes  ces  aflertions  pour  prouver  que  ce  monu- 
ment ne  peut  regarder  que  les  fiècles  du  féjour  des 
Romains  en  Touraine,  feroient,  j’en  conviens,  plus 
fatisfaifantes  fi  l’on  pouvoir  fixer  quelque  époque  qui 
rendît  fenfible  la  circonfiance  qui  a pu  donner  lieu 
à ce  trophée  ; car  cette  Pile  ne  peut  pas  être  au  rang 
de  ces  tombeaux  appellés  Moles  ({)  par  les  Romains, 
ainfi  que  la  tradition  du  pays  le  veut  : ces  tombeaux 
militaires  n’étoient  que  de  grofies  pierres  brutes  que 
l’on  élevoit  dans  ies  campagnes  5 & leur  grofleur 

gSr--  ' ' i~-  —,  1 1 , •?. 


(l)  Bergier^  Grands  Chemins  de  V Empire 3 Liv. II,  chap. XXXVI. 

étoit 
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étoit  relative  à l’homme  plus  ou  moins  confidérable 
dont  elles  indiquoient  la  fépulture  : cet  ufage  étoit 
même  pratiqué  chez  les  anciens  Gaulois  5 il  en  fera 
fait  plus  amplement  mention  dans  un  des  Mémoires 
de  ce  Recueil. 

L hiftoire  ayant  laide  dans  l’oubli  les  circonflances 
qui  ont  donné  lieu  à l’élévation  de  cette  Pile,  l’on 
ne  peut  avoir  recours  qu’aux  conjectures,  pour  tâcher 
de  fe  rapprocher  des  époques  où  elle  a pu  être  bâtie. 
Auroit-elle  été  élevée  à l’occafion  de  la  conquête  que 
fit  Jules-Céfar  des  peuples  Turonii?  dont  la  capitale,  PL.xv.cart?, 
alors  fituée  non  loin  de  la  Pile,  a pu  occafionner  en 
cet  endroit  une  bataille  qui  a entraîné  fous  i’obéifîance 
des  armes  Romaines,  cette  province  ôc  cette  capitale 
formidable  par  fes  remparts  & par  la  bravoure  de  fes 
habitans.  Ou  bien  ce  trophée  auroit-il  été  confirait 
après  la  révolte  des  Turonii,  ( dont  j’ai  ci-devant  parlé 
dans  mes  Recherches  fur  leur  capitale  ) pour  marquer 
l’époque  de  leur  réduction  fous  l’obéillance  de  Jules- 
Céfar  avec  toutes  les  Gaules  ? circonftance  des  plus 
mémorables , ôc  des  plus  intéreliantes  de  l’empire 
Romain.  J’ai  déjà  dit  que  le  fénat  ordonna  à Rome, 
lorfqu’il  apprit  cet  événenement,  en  reconnoilîance 
envers  les  Dieux , vingt  jours  de  prières  ôc  de  pro- 
cédions publiques. 


Z 
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Enfin,  pour  cpuifer  tout  ce  qu’on  peut  imaginer, 
à laide  de  i’hifloire , fur  le  fujet  de  l’ére&ion  de 
cette  Pile,  ne  pourroit-on  pas  la  rapporter  au  règne 
de  Tibere,  ou  foixante-quatre  villes  des  Gaules  s’étant 
révoltées  contre  la  domination  Romaine,  les  Andecavi 
ôc  les  Turonii  (a)  furent  les  premiers  qui  prirent  les 
armes  dans  cette  rébellion?  Les  Turonii,  plus  fermes 
que  les  Andecavi,  ne  fe  rendirent  qu’après  une  bataille, 
que  j’ai  ci-devant  citée  dans  mes  mêmes  Recherches 
fur  les  Turonii,  où  ils  furent  vaincus  par  Acilius  Aviola, 
l’an  2 r de  1ère  rhrétienne.  Cet  officier  étoit  chef 
d’une  légion  > il  ne  remporta  cette  vi&oire , que  par 
le  fecours  des  troupes  que  Vifellius  Varo  lui  envoya 
de  la  baffe  Allemagne.  C’efl:  peut-être  en  mémoire 
de  cette  vi&oire,  que  ce  général  Romain  fit  élever 
cette  Pile  ; ôc  c’efl:  même  l’époque  la  plus  favorable 
pour  fixer  le  temps  où  cette  Pile  a pu  être  bâtie. 
L’on  entrevoit  dans  Tacite,  quelle  fenfation  fit  à 
Rome  la  révolte  de  ces  foixante-quatre  villes  des 
Gaules  i ôc  lorfque  le  fénat  apprit  qu’elles  étoient 
domptées,  il  ordonna  des  vœux  ôc  voulut  décerner 
les  honneurs  du  petit  triomphe  â Tibere. 

Sur  un  monument  comme  celui-ci,  01  jufqu'à 

A ' ‘ ^ ~ t ~ • • - - ^ *• 


(a)  Tacite,  Ann.  Lib.  III. 


Recherches  fur  la  Pile  Saint-Mars . 179 

préfent  on  n’a  reconnu  aucune  infcription  dont  on 
pût  tirer  des  notions  fur  les  temps  & les  motifs  de 
fa  conftruétion , on  ne  peut  que  s’en  tenir,  comme 
je  r ai  dit,  aux  conje&ures  s & pour  ie  faire  mieux 
connoître  dans  toutes  fes  proportions,  j’y  ai  ajouté 
des  defleins , qui  mettront  les  favans  Antiquaires  en 
état  de  juger  de  la  beauté  & de  toutes  les  parties 
d’un  édifice,  peu  connu  jufqua  préfent,  mais  qui 
méritoit  de  l’être  davantage.  Il  feroit  à delîrer  qu’une 
main  plus  habile  fe  fut  chargée  de  cet  ouvrage  ; 
mais  je  me  flatte  que  mes  patriotes , & les  curieux , 
me  fauront  gré  de  mes  efforts  pour  tâcher  de  faire 
voir , que  cette  Pile  efl:  de  la  main  des  Romains. 
C’eft  ce  qui  m’a  paru  réfulter,  tant  de  i’examen  de 
toutes  les  parties  de  cette  bâtilîe,  que  de  la  découverte 
de  ce  mur  antique  qui  efl:  auprès , ôc  qui  n’avoit 
point  été  reconnu.  J’y  ai  joint  des  aliénions  propres  à 
éclaircir  & rejetter  tout  ce  qu’on  a pu  dire  de  la 
conftruâion  de  cette  Pile  depuis  les  croifades.  On 
ne  peut  trop  répéter  combien  elle  décore  le  beau 
coteau  oû  elle  elt  placée  : elle  mérite  que  ceux  qui 
préfident  dans  la  province,  donnent  des  ordres  pour 
fa  confervation  (b).  Elle  peut  être  regardée  comme 


(£)  On  y a fait  des  brèches  en  bien  des  endroits  de  fon  pourtour, 

Z 2 


PL.  XVI 

fig.  c. 
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on  morceau  des  plus  intéreflans  qui  nous  foit  refté 
de  ia  magnificence  Romaine  dans  cette  partie  de 
ia  Gaule. 


pour  la  fonder  & voir  fi  on  n’y 
trouveroit  rien  de  caché  -,  entre 
autres  une  très-confidérable  au 
pied  , du  côté  de  la  montagne  : 
quoiqu’elle  foit  profondément 
creufée , elle  n’a  occafionné  aucun 
ébranlement  à cette  maçonnerie } 


plus  dure  & plus  tenace  que  le 
roc  le  plus  ferme.  Cependant  on 
feroit  très -bien  de  refermer  ces 
brèches  en  bon  mortier  de  ci- 
ment : ces  réparations  feroient  un 
fupplément  à fa  folidité  8c  à la 
confervation. 


RECHERCHES 

SUR 

LE  BRIQUETAGE  DE  MARSAL, 

ET  SUR 

QUELQUES  ANTIQUITÉS  DE  TARQUINPOLE. 
Seconde  édition  corrigée  & augmentée, 

Nota,  Ces  Recherches  ont  été  publiées  pour  îa 
première  fois,  en  T740  , Az-8.°  elles  furent  préfentées 
au  Roi  le  3 avril  de  la  même  année. 
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AVANT-PROPOS. 

Il  y a longtemps  que  le  Briquetage  de  Marfal 
excite  la  curiofité  des  Savans.  Cet  ouvrage,  que  l’on 
pourroit  attribuer  aux  Romains,  a donne7  occafion 
à nombre  de  DifTertations.  Je  fai  même  qu’il  a fervi 
de  matière  à quelques  converfations , en  préfence 
d’un  Miniflre , aujji  occupé  du  progrès  des  Sciences  & 
des  Recherches  qui  peuvent  y contribuer , que  ^élé pour 
le  bien  de  l’État . 

M.  Lancelot,  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  fâ- 
chant que  j’avois  l’honneur  d’être  employé  en  qualité 
d’ingénieur  à Marfal , m’a  témoigné  qu’il  fouhaitoit 
que  je  fifle  laDefcription  de  cz  Briquetage  yvs\Æxx2iï\t 
de  plus  que  cette  illuftre  Compagnie , ainfi  que  les 
Savans  curieux,  en  verroient  avec  plaifir  un  détail 
circonftancié,  qui  n’a  point  paru  jufqu’à  préfent. 

Je  ne  comptois  d’abord  entreprendre  que  des 
Recherches  fur  le  Briquetage , oc  mon  deflein  n’étoit 
point  de  faire  l’Hiftoire  de  Marfal,  ni  de  parler  des 
Antiquités  d’un  village  près  de  cette  ville , qui  fe 
nomme  aujourd’hui  Tarquinpole;  mais  par  une  liaifon 
indifpenfable , je  m’y  fuis  infenfiblement  engagé. 

On  fera  peut-être  furpris  de  ne  trouver  que  des 
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conjectures  dans  mes  réflexions.  J’ai  cru  devoir  me 

conformer  à ce  que  prefcrit  Cicéron  (a) , il  vaut 

mieux  Je  taire  que  de  prononcer  témérairement  fur  ce 

qu on  ne  connoit point  aJfe7L. 

M011  unique  but  a été  de  faire  voir  Amplement 

ce  que  c’eft  que  le  Briquetage  de  MarfaI,  fa  figure, 

fa  pofition , fon  épaifleur,  le  terrein  qu’il  occupe  j, 

8c  comment  il  fe  trouve  entre  deux  marais  l’un  fur 

l’autre,  dont  il  fait  la  féparation. 

Je  n’aurois  jamais  ofé  paroître  en  public,  A le 

R,  F.  JJoni  Calinci  11c  m’eu  avuii  prie.  La  confiance 

r 1 

8c  F extrême,  vénération  que  j’ai  pour  ce  Savant  du 
premier  ordre,  me  fait  tout  hafarder. 

Pour  rendre  ces  Recherches  plus  intelligibles,  j’y 
ai  joint  des  Cartes,  des  Plans  8c  des  Figures,  que 
j’ofe  affurer  exactes  8c  correCtes.  M.  de  Follard,  dans 
fes  Commentaires  fur  Polybe  {b),  dit  que  c étoit  la 
méthode  des  Anciens,  comme  on  le  voit  dans  Plutarque. 

On  ne  floit  regarder  cet  Ouvrage  que  comme  un 
Effai , qui  pourrait  être  porté  à une  plus  grande 
perfection,  s’il  étoit  tombé  en  des  mains  plus  habiles 
que  les  miennes. 

(a)  Ne  incognito,  pro  cognitis  habeamus , hifque  temere  ajfentiamus . 
Cicero  de  Ofticiis.  Lib.  I,  cap.  VI. 

(b)  Préface,  pag.  ix. 
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R.  P.  DOM  CALMET, 

ABBÉ  DE  SENONE, 

A M.  DE  LA  S A U V A G E R.  E. 

Monsieur, 

* 

J’AI  lu  avec  un  plaifir  infini  votre  Ouvrage 
touchant  les  Antiquités  de  Marfial  & de  Tarquin- 
pole , & principalement  vos  fiavantes  & laborieufies 
Recherches  fur  le  Briquetage  qui  fie  trouve  a Marfial 
& aux  environs , & qui  depuis  quelque  temps  a fiait 
tant  de  bruit  dans  la  Province  & jufiqua  la  Cour. 
Vous  ave^  fiu } par  votre  fiagacité  & un  travail 
opiniâtre , tirer  du  cahos  cet  ancien  ouvrage  des 
Romains  y & fixer  les  doutes  & les  conjectures  quon 
a formés  fur  cette  matière.  On  doit  vous  en  fiavoir 
d'autant  plus  de  gré,  que  la  matière  efi  toute  neuve , 

A a 


iU 

& n'a  jamais  été  traitée  par  aucun  Écrivain  ; la 
chofe  eft  Ji  fingulière  & Ji  extraordinaire y qu'il  a 
fallu  toute  votre  induflrie  & votre  jagacité  pour  la 
faire  fortir  du  fond  de  fes  marais . Je  vous  exhorte 
de  tout  mon  cœur  de  faire  part  au  Public  de  vos 
fav antes  Réflexions  y perfuadé  que  la  nouveauté  de 
la  matière , autant  que  la  façon  dont  vous  la  traite 
ne  manqueront  pas  de  lui  faire  un  très -grand  plaifry 
& de  donner  de  la  réputation  a un  pays  fort  peu 
connu  d'ailleurs  aux  Antiquaires.  J’ai  l'honneur 
d'être  très-rcfpeclucufement  $ 

Monsieurs 


Votre  très  - humble  ôt 
très-obéiflant  ferviteur, 

D.  A.  CALMET, 
Abbé  de  Seuone. 
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RECHERCHES 

SUR 

LA  NATURE  ET  L’ÉTENDUE 

DU  BRIQUETAGE  DE  MARSAL, 

-<»  xr  v r 

UN  ABRÉGÉ  DE  L HISTOIRE  DE  CETTE  VILLE, 

Üf  tf/ze  Defcription  de  quelques  Antiquités  qui  Je 
trouvent  a TAR.QV inpole, 

Marsal  eft  placé  en  Lorraine,  à dix  lieues 
de  Metz,  & à vingt-deux  lieues  de  Strafbourg,  non 
fur  la  même  ligne,  mais  en  faifant  un  coude  peu  confi- 
dérable  fur  la  droite  en  allant  de  Metz  à Strafbourg. 

Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de  Seille,  qui  prend  fa  planc, 
lource  fur  le  fameux  étang  de  Lyndre.  La  Seille  ( a)y 


(a)  Archives  de  Nanci,  n.°i58,  tulé  : Rapport  concernant  la  valeur 
Marfal  3 , dans  un  manuscrit  jnti-  de  la  Prévôté  de  la  ville  de  Marfa.1 't 

Aa  2 


ï8S  Recherches  fur  la  nature  & V étendue 

après  avoir  coulé  dans  les  folles  de  la  fortification 
de  Marfal  fans  entrer  dans  la  ville , reprend  fon  cours 
à fa  fortie , par  une  coupure  faite  dans  le  chemin 
couvert,  & va  fe  jetter  à Metz  dans  la  Mofelle. 

Le  nom  de  Marfal  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans 
les  anciens  Géographes  > mais  il  efi  nommé  tantôt 
Bodatium,  tantôt  Marfallum , dans  les  titres  du  moyen 
âge.  Dans  un  titre  de  l’an  709  (b),  qui  elt  une 
donation  du  comte  Volfoade,  en  faveur  de  l’abbaye 
de  S.  Myhel , il  efl  fimplement  nommé  Marfallum  ; 
ce  qui  eft  encore  répété  (c)  dans  une  bulle  du  pape 
Pafcal  II,  de  Lan  1106.  Dans  un  autre  titre  (d)  de 
l’abbaye  de  Munfter  en  Alface,  de  l’an  844,  le 
roi  Lothaire  décharge  cette  abbaye  du  péage  qu’on 
exigeoit  pour  les  fels  qu  elle  tiroit  de  Marfal.  Mais 
il  porte  le  nom  de  Bodatius  ( e ) dans  un  titre  de 


fait  le  2.S  mars  1 699,  par  M.  Rau- 
îin , confeiller  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine , envoyé  à 
Marfal  par  ordre  du  duc  Léopold  : 
il  eft  dit  que  la  ville  de  Marfal 
eft  fituée  fur  la  rive  droite  de  la 
Seille  -,  ce  qui  fait  voir  que  cette 
rivière  ne  pafte  entièrement  dans 
les  foflfés  de  la  fortification , que 
depuis  le  rétabliflèmem  de  cette 
place. 


(b)  Dom  Calmet,  Hijloire  de 
Lorraine 3 Tom.  I,  preuves j p.  16$. 

(c)  Ibid.  Tom.  I , preuves  , 
pag.  5 2 z. 

(d)  Ibid. T om . III,  DiJJ e nation 
fur  les  Salines  , pag.  xxvi. 

(e)  Le  P.  Felibien , Hijloire  de 
S.  Denis  j preuves  , pag.  xxxvm } 
& Valefius , Notitia  Galliarum  , 
pag.  317,...  Patcllas  ad  fal facien » 
dum  in  vico  Bodatio  j feu  Marfallo . 
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Fulrade,  abbé  de  Saint  Denis,  l’année  9.®  du  règne 
de  Charlemagne,  ou  de  Jefus-Chrift  777,  où  il  eft 
appellé  Bodatius } feu  Marfallum  (f). 

On  peut  dériver  Bodatius  de  l’ancien  allemand 
Boden  ôc  Bude'}  que  M.  Ducange , dans  Ton  Glofïàire 
de  la  balle  Latinité,  explique  fous  le  mot  Botta , en 
latin  Lacuna}  en  françois  Mare  ; ôc  Schilter  (g),  dans 
Ion  Glollaire  Teutonique,  l’explique  de  même,  & 
renvoie  à Ducange. 

11  eft  très  - vraifemblabîe  que  le  mot  françois 
Boue , vient  de  la  même  racine.  Tout  cela  convient 


(f)  Une  obrervation  critique 
inférée  dans  ÏHiJiolre  de  V Acad, 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres , 
Tom.VII,  pag.  300,  fait  remonter 
l’étabiiftement  des  Salines  de  Mar- 
fal à des  temps  plus  reculés  que 
Tannée  705) , par  la  diftinétion  de 
Wulfoade , maire  du  palais  de 
Childeric,  qui  ne  doit  pas  être 
confondit  avec  le  Wulfaude,  fon- 
dateur du  monaftère  de  S.  Michel. 
Le  premier  eft  mort  vers  Tan  68o‘, 
le  fécond  a figné , en  709 , une 
donation  en  faveur  du, monaftère 
qu’il  avoir  fondé.  L’aéte  de  dona- 
tion , rapporté  par  Baluze  dans  l‘e 
tome  IV.*  de  Tes  Mifcellanea  j 


eft  daté  de  la  quinzième  année  du 
régné  de  Childebert , dernier  du 
nom.  Or  cette  année  répond  à 
Tan  709 , & fait  voir  que  le  titre 
de  Tan  777,  que  M.  de  Valois, 
aux  mots  Ficus  & Marfallum , 
cite  pour  établir  l’ancienneté  des 
Salines  de  Marfal  8c  de  Vie,  eft 
poftérieur  à la  donation  de  Wul- 
faude  citée  ci-deflus , que  Ton  a 
dit  être  de  Tan  709  , temps  O A 
il  y avoit  déjà  deux  falines  dans 
ces  deux  endroits.  Donumus dit 
le  donateur , in  Vico  & Marfailo> 

ad  Jal  faciendum  f &t.  ' 

(g)  Joh.  Schilteri , Gloffàfîufti 
T eutomc.Ulmx,!-?:.^,  3 vol dn-fô't. 
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parfaitement  à la  fituation  de  Marfal,  qui  eft  au  milieu 
d’un  marais. 

On  trouve  auffi  que  la  ville  de  Vie  (h)  s’appelle 
quelquefois  Bodefius  vicus  (i),  fans  doute  par  la  même 
raifon,  parce  qu’elle  efl  fituée  dans  un  marais,  qui 
eft  la  continuation  de  celui  de  Marfal. 

Quant  à Marjallum,  il  vient  apparemment  de  mare 
Saliœ , comme  qui  diroit  le  marais  (h)  de  la  Seille,  à 
caufe  des  marais  qui  environnent  cette  ville,  & de  la 
rivière  de  Seille  ( /)  qui  arrofe  fes  murailles.  On  croit 
communément  que  le  mot  de  S alla,  lui  eft  venu  des 
fources  laiées  qui  le  trouvent  en  grand  nombre  le 
long  de  fes  rivages , ôc  qui  ont  donné  naiüànce  aux 


(h)  Vie  eft  à une  lieue  de  Marfal, 
en  defeendant  la  rivière. 

(i)  Dom  Calmet,  Hijloire  de 
Lorraine , Tom.  I,  preuves  3 p.  3 39 
dans  un  titre  de  l’évêque  de  Metz 
Adalberon,  de  l’an  953,  — Simi- 
li ter  in  P a go  Salinenfe  loco  qui 
vocatur  Bodefius  vicus , ecclefiam 
unam  qux,  efi  in  honore  fiancli 
Mariani  j &c. 

( k ) Le  Dictionnaire  dp  Trévoux 
dit  que  marais  vient  de  l'allemand 
marafij  qui  fignifie  lieux  bourbeux. 
Saumaife  dérive  marais  de  mare3 


qu’on  a dit  pour  un  amas  d’eauj 
6c  qu’on  a appelle  dans  la  baffe 
latinité  marefium. 

(/)  Fortunat,évêquedePoitiers, 
parlant  de  la  rivière  de  Seille , dit 
qu’elle  tire  fon  nom  des  Tels  dont 
fon  lit  abonde  : 

Hinc  dextra  de  parte  fluit , qui  Salut 
f'ertur 

S eu  qui  Mettim  aditt  de  fale  nomen 
habens. 

Le  P.  Benoît  cite  ce  paftàge  dans 
fon  Hijloire  de  Toul 3 pag.  71. 


. 

. 
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Salines  (m)  de  Dieufe  (n),  Marfal , Moy envie,  Vie, 

Salone  ( 0 ),  Château- Salin,  &c.  C’efl  la  même  rivière 
qui  a donné  à ce  pays  le  nom  de  Saunois , Pagus 
Salinenfis,  dont  il  eft  fi  fort  parlé  dans  les  titres  de 
la  province. 

C’eft  dans  Marfal  & aux  environs,  que  l’on  trouve,  px»  xviii, 
en  fouillant  à une  certaine  profondeur  en  terre,  ce  que 
l’on  nomme  vulgairement  Briquetage , ôc  qui  fait  le 
principal  objet  de  ces  recherches. 

Ce  qui  forme  ce  Briquetage , eft  un  aflemblage 
de  briques,  ou  morceaux  de  terre  cuite  rougeâtres, 
comme  font  les  briques  cuites  au  four. 

Tous  ces  morceaux  de  terre  cuite  n’ont  point  été 
moulés , on  leur  a donné  avec  les  mains  telle  figure 
que  l’on  a voulu  > les  uns  font  en  cylindre , d’autres 
en  efpèce  de  cône,  ou  de  parallélépipède,  ou  de 
quelque  figure  informe  : on  en  voit  plufieurs  oô 
l’empreinte  de  la  main  eft  parfaitement  marquée,  le 


( m ) De  toutes  ces  Salines,  il  (o)  Il  eft  dit  dans  I 'Hifoire  de 
n’y  a que  celles  de  Dieufe  , Toul,  par  le  P.  Benoît , Capucin , 

Moy  envie  3 & Château-Salin  j qui  pag.  70 , qu’on  ne  connoît  point 
exiftent.  l’étymologie  du  mot  Salins  ou 

(«)  Voy.Dom Calmée, Dijfer-  Saunois,  que  quelques-uns  pré- 
tation  fur  les  Salines  de  Lorraine , tendent  qu’il  vient  de  Salone  , 
Tom.  III , pag,  xxm.  chef-lieu  de  ce  pays. 
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moule  des  doigts  ou  du  bout  des  doigts  : on  en 
remarque  auffi  quelques  - uns  dont  la  terre  a été 
entortillée  ôc  preiïee  autour  d’un  brin  de  bois.  Toutes 
ces  differentes  figures  font  reprefentees  dans  les  dejjeins  de 
la  Planche 

Les  plus  gros  morceaux  de  ce  Briquetage , ont 
environ  dix  ou  onze  pouces  de  pourtour,  fur  fept, 
huit,  neuf,  dix  ôc  onze  pouces  de  longueur.  Les 
autres  morceaux  d’une  moindre  groffeur , font  de 
toutes  fortes  de  dimenfions  : il  y en  a qui  font  infini- 
ment petits  > tous  ces  morceaux  mêlés  les  uns  parmi 
les  autres , gros , moyens , petits  ôc  très-petits , avec  la 
cendre  ôc  les  autres  parcelles  qui  fe  trouvent  dans  les 
fours  à briques,  ôc  jettés  confufément  fur  le  marais, 
fans  mortier  ni  chaux,  ôc  fans  aucune  matière,  forment 
un  corps  ou  maffif  de  briques , que  l’on  a appelle 
Briquetage , fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Marfal. 

Les  Pvomains  (p),  fur-tout  dans  la  confiruéiion  de 
leurs  chauffées,  commençoient  par  affermir  le  foi, 
en  mettant  deffus  une  première  couche  de  matière 
folide  ; comme  de  la  pierre,  du  cailloutage,  de  la 
greve  de  mer,  ou  du  fable  de  montagne,  félon  les 
lieux  : fur  cette  bafe  ils  établifloient  leurs  ouvrages. 


(p)  Bergier,  Grands  Chemins  de  l’ Empire  > pag.  1 64.  & 165. 

Ce 
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Ce  premier  lit  de  pierres  (q),  efi:  ce  que  Vitruve 
appelle  Jlatumeti,  qui  lignifie  un  corps  ou  matière  qui 
en  doit  foutenir  un  autre,  ou  que  l’on  met  fous  un 
autre  pour  lui  fervir  de  pied  ôc  de  fondement. 

Ce  qui  aura  donné  occafion  au  Briquetage  , efi: 
apparemment  dans  la  même  vue  de  mettre  un  corps 
folide  (r)  dans  ce  marais,  fur  lequel  l’on  put  alfeoir 
les  ouvrages  que  l’on  avoit  delfein  d’y  conftruire. 

L’enceinte  que  ce  Briquetage  eomicin  dans  la  partie 
du  marais  où  efi:  placé  Marfal , efi:  beaucoup  plus 
grande  que  n’efi:  à préfent  cette  ville,  ce  qui  pourroit 
faire  conjecturer  quelle  étoit  autrefois  plus  étendue. 

Il  y a lieu  de  croire  que  la  matière  dont  efi: 
compofé  le  Briquetage , a été  tirée  de  la  montagne 
adhérante,  qui  efi:  une  terre  dont  on  peut  faire  des 
briques.  Lorfqu’on  a travaillé  à fortifier  de  nouveau 
Marfal,  en  1699,  on  a tiré  de  la  même  montagne 
les  briques  qui  formoient  ci-devant  la  maçonnerie 


( q ) Bergier  , Grands  Chemins 
de  l'Empire  } pag.  1 7 1 . 

(r)  Dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve,  011  voit  que 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  faire 
le  fervice  militaire , dévoient  félon 

l' ancienne  contump 8?  la  manière 

des  autres  nations , être  occupés 


à des  ouvrages  publics  , comme 
à refaire  des  ponts  & les  chemins 
dans  les  marais pour  les  palîâges 

des  troupes Ad  pontes 

ac  tranftus  paludium  opererentur. 
Cap.  III,  tit.  27.  Cité  aulïî  par  le 
P.  Daniel,  Mille.  Franc.  Tom.  I, 
pag.  12. 

B b 
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de  la  plus  grande  partie  de  l’enceinte  de  ia  place, 
dont  il  refte  encore  quelques  faces  de  baftion,  ôc 
quelques  flancs. 

Le  Briquetage  efl:  de  trois,  quatre,  cinq,  ôc  jufquà 
fept  pieds  d’épaifleur.  La  ville  de  Marfai  efl:  aflife, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  fur  ce  Briquetage.  La  conti- 
nuation de  ce  même  Briquetage  s’étend,  ainfi  que  je 
l’expliquerai  ci-après , fur  une  cerrainc  fupcrflcie  hors 
de  la  ville  : au-Jcflus  de  cette  fuperflcie,  il  s’efl: 
formé,  par  fucceffion  de  temps,  un  fécond  marais, 
qui  doit  fa  formation  à ia  vafe  qui  s’y  efl:  dépofée 
par  les  inondations,  les  herbes  aquatiques  qui  y ont 
végété , leur  pourriture  annuelle , ôcc.  de  façon  qu’il 
y a aujourd’hui  deux  marais  l’un  fur  l’autre,  dont  le 
Briquetage  fait  la  féparation  i le  marais  du  deflous  efl: 
une  vafe  extrêmement  gluante  ôc  qui  n’a  point  de 
fond. 

Ce  fécond  marais  (/),  qui  s’efl:  formé,  comme  je 
viens  de  le  dire , au-ddîùs  du  Briquetage , a commu- 
nément fept,  huit,  neuf,  dix  ôc  onze  pieds  d’épaiJTeur. 
Ce  marais  n’exifte  point  dans  l’intérieur  de  la  ville. 


(f)  Dans  un  petit  canton  du  fleur  des  terres  ; la  raifon  eft  qu3on 
marais j derrière  la  paroifle,  auprès  a enlevé  celles  qui  étoient  deflus, 
de  la  digue  ? le  Briquetage  efl;  à pour  en  former  la  digue. 
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de  la  furface  du  fol  jufqu’au  Briquetage , c’eft  un 
terrein  folide  qui  a beaucoup  plus  de  profondeur  que 
ce  marécage  extérieur,  que  j’appeile  fécond  marais. 

On  a creufé  vingt -deux  pieds  chez  les  Religieufes,  pl.  xix.  d 
avant  que  de  rencontrer  le  Briquetage.  Cela  n’eft 
point  furprenant  ; toutes  les  villes  font  fujettes  à un 
furhaulTement,  joint  à ce  que  ce  couvent  eft  placé 
auprès  d’une  iaiine  qui  a exifté  fort  longtemps , ôc 
l’on  fait  que  la  formation  du  fel  produit  une  grande 
quantité  de  crades. 

Ce  Briquetage , dans  fon  principe,  étoit  apparent  au  flanc,  xx 
milieu  du  marais  s c’étoit  un  pavé  de  briques , qui 
s eft  infenfiblement  recouvert,  comme  je  l’ai  obfervé, 
par  une  progreffion  de  pourritures  de  joncs  & autres 
herbes  aquatiques  qui  croifïent  en  abondance  dans 
ce  marais , jointes  aux  inondations  fréquentes  des 
eaux  de  la  Seille  qui  coule  au  milieu  ; & celles  des 
pentes  qui  bordent  ce  marais , y amènent  des  boues 
délayées  des  terres  défrichées  qui  s’y  dépofent  5 de 
forte  qu’en  ne  comptant  ce  comblement  infenlible 
que  d’une  ligne  par  chaque  année  depuis  1800  ans, 
on  trouvera  les  onze  pieds  à peu  près  des  plus  pro- 
fondes fouilles,  ou  des  fondes,  où  fe  rencontre  hors 
de  la  ville  le  fol  de  ce  mallif  de  morceaux  de  terre 
cuite. 


B b 
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Ce  jeu  de  la  nature,  quant  au  comblement  qui 
s’eft  fait  depuis  le  Briquetage  dans  ce  marais,  n’a  rien 
de  plus  extraordinaire  que  celui  qui  a été  obfervé  par 
Dom  Bernard  de  Montfaucon,  ôc  dont  il  parle  dans  fon 
♦ Page  34.  Diarium  îtalicum  à l’occafion  de  la  ville  de  Modene. 
A quatorze  pieds  fous  le  foi  du  pavé  des  rues , après 
y avoir  reconnu  les  ruines  d’une  ancienne  ville  à 
cette  profondeur , le  pavé  dp  fcs  rues  ôc  des  boutiques, 
on  trouve,  dit-il,  au-defîous  une  terre  noire  ôc  mare- 
cageufe , mêlée  de  morceaux  de  rofeaux  ou  autres 
herbes  aquatiques  ; en  defcendant,  à vingt-huit  pieds, 
une  couche  de  terre  de  craie,  mêlée  de  coquillages 
brifés  ; à onze  pieds  plus  bas , un  fécond  marais  de 
deux  pieds  d'épailfeur,  puis  une  fécondé  couche  de 
terre  de  craie , enfuite  un  troifième  lit  de  marécage  ; 
au-defibus,  une  troilième  couche  de  terre  de  craie* 
enfin , un  quatrième  marais  : ôc  ce  n’efl:  qu’à  foixante- 
trois  pieds  de  profondeur  que  l’on  rencontre  le  vieux 
fol , où  l’on  a vu  de  grands  os , des  charbons  ôc  des 
petits  morceaux  de  fer. 

On  voit  par  cette  narration,  analogue  aux  deux 
marais  où  le  Briquetage  à Marfai  fe  trouve  intermé- 
diaire, quels  progrès  font  les  égouts  des  pentes  qui 
environnent  les  bas-fonds.  Ce  récit  étranger  à mon 
fujet,  quant  à la  difïance  de  deux  villes,  dont  l’une 
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en  Italie  ôc  l’autre  en  Lorraine , m’a  paru  curieux , 
par  la  refTemblance  de  deux  lieux  fi  éloignés , ôc  j’ai 
cru  que  l’on  pourroit  y prendre  quelque  plaifir  : mais 
j’en  reviens  à mon  objet,  au  Briquetage  de  Mariai. 

Cette  entreprife  hardie  d’avoir  ofé  confier  à i’élafti- 
cité  de  la  vafe  glutineufe  ôc  poifleufe  de  ce  marais, 
un  corps  compofé  de  tant  de  millions  de  morceaux 
ôc  parcelles  de  icuc  cuite  fur  une  auiïi  prodigieufe 
étendue , eft  un  ouvrage  trop  confidêrable  pour  que 
la  circonftance  qui  y a donné  lieu  ne  fut  un  trait 
d’hiftoire  bien  intérertant , fi  l’on  en  connoiflbit 
l’époque.  Tout  ce  que  l’on  entrevoit,  en  confidérant 
militairement  l’immenfité  de  ce  travail , c’efi  qu’il  a 
dû  être  l’objet  d’un  camp  dans  ce  lieu , ôc  d’un 
excellent  porte  : d’autant  meilleur  qu’il  devoit  être 
ifolé , au  milieu  des  eaux  de  la  rivière  de  Seille , ôc 
qu’il  falloit  encore  traverfer  l’excédent  de  la  largeur 
du  marais  pour  y arriver  ; que  quoique  dominé  , 
fur-tout  vers  le  nord-ouert,  les  armes  de  trait  de 
ces  temps  - là  ne  pouvoient  y atteindre.  Il  falloit 
d’ailleurs  que  ce  porte , qui  ne  peut  être  que  fou- 
vrage  d’une  armée  confidérable  , fut  d'une  bien 
grande  importance,  foit  pour  tenir  en  refpeét  toute 
une  nation  vaincue , pour  s’y  maintenir , ôc  fe  rendre 
maître  de  toutes  communications  quelconques  entre 


198  Recherches  fur  la  nature  & V étendue 

Argentoratum , Strafbourg,  &c  Divodurum , Metz.  Ce 
polie  de  Marfal  n’étoit  pas  le  feul  qui  défendoit  ces 
planc.xvii.  marais  ; il  y avoir  une  place  forte  au  milieu  de  l’étang 
de  Lyndre , dont  nous  parlerons  fort  au  long  ? <3c 
peut-être  d’autres  polies  intermédiaires , dont  il  ne 
s’effc  tranfmis  aucuns  velliges.  Ces  deux  polies  fe 
communiquoient  > on  a marqué  fur  la  carte  les 
pl.  1.  carte,  velliges  d’une  chauffée  qu’on  y voir. 

Tout  concourt  à faire  rapporter  le  Briquetage  de 
Marfal  aux  guerres  des  Romains  dans  cette  partie 
de  la  Gaule.  Cette  affertion  paroît  étayée  fur  deux 
découvertes. 

planc.xxi,  La  première,  de  plulieurs  fourneaux  à fondre  du 
cuivre  qui  fe  trouvèrent  à cette  profondeur , que  l’on 
a dit  être  de  vingt-deux  pieds , en  faifant  les  fouilles 
de  la  fondation  des  murs  du  couvent  des  Reiigieufes. 

Les  deffeins  ci- joints  font  voir  que  ces  fourneaux 
étoient  de  figure  ovale  : les  parties  ponéluées  dans 
planc.xxi.  le  tracé  du  plan,  font  celles  ou  on  11a  pu  remarquer 
que  les  fondemens  i mais  les  ruines  qui  relloient , 
fuffifoient  pour  en  figurer  la  conüruéfion.  Il  n’a 
point  été  poffible  de  juger  fi  les  voûtes  en  étoient 
fort  élevées  ; il  y avoit  quelque  apparence  qu’elles 
prenoient  leur  nailîance  au-delîus  des  canaux  de 
communication  d’un  fourneau  à l’autre  > on  n’a 


y 


* 


yy -H? 


Fourneau  si 
C f cfu  P/a, 


/a  lie/ ne  a b du  P/an  des  Fourneau* 
■ tjui  n avaient  pas  e/es  fata/en>cjit 


Elévation  c/u  devant 
(/‘un  Fourneau  suivant 
/a  li,jne  c cl  c/u  P/an 


Plan  i/es  Joiuneaus  à Je 
senis  le  Rez  île  ('fausse 


• au  Cuivre  lads  sur  le  Brupietaye  trouves  a 2 2 pieds  i/e prajon deiw 
creusant  la  Jn  dation  du  Couvent  des  Re/ujteuses  de  Æarsal  ■ 
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loliaUO  de  JO  frjjrjr 
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et  3 p o de  base 
Jervcuit  a former 
les  Foutes  ■ 
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aperça  que  deux  efpèces  de  briques  dans  cette  ma- 
çonnerie , l une  aux  pieds  droits  <5c  voûtes , de  dix 
pouces  de  longueur,  fur  trois  pouces  de  largeur  <3c 
épaiffeur  ; la  fécondé  efpèce,  d’un  pied  en  quarré, 
fur  dix  lignes  d’épaifieur , fervoit  pour  le  carrelage 
des  fourneaux,  pofé  fur  un  lit  de  terre  glaife,  dont 
le  deflous , jufqu’au  Briquetage , étoit  de  la  terre 
rapportée  : on  voyoit  parmi  ces  débris  des  morceaux 
de  verd-de-gris , «5c  quantité  de  parcelles  de  cuivre, 
plus  de  rouge  que  de  jaune  ; apparemment  pour  des 
armes  offenlives , à l’ufage  des  Romains , qui  fe  fer- 
voient  ordinairement  de  cuivre  au  lieu  de  fer. 

La  fécondé  induction  pour  attribuer  aux  anciens 
Romains  ce  Briquetage , efl:  un  vafe  antique  trouvé 
vers  ces  fourneaux,  dans  la  même  fondation,  mêlé 
avec  les  premiers  morceaux  du  Briquetage , d’une  terre 
rougeâtre,  vernifTée  en  dedans  <5c  en  dehors,  d’un 
grain  très -beau  8c  très -fin.  Au  fond  de  ce  vafe  eft 
écrit  en  très -beau  caractère  romain,  CASSIVS  F. 
On  ne  peut  douter  que  ce  morceau  ne  foit  antique  > 
il  étoit  d’ailleurs,  comme  on  vient  de  le  dire,  pro- 
fondément enfoui  parmi  les  morceaux  qui  forment 
le  Briquetage  j d’où  il  efl  probable  qu’il  y efl  depuis 
qu’il  exifle,  <5c  qu’il  a appartenu,  je  le  répété,  aux 
Romains,  qui  ont  travaillé  à ce  pavé  de  briques. 


PL.  XXI.  B. 


Pl.  xxi.  c. 


pl.  xxir. 


zoo  Recherches  fur  la  nature  & l'étendue 

Soit  la  pefanteur  de  la  vafe  qui  s’efl  répandue  fur 
le  Briquetage , Toit  celle  du  volume  des  eaux  quand 
ces  marais  font  inondés,  ou  parce  que  cette  vafe, 
qui  a filtré  dans  les  intervalles  de  ces  corps  arrondis, 
efl:  extrêmement  glutineufe  ; toutes  les  parties  qui 
compofent  le  Briquetage  fe  font  tellement  liées,  que 
ce  n’eft,  pour  ainfi  dire,  qu’une  même  mafle  très- 
difficile  à percer,  ôc  prefque  auffi  ferme  qu’une  bonne 
voûte. 

Ce  Briquetage  a donné  lieu  à plufieurs  traditions, 
ôc  même  à quelques  DilTertations  i les  uns  ont 
prétendu  que  c’étoit  une  voûte  qui  avoit  été  faite 
pour  porter  un  aqueduc  depuis  Dieufe  (r),  jufqua 
Moyenvic  ( u ),  fur  la  largeur  des  marais,  ce  qui  fait 
6000  toifes  de  longueur , fui  joo  toifes  de  largeur 
réduite.  Cet  ouvrage  feroit  difficile  à concevoir,  ôc 
n’a  aucun  rapport  avec  la  defeription  que  j’ai  faite 
du  Briquetage } qui  dans  les  parties  où  il  y en  a,  n’eft 
nullement  pofé  en  voûte , mais  horifontalement , 
comme  le  hazard  l’a  voulu. 

D autres  ont  affiné , que  le  feu  s’étant  mis  dans  le 


(f)  Dieufe,  ville  fituée  à deux  ( u ) Moyenvic,  ville  fituée  à 
lieues  de  Marial,  en  remontant  la  une  demi -lieue  de  Marfal  , en 
rivière.  defeendant  la  rivière. 


marais , 


ri.xxa. 


VcU/.SOO 


Vase  anùque  d'une  terre  rougeâtre , vernisse  en  dedans 
et  en  de/ors,  qui/  a e/e  trouve ’>  à a?). pieds  et  demi  , sous 
le  Rez.  de  C/uzussee , mêlé  avec  /es  p/vuue/v  nun'çeaucc 
de  /a  superficie  du  P>rupœtage  . 


^Jnliijuîtc.r • par  JL  de  /a  dii/eiuu/cre 


trrttve  rnzr  Jfad  LeUù'e 
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marais  , en  avoit  cuit  la  terre.  Ce  phénomène , dans 
cette  circonffance , feroit  d’autant  pius  admirable  , 
qu’il  auroit  imité  le  moule  des  doigts , l’empreinte 
de  la  main,  & la  variété  infinie  des  figures  de  ces 
différens  morceaux  de  briques. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  parier  d’une  tradition , qui 
affure  que  c’eff  un  Tarquin  qui  a fait  faire  cet  ouvrage, 
appellé  Briquetage  y & que  le  même  prince  a bâti  une 
ville  au  milieu  de  l’étang  de  Lyndre,  à deux  lieues  plànc.xvii. 
& demie  de  Marfal  ; en  conféquence  de  cette  tra- 
dition , quelques  Auteurs  appellent  cette  ville  bâtie 
au  milieu  de  l’étang  (x),  Tarquini polis , Tarquinpole , 
la  ville  de  Tarquin. 

Ce  prétendu  fondateur  ne  peut  point  avoir  lieu  s 
i.°  parce  que  les  Tarquins,  rois  de  Rome,  connus 
dans  l’hiffoire,  n’ont  jamais  été  en  ce  pays.  2. ° Quand 
ils  y auroient  été  ou  qu’ils  y auroient  fondé  une  ville, 
ils  n’y  auroient  pas  ajouté  le  nom  de  Polis , qui  eff 
un  nom  Grec,  langue  inconnue  aux  Tarquins,  & au 
pays  dont  il  eff  queffion.  3.0  Les  Romains,  quand  ils 
ont  bâti  des  villes  en  Orient  & même  en  Europe , (*) 


(*)  Annales  Præmonftatenfes,  alunt arx  à Tarquinio  vel  erechi 

N.54,/^.727 Tarquïnipolis 3 xel  nominata. 

Callicè  Tarquinpole  quondam  , ut 


Ce 
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n’y  ont  jamais  mis  le  nom  de  polis } fi  ce  n’ed:  allez 
tard,  & pour  l’Orient  feulement  : par  exemple,  Au- 
giijla , Julia y Cœfarea  ,*  ôc  ainfi  on  auroit  dit,  Tarquinia 
fimplement,  & non  pas  Tarquinia- polis.  Les  villes 
de  Conjlantinopolis } Andrianopolis , Théo dojiopo lis , ÔCC. 
font  en  Orient,  & d’une  date  beaucoup  poflérieure 
aux  Tarquins  ôc  aux  anciens  Empereurs  Romains. 

D’ailleurs  le  nom  Tarquinpole  eft  un  nom  moderne  : 
les  payfans  des  environs  l’appellent  Teckempaul  3 qui 
lignifie  en  allemand,  chauffée  pourrie , ôc  félon  d’autres, 
un  vieil  étang.  On  ne  connoît  aucun  titre  ancien  du 
pays  qui  le  nomme  Tarquinipolis . Ce  nom  doit , 
félon  les  apparences,  fon  origine  à quelque  moine 
Prémontré,  curé  de  ce  lieu,  qui  en  aura  latinifé  ôc 
grécifé  le  mot  Tudefque,  connu  dans  les  titres  (y)  > 


(y)  A Tarquinpole,  dans  un 
titre  de  la  Cure,  de  1274,  ce 
village  eft  fous  le  nom  de  Tarlcin- 
pail -,  un  autre  de  Ferry,  chevalier 
deMorhange,  en  1186,  l’appelle 
Taikenpaul  j dans  les  Annales  des 
Prémontrés,  il  eft  parlé  de  la  Cure 
de  Tarquinpole  en  ces  termes  : 
Patronatus  Parochhs,  collatum  à 
nobili  viro  Conrado  de  Richicourt3 
& à Bouchardo  epifcopo  Metenji3 
confirmation  anno  1295.  Ces  deux 


titres  font  en  latin  dans  les  archives 
de  l’abbaye  de  Salivai,  ainfi  qu’une 
bulle  du  pape,  de  la  même  année, 
qui  confirme  les  deux  titres  pré- 
cédais : le  village  de  Tarquinpole 
y eft  aulli  nommé  Tockampach. 
L’abbaye  de  Salivai , ordre  des 
Prémontrés , qui  eft  à trois  quarts 
de  lieue  de  Mariai,  a été  fondée 
en  1157,  par  les  princes  de  Salm. 
Annales  Prœmonfiatenfesj  p.  718 
& 71?. 
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dans  ceux  de  1339,  1344,  1 3 94  & 1629  ({) , il  efl 
écrit,  Teckempaul , Tacampach , Techenpul , Techemphul ; 
& dans  une  carte  géographique  dont  je  fuis  proprié- 
taire , publiée  en  1 6 8 9 ( par  P,  Willium  C.  Rhætum  ) 
ce  iieu  y efl  appelle  TetchempfueL  Je  ne  crois  pas 
quon  puifTe  tirer  aucunes  conféquences  de  tous  cçs 
différens  noms.  Les  payfans  (a)  difent  aujourd’hui 
Taquinpole . 

Fui  y Pfaul , Paul , Païl , Phoul  & Phuld , lignifient 
un  endroit  marécageux,  ou  un  pilotis  pratiqué  dans 
un  marais,  ou  dans  un  endroit  aquatique.  Ainli  la 
terminaifon  des  mots  Tackempaul , Tarkempaul , Tar~ 
kempail  y Tarquernphuld , Tarquempfoul , Tarquemphoul , 
Techempfolt^y  revient  au  même. 

Quant  aux  mots  Techeiiy  Dechen , Techerriy  Tackem , 
Tarquem,  & autres  qui  ont  été  formés  par  corruption  ; 
Dechen , Techen , Techem , peuvent  être  expliqués 
par  couvrir  un  marais,  y pratiquer  une  chauffée  (b)> 
Tecken , Tarquem , par  deffécher  un  marais. 


(^)  Chartes  des  archives  de  aulieudeTarquinpoIe,& Maafaly 
Nanci , Dieufej  n.osio,  15,  79  au  lieu  de  Marfal. 

& 145.  (é)  On  allure  qu’autrefois  l'étang 

de  Lyndre  étoit  ço&ipofé  de  trois 
(et)  Les  habitans  de  ce  pays  ne  étangs,  qu’on  a dans  la  fuite  réduits 
prononcent  aucun  R dans  leur  à un  feul , pour  éviter  l’entretien 
langage  -,  ils  difent  Taquinpole  y de  trois  chauffées. 
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II  efl  dit,  dans  la  dernière  édition  du  Glofîaire 
de  M.  Ducange,  que  le  mot  de  Tacha  vient  de 
l’allemand  Tecken , dont  on  vient  de  donner  les 
lignifications , qu’il  explique'  en  latin , agri  limes  „ 
fignum  finïum  ; en  françois,  homes  du  champ  3 marque 
des  limites. 

II  y a lieu  de  préfumer  que  le  village  de  Tarquin- 
pole  a été  autrefois  confidérable  ; on  y voit  les  débris 
de  quelques  murs  d’une  très  - grande  épaiffeur , 8c 
l’emplacement  d’un  gros  château. 

La  principale  enceinte  que  formoit  cette  forterelTe 
y exifle  en  partie  ; elle  étoit  de  figure  pentagone , 
avec  des  redans  : tout  le  refie  n’eft  plus  qu’un  amas 
confus  de  terre  8c  de  matériaux. 

Il  s’y  trouve  cependant  encore  quelques  infcriptions, 
dont  une  entr’autres , fur  une  pierre  d’encoignure  de 
la  maifon  Curiale , que  l’on  découvrit  en  démoliflant. 
dans  les  murs  de  la  forterefîe.  On  y lit  cet  mots  : 

B V G I O 

M.  MONIANIVS  MAGNVS 

V S R (c)  M. 


( c ) On  n'a  point  ignoré  que  ijaulieud  un 7Î;  maison  l’a  copié 
dans  la  formule  ordinaire,  c’eft  un  de  même  qu’il  eft  fur  les  lieux» 


« 


n 


<1 


Pl  jim  /»,, 


Fiy.  2 em 

Buefcd  darur  la  meme  Pie/'re 
en  demi  relief-  ijia  a e/e  p lacee 
et  cfia  oert  de  -parement  a la 
Terni'  de  Tarijum-pole  . 


Fy.3™ 

Bue  te  aphone  amie  un 
mur  d'une  mouron  de 
Tauran  a T ai' pan- pôle. 


Fiç i 


Fia.  ir  ~ 

Fnpn'e  civ  deim  relief-  mtr  taie  Pierre  ipti  sert  de  zocle  au 
clocher'  de  Tcn'ijianpolçji . 
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Dans  i eglife  il  y a aufïi  ces  lettres  fur  une  des 
pierres  d’un  des  pieds  droits  de  1 arcade  qui  fépare 
la  nef  du  fanôluaire  : 

SPC 
N T I S 
EVE. 

J’ai  encore  remarqué  une  autre  pierre  qui  fert  de 
focle  à un  contrefort  du  clocher , où  font  trois  figures 
tronquées  en  demi-relief. 

Les  fragmens  qui  refient  de  ces  figures  font  telle- 
ment mutilés , qu’il  efi  difficile  d’en  rien  décider  de 
pofitif  i mais  en-  les  comparant  aux  anciens  tombeaux 
& bas-reliefs  qui  fe  trouvent  dans  l’Antiquité  expliquée 
du  P.  de  Montfaucon  , on  pourroit  croire  que  c’eft 
un  ancien  tombeau , où  le  père.,  la  mère  & l’enfant 
font  repréfentés. 

Les  deux  autres  figures,  qui  font  deux  bulles  à 
côté  l’un  de  l’autre , homme  ôc  femme , dans  une 
même  pierre  qui  fert  de  parement  à la  tour  de  Tar- 
quinpole , repréfentent  auiïi  un  tombeau , dont  on 
trouve  plufieurs  exemples  dans  le  même  P.  de  Mont- 
faucon,  Antiquité  expliquée,  & dans  Meurifie  (d). 
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fig. 


PL.  XXIII 

%.  i. 


(d)  Hifioire  des  Evêques  de  Met\3  pag.  y , n & i 
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pl.  xxiii,  ainfi  que  le  bufte  appliqué  dans  un  mur  dune  maifon 
s* de  payfan.  Tous  ces  reliefs  font  de  grandeur  naturelle. 

On  découvre  encore  journellement  à Tarquinpoie, 
d’anciennes  médailles  Romaines  (e),  des  morceaux 
de  colonnes,  des  fragmens  de  fiatues  ; ony  a même 
vu  des  figures  toutes  entières,  que  l’on  caffe  & brife 
pour  les  employer  en  maçonnerie  , dans  quelque 
château  ou  ville  voilîne.  On  continue  à y démolir 
tous  les  jours , Sc  on  n’y  laide  que  ce  que  les  outils 
les  mieux  acérés  n’en  peuvent  emporter. 

C’efi  bien  dommage  que  des  monumens  aufîi 
refpedtables  deviennent  une  carrière  où  tout  le  mon- 
de puife,  & que  de  pareilles  antiquités  fe  trouvent 
anéanties  par  des  hommes  qui  ne  connoiflent  que  le 
prix  de  la  matière. 

J’ai  cru  qu’on  me  pardonneroit  cette  digreflion 
au  fujet  de  Tarquinpoie  : outre  les  antiquités  qui  fe 
trouvent  dans  les  ruines  de  cette  forterefîe,  ce  nom, 
qui  occupe  tous  ceux  qui  en  entendent  parler , rend 
ce  lieu  intéreflant  ; & je  n’ai  pu  me  difpenfer  d’expofer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à éclaircir  la  tradition 
du  pays  fur  l’origine  du  nom  de  Tarquinpoie  & du 
Briquetage. 


( e ) J’en  ai  vu  une  où  on  lifoit  : IMP.  MAXIMIANVS  P.  P.  IVN. 
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L’idée  commune  étoit,  que  le  defîbus  générale- 
ment des  marais,  depuis  Bieufe  jufqu’à  Moyenvic, 
étoit  de  ce  Briquetage. 

Pour  parvenir  à en  découvrir  la  vérité,  j’ai  fondé 
tous  les  marais  ; je  les  ai  fait  creufer  dans  plufieurs 
endroits.  Ceft  fur  ces  Recherches  que  j’ai  donné  la 
Defcription  que  j’ai  faite  du  Briquetage , ôc  que  je 
vais  à préfent  faire  voir  les  parties  où  il  y en  a,  fon 
étendue , & la  nature  du  fond  des  marais , depuis 
Dieufe  jufqu  a Moyenvic. 

Il  n’y  a de  ce  Briquetage , qu’à  Marfal , à Moyenvic , pL.  xxir. 
Ôc  à Burtecour , par-de-là  Vie,  environ  22950  toifes 
quarrées,  dans  un  terrein  où  font  en  partie  les  jardins 
du  feigneur.  Son  épaifleur  eft  beaucoup  plus  confi- 
dérable  à Burtécour  qu’à  Marfal  ; elle  eft  en  plufieurs 
endroits  de  quatorze  pieds  ôc  plus.  Le  Briquetage  dans 
ce  lieu  n’efl  prefque  point  recouvert  de  terre  : on  en 
aperçoit  une  quantité  infinie  de  morceaux  répandus 
fur  la  fuperhcie  des  champs , que  le  foc  de  la  charrue 
ou  la  bêche  ont  enlevés  hors  de  terre. 

A Marfal  le  Briquetage  s’étend  fous  tout  l’intérieur  pL.  xix. 
de  la  ville,  ôc  fous  prefque  toutes  les  fortifications  : le 
long  de  la  hauteur  d’Haraucourt , ôc  en  defeendant 
la  rivière  vers  Moyenvic,  dans  une  longueur  de  350 
toifes,  fur  une  largeur  à droite  d’environ  100  toifes. 
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& à gauche  d’environ  140  toifes  (/)  -,  ce  qui  peut 
faire  en  tout  une  fuperficie  de  192000  toifes , & en 
prenant  une  épaiffieur  réduite  entre  quatre  & cinq 
pieds , qui  eft  l’ épaiffieur  la  plus  commune  du  Briquetage, 
on  en  trouvera  144000  toifes  cubes. 
pl.  xvii.  A Moyenvic  le  Briquetage  commence  à jo  toifes 
environ  du  canal  de  la  Flotte  ; il  tourne  autour  de 
i’églife  de  S.  Pyan,  & entre  un  peu  dans  la  Saline  i 
ce  qui  peut  faire  une  fuperheie  de  1 10000  toifes 
quarrées,  ou  82499  toifes  cubes. 

Le  marais,  en  allant  de  Marfal  à Dieufe,  n’a  point 
de  Briquetage  pendant  un  quart  de  lieue  5 c’eft  une 
vafe  gluante  & fans  fond,  femblable  à celle  dont  j’ai 
parlé , qui  efl  fous  le  Briquetage  : de  cette  didance 
d’un  quart  de  lieue  de  Marfal  jufqu  a Dieufe,  à cinq 
fix,  fept,  ou  neuf  pieds  de  profondeur,  le  fond  du 
marais  eft  un  gravier  auffi  dur  que  le  rocher. 

De  Marfal  à Moyenvic  le  Briquetage  s’étend  hors 
de  la  ville  jufqu  a 350  toifes , comme  je  viens  de  le 
remarquer  i de-là  jufqu’auprès  de  Moyenvic , le  marais 
qui  n’a  point  de  fond,  n’a  auffi  aucuns  Briquetages. 


(f)  Dans  le  pré  du  S. Sacrement, 
près  de  Marfal , & dans  un  autre 
plus  près  de  la  ville,  j’ai  trouvé  de 
la  brique  caffée , ou  du  Briquetage , 


à fleur  de  terre,  même  le  long  de 
la  rivière  •,  j’y  ai  fait  faire  des  trous  : 
ce  ne  font  que  des  décombres,  & j’ai 
trouvé  le  Briquetage  à onze  pieds. 

On 
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On  trouve  feulement  en  quelques  endroits,  à neuf, 
dix  & onze  pieds  de  profondeur,  un  fable  très-fin, 
qui  n’a  aucune  fermeté. 

Dans  cette  partie  de  la  Seille,  où  efl  fitué  Marfal, 
je  n’ai  rien  découvert  de  plus  ancien  que  Dieufe  (g). 


(g)  Dans  la  Defcription  hijlo- 
rique  & géographique  de  la  France , 
par  M.  l'abbé  de  Longuerue , 
pag.  154»  il  efl:  dit  que  Dieufe 
efl:  célébré  par  Tes  puits  d’eau  Ta- 
lée , dont  on  fait  quantité  de  Tel. 
Cette  ville  avoit  été  donnée  à la 
collégiale  de  la  Magdelaine  de 
Vetdun , par  l’empereur  Henri  III, 
en  1065.  Gérard  d’Alfiice  & Tes 
fucceffeurs , ducs  de  Lorraine , en 
eurent  la  vouerie  -,  le  chapitre  de 
la  Magdelaine  de  Verdun  accom- 
pagna les  ducs  de  Lorraine  à la 
feigneurie  de  Dieufe  , & ils  la 
poffédoient  par  moitié  dans  le 
treizième  fiècle , puifqu'elle  faifoit 
partie  de  la  fucceiïion  de  Ferry  II 
du  nom  , duc  de  Lorraine , père 
des  ducsThiebaud  I , & Mathieu  II. 
Thiebaud  I tranfîgea  avec  le  cha- 
pitre de  la  Magdelaine  de  Verdun, 
& acquit  l’autre  moitié  de  ladite 
feigneurie  le  duc  Mathieu  II  , 
frère  de  Thiebaud  I,  céda  à Jacques 
de  Metz  fon  frère,  la  part  qu’il 


avoit  à Dieufe , pour  la  portion 
qu’il  prétendoit  aux  biens  patri- 
moniaux du  duc  Ferry  II  Ton  père. 
En  1 z 557 , le  duc  Ferry  III  laiiïa  à 
Jacques  , évêque  de  Metz  , fon 
oncle,  la  jouiflfance  de  la  ville  8c 
feigneurie  de  Dieufe , jufqu’à  fon 
décès  ; à la  charge  que  Dieufe 
retourneroit  après  fa  mort  aux  ducs 
de  Lorraine  , qui  feroient  tenus 
d’en  faire  hommage  à l’évêque 
de  Metz.  Ferry  III,  qui  devenoit 
propriétaire  de  Dieufe,  en  vertu 
de  cette  tranfaélion , en  fit  hom- 
mage en  même-temps  à fon  oncle 
Jacques , qui  n’étoit  plus  qu’ufu- 
fruitier.  Dans  le  fiècle  fuivant , 
Marie  de  Blois,  mère  & tutrice  du 
duc  Jean , reconnut  encore  l’églife 
de  Metz  en  1547  : mais  depuis 
ce  temps-là , les  ducs  ont  poflTédé 
toute  la  châtellenie  de  Dieufe  en 
fouveraineté , fans  faire  hommage 
à aucun  feigneur.  Ils  jouiflent 
aujourd’hui  de  cette  liberté,  auto- 
rifée  par  les  traités  de  paix  des 

Dd 
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Cette  ville  nous  eft  connue  par  les  Romains  3 elle  fe 
trouve  placée  précifément  fur  la  ligne  droite , entre 
Metz  & Strafbourg  : l’Itinéraire  d’Antonin  marque 
exprefTément  Decempagi , à une  égale  diflance  de 
Metz  & de  Saverne  , c’eff-à-dire , à vingt  mille  de 
l’une  <5 c de  l’autre  ville.  On  la  voit  marquée  dans  la 
carte  de  Peutînger,  fur  cette  route  de  Strafbourg  à 
Metz,  qui  fe  reconnoît  encore  en  plufieurs  endroits 
entre  Dieufe  ôc  Metz  : comme , par  exemple , en 
partant  de  Metz.,  en  arrivant  à Soigne,  on  voit  fur 
la  gauche  un  bout  de  chauffée  Romaine  3 un  autre 
morceau  fe  reconnoît  fur  le  coteau , avant  d’arriver 
à l’étang  du  Chaudron  3 un  autre , fur  la  gauche , 
avant  que  d’entrer  à Delme  3 enfuite , vis-à-vis  le 
village  de  Don  jeu  jufques  vis-à-vis  celui  du  Frefne, 
où  en  1728,  pendant  l’efpace  d’environ  3000  toifes, 
i’011  affit  fur  cette  vieille  chauffée  , la  nouvelle 
que  l’on  conftruifoit  alors , jufqu  a la  hauteur  de 
Château -Salin  : au  bout  de  cette  diftance,  l’on  a 
laiffé  la  route  Romaine  à gauche,  où  elle  traverfe 
un  bois  3 on  la  perd  fur  la  hauteur,  ôc  on  la  retrouve 


Pyrénées,  de  l’année  1659  de  1691  j confirmé  par  ceux  de 
Vincennes,  de  Tannée  1661  •,  & Râftadt  & de  Bade,  de  Tannée 
par  celui  de  RiTwic,  de  Tannée  1714» 
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au  moulin  Je  MarviHe,  jufqu  a la  fontaine  appellée 
la  Manchotte  : cette  route  Romaine  fe  continue  ôc  va 
aboutir  au  village  de  BorgaltrofF,  un  peu  à gauche 
Je  Dieufe,  d’où  elle  va  fe  rendre  à Tarquinpole. 
L’on  reconnoifloit  encore,  en  i 740  (A),  dans  l’étang 
de  Lyndre,  la  chauffée  qui  le  traverfoit,  qui  étoit  la 
continuation  de  cette  ancienne  voie  Romaine. 

Entre  Divodurum,  Metz  (1),  ÔC  Decempagi , Dieufe, 
la  carte  de  Peutinger  marque  une  dation  ad  duode - 
cimum , ôc  le  nombre  XII,  c’ed-à-dire,  douze  lieues 
Gauloifes  de  didance  de  Metz  à ce  lieu , que  qui 
que  ce  foit  n’a  fixé , relativement  aux  noms  de  la 
géographie  moderne,  pas  même  M.  d’Anville,  dans 
fa  nouvelle  Notice  de  la  Gaule.  J’aurois  un  grand 
penchant  à croire  que  c’ed  Delme,  qui  s’accorde  afiez 
avec  cette  didance  Romaine,  où  l’on  vient  de  dire 


(h)  M. de  Gaftine  Guermanche 
avoit  dès-lors  obtenu  un  arrêt  du 
Confeil,  qui  lui  permettoit  d’en 
arracher  les  matériaux  dans  une 
prefqu’ifle  de  la  rive  gauche,  de 
200  toifes  de  longueur. 

(i)  L’illuftre  & favant  Dom 
Calmet,  dans  fa  Dijfertation  fur 
les  grands  chemins  de  Lorraine  _> 
édition  de  Nanci,  1727,  in- 4.0 


pag.  17,  fait  mention  de  la  route 
de  Metz  à Strafbourg,  par  Cara- 
mufea  j peut-être  Chocourt , près 
de  Delme  •,  Ricciaco , apparemment 
Rich , à trois  ou  quatre  lieues  de 
Dieufe , Decempagi}  &c.  Je  ne  fais 
d’où  eft  prife  cette  route  i l’Itiné- 
raire d’Antonin  marque  Caranufca 
& Ricciaco  j fur  la  route  de  Metz 
à Treves. 
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qu’il  reftoit  un  bout  de  chauffée  > de  que  près  de  là, 
vis-à-vis  le  village  de  Donjeu,  à la  gauche  du  chemin 
aétuel , lorfqu’on  le  fit  en  i 7 2 9 , l’on  découvrit  dans 
un  endroit  qui  fe  nomme  Brucourt , des  ruines  de 
murs  faits  aux  paremens  extérieurs , de  ces  petites 
pierres  cubiques , d’environ  quatre  pouces,  où  l’on 
trouva  quatre  chambres,  de  feize  pieds  ôt  demi  en 
quarré  chacune,  & de  quatre  pieds  ôc  demi  au-deflous 
du  rez-de-chauffée. 

Les  paremens  intérieurs  des  murs  étoient  enduits 
d’un  ciment  fi  fin  & fi  poli,  qu’il  fembloit  une  glace i 
& au  lieu  de  carrelage,  c’étoit  un  pareil  enduit, 
avec  une  petite  banquette  qui  régnoit  tout-au-tour , 
de  quatre  pouces  de  largeur,  faite  en  pierres  de  taille. 
Ce  premier  plancher  de  ciment  portoit  fur  un  autre 
de  quatre  pouces  d’épaiffeur,  mais  dont  le  ciment 
étoit  moins  fin  i & celui-ci  avoit  au-deflous  une  autre 
couche , de  onze  pouces  d’épaiffeur , d’un  ciment 
très  - grofiier.  Ces  trois  couches  portoient  fur  trois 
lits  de  pierres  , pofées  de  camps  & inclinées  en 
fens  contraires,  formant  le  zigzag.  Les  trois  autres 
chambres  étoient  confiruites  de  même,  avec  cette 
différence , que  le  fol  de  la  fécondé  étoit  un  pied 
plus  bas,  ainfi  de  l’une  à l’autre.  Dans  chaque  mur 
de  refend  il  y avoit  une  fenêtre  de  deux  pieds  de 
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hauteur , fur  dix-huit  pouces  de  ïargeur  : la  première 
élevée  de  trois  pieds  au-deffus  du  fol  ; celle  de  la 
fécondé , de  trois  pieds  ôc  demi  5 ôc  celle  de  la 
troifième,  de  quatre  pieds. 

L on  voyoit  à la  chambre  la  plus  baffe , une  rangée 
de  fept  lièges , diftans  l’un  de  l’autre  d’un  pied,  ôc 
d’inégale  hauteur  : ils  étoient  faits  de  carreaux  de 
terre  cuite,  d’un  pied  ôc  de  trois  pouces  d’épaiffeurj 
un  {impie  carreau  commençoit  le  premier  fiège , 
jufqu’au  nombre  de  fept,  pofés  les  uns  fur  les  autres 
fans  aucun  mortier. 

Cette  defcription  indique  des  bains,  d’autant  mieux 
qu’on  y a trouvé  des  tuyaux  de  plomb  ; la  voûte  qui 
encaftroit  la  chaudière  dans  la  chambre  la  plus  éle- 
vée ; à côté , un  petit  aqueduc  qui  joignoit  une  de 
ces  fenêtres  intermédiaires  entre  les  chambres. 

On  a aulli  découvert  dans  les  fouilles  de  ces  vieux 
édifices , beaucoup  de  médailles  Romaines , entre 
autres  de  Néron  ôc  de  Gordien. 

Cette  route  Romaine  de  Strasbourg  à Metz,  par 
Tarquinpoie  ôc  Dieufe , ne  paffe  pas  loin  de  Marfal , 
fur  les  hauteurs  de  Saint-Jean.  C’eft  vers  cet  endroit 
que  j’ai  fait  rompre  ôc  ouvrir  une  tranchée  pour  en 
reconnoître  la  conftruéfion , dans  un  bois  de  haute 
futaie,  où  elle  étoit  couverte  des  plus  grands  arbres. 


%î^  Recherches  fur  la  nature  & V étendue 

Cette  conftru&ion  m’a  paru  d’autant  plus  intéreilànte, 
que  je  n’ai  rien  lu  dans  Bergier,  qui  fade  mention 
de  tout  ce  que  j’ai  obfervé  dans  celle-ci. 

La  fondation,  que  les  anciens  nommoient  flatu- 
men  (k)}  étoit  compofée  de  trois  lits  de  pierres  plates, 
pofées  de  camps  & inclinées  en  fens  contraires , 
formant  le  zigzag  : par-deflus  on  remarquoit  trois 
couches  de  pierres  concaffées  6c  brifées , que  les 
anciens  appelaient  rudera  (/).  Les  pierrailles  de  la 
première  couche  étoient  moins  broyées  > celles  au 
delfus , l’étoient  beaucoup  plus , comme  des  noix  6c 
des  noifettes  5 ôc  celles  de  la  troilième  n’étoient  que 
comme  de  gros  graviers  : fur  celle-ci  il  y avoir  un 
pavé  de  pierres  plates , de  forme  irrégulière , qui 
couvroit  toute  la  largeur  de  la  chauffée  , où  l’on 
remarquoit  la  trace  des  jantes  (m)  des  roues  Romaines 
qui  étoient  fort  larges. 

Ces  détails  concernant  les  veftiges  de  cette  ancienne 


(k)  Bergier , liv.IIjchap.XIIIj 
d’après  Vitruve. 

(/)  Ilîdore,  cité  par  Bergier, 

liv.  II j chap . III , Artifices 

appellant  lapides  contufos  ( rudos ) 
quos  in  pavimentis  faciendis  fupcr- 
fundunty  unde  & rudera  dicuntur. 
(, m ) Ces  fortes  de  jantes  font 


aujourd’hui  très-communes  en  An- 
gleterre & en  Irlande , où  l’on  3 
mis  fur  les  voitures  à roues  des 
impôts  proportionnés  à leur  lar- 
geur y elles  paient  moins  , parce 
qu’alors  , au  lieu  d’eftondrer  le 
chemin  , elles  fervent  à l’affermir, 
l’égaler  & l’applanir. 
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VCÎe  Romaine,  pourront  faire  quelque  plaifir,  parti- 
culièrement aux  amateurs  de  l’Antiquité  dans  la  pro- 
vince du  pays  Meflin , & en  général  aux  Antiquaires 
qui  aiment  les  reconnoifïànces  de  ces  anciens  chemins 
Romains,  indiquées  par  l’itinéraire  d’Antonin  ou  la 
carte  de  Peutinger , & fouvent  par  l’un  & par  l’autre. 

Pour  revenir  à Marfal , on  ne  trouve , même  dans 
les  Hiftoriens  des  deux  premières  races  de  nos  Rois, 
rien  de  pofitif  pour  en  fixer  l’origine. 

S’il  falloit  en  croire  ce  que  VaiTebourg  (ri)  rapporte 
dans  fes  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique,  Auberon, 
fils  aine  de  Clodion , fit  faire  un  château  à Marfal. 

Un  autre  trait  qui  intéreffe  Marfal,  ôc  qui  doit 
être  des  premiers  temps  de  la  monarchie,  eft  le 
martyre  de  faint  Livier  (0).  Meuriffe , évêque  de 
Madaure , dans  fon  Hifloire  des  évêques  de  Metz , 
affure  que  ce  Saint  a exiflé  > mais  le  temps  & les 
circonflances  de  fa  mort  font  extrêmement  incertains. 
Ce  qu’il  y a de  plus  apparent,  c’eft  que  ce  faint  Martyr 
étoit  d’une  naifïance  iliuftre  > qu’il  commandoit  un 
corps  d’armée  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  i 


(«)  Antiquités  de  la  Gaule  l’an  450  ou  55,  en  555  ou  56} 
Belgique  s Prologue  3 pag.  7.  ou  en  570.  MeurilTe^  pag,  51 
( 0 ) Martyre  de  S.  Livier,  en  & 80, 
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qu’ayant  été  pris  dans  une  bataille , il  eut  ïa  tête 
tranchée  fur  le  revers  d’une  montagne  au  pied  de 
laquelle  eft  la  ville  de  Marfal , ôc  fur  laquelle  il  refie 
encore  deux  chapelles , S.  Jean  ôc  S.  Livier,  qui  font 
l’objet  de  la  vénération  des  peuples  circonvoifins. 

Ces  bords  de  la  Seille,  dans  le  douzième  fiècle, 
formoient  une  contrée  très  - importante  > elle  étoit 
bordée  de  châteaux  ôc  de  fortereffes. 

Etienne  (p),  évêque  de  Metz,  en  ruina  trois  en 
1 1 22  5 lavoir,  le  château  du  comte  de  Hoëmbourg, 
près  de  cette  ville  i la  forterelTe  de  Moyenvic  ( q ) , 
qui  avoit  été  ufurpée  ôc  fortifiée  par  un  feigneur 
voifin,  fur  l’évêché  de  Metz  ; ôc  le  château  de  Vie  (r), 
qui  appartenoit  au  duc  Mathieu. 

Marfal  alors  n étoit  point  encore  fortifié  i des 
raifons  de  politique  s’y  oppofoient  apparemment , 


(p  ) Dont  Calmet,  Hijloire  de 
Lorraine _,  Tom.  I , preuves , p.  63 
& 64  •,  & Tom.  II , pag.  73. 

(q)  Moyenvic  a été  fortifiée  & 
rafée  plufieurs  fois.  On  voit  dans 
l 'Hijloire  du  Duc  Antoine  , par 
Vollcir,chap.XIII,  que  cette  ville 
étoit  fermée,  en  15 26  3 & dans 
X Hijloire  de  Lorraine  j par  Dom 
Calmet,  Tom. III,  pag.  203 , il  eft 
dit  que  ce  lieu  fut  fortifié  par  les 


Allemands,  en  1630  : il  n’y  a 
aétuellement  que  quelques  retran- 
chemens  autour  de  la  faline. 

(r)  Les  premiers  fondemens  du 
château  de  Vie,  qui  exifte  aujour- 
d’hui , ont  été  commencés  en  1 1 8 1 . 
Meuriflè , pag.  433.  Depuis  ce 
temps-là  cette  ville  a toujours  été 
le  principal  fiège  temporel  de  l’évê- 
que de  Metz. 


puifque 
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puifque  par  un  Traité  (/)  fait  en  1 2 3 5 , entre  Geofroy 
d’Apremont,  Laurette  fa  femme,  Mahaut  ôc  Jeanne, 
fœurs  de  ladite  Laurette , au  fujet  de  leurs  partages  i 
il  eft  dit  expreffcment,  que  lefdites  Mahaut  ôc  Jeanne 
auront  pour  leur  part , le  vau  de  Coloigne , la  cour  de 
Remelvange , & Kultanges , Maljlat  & Marfal  ,*  ôc  qu’ils 
pourront  faire  une  forterelfe  où  ils  voudront,  excepté 
à Malfat , Marfal  ôc  Kultanges. 

Ces  mêmes  raifons  ne  fubfiftoient  plus  apparem- 
ment en  1251  > ce  qui  fe  prouve  par  les  Lettres  (t) 
de  reprifes  de  Renaut , comte  de  Cadre  , lire  de 
Biétche  ; il  reconnoît  tenir  legement  en  fief  ôc  hom- 
mage de  Madame  Catherine,  ducheffe  de  Lorraine 
fa  fœur,  ôc  de  Ferry  fon  neveu,  tout  ce  qu’il  pofîede 
à Lenoncourt , Sauxure  ôc  Marfal  3 Ôc  il  lui  eft  libre  de 
faire  ce  qu’il  veut  de  ce  qu’il  a à Marfal. 

Lan  1259,  il  fut  fait  un  traité  (u)  ôc  accord  (x) 
entre  Jacques,  évêque  d^  Metz,  ôc  Ferry,  duc  de 
Lorraine,  fon  neveu,  fur  ce  que  ledit  évêque  de- 
mandoit  fon  partage  audit  duc , tant  de  fes  père  ôc 


(/)  Chartes  des  archives  de  (u)  Chartes  des  archives  de 
Nanci,  Traité  3/ n.°  67.  1 1 3 5.  Nanci  , Traité 3 11.0  5^,  115 9, 

intitulé  : Mariages  des  princejjes 
( t ) Chartes  des  archives  de  de  Lorraine. 

Nanci,  Confirmation , n.°  1,1151.  (x)  Meuriüe , pag.  46 3. 
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mère , que  de  Tes  frères  ; par  lequel  ils  conviennent 
que  ledit  évêque  aura  Dieufe  ôc  fes  appartenances , 
pour  en  jouir  fa  vie  durant,  ainli  que  le  duc  Mathieu 
fon  père  les  lui  a iaiffés,  pour  revenir  après  fon  décès 
audit  duc  ôc  à fes  hoirs , qui  reprendront  ladite 
terre  en  fief  6c  hommage  des  évêques  de  Metz,  en 
accroififement  des  autres  fiefs  qu’ils  tiennent  dudit 
évêché  j ôc  le  duc  lui  a encore  donné  quatre  livres 
de  terre  pour  en  difpofer  à fa  volonté,  pour  lefquelles 
il  lui  afïigne  tout  ce  qu’il  a ôc  tient  à Vie , à Marfal 
6c  à Remerville.  Dès  que  Jacques  eut  Marfal,  il  le 
fit  fortifier , ôc  regarda  cette  place  comme  la  plus 
importante  de  fon  diocèfe. 

II  en  fit  une  donation  (y)  pure  Ôc  {impie  à fon 
églife  de  Metz,  par  fon  teftament,  en  12605  ôc  dès** 
lors  les  évêques  de  Metz  commencèrent  à jouir  de 
la  feigneurie  directe  ôc  utile  de  la  ville  de  Marfal. 

Richerius,  religieux  ôc  auteur  de  la  Chronique  de 
Senone  ( { ) , raconte  que  l’évêque  Jacques  vint  à 
Marfal , pour  y être  témoin  des  prodiges  que  l’on 
publioit  dans  tout  le  pays,  d’une  jeune  fille  qu’on 


(y  ) Chartes  des  archives  de  de  Senone , eft  rapportée  dans  les 
Nanci  , Tejlamens  des  ducs  de  Preuves  de  l’Hijloire  de  Lorraine  j 
Lorraine  j n.°  i,  izéo,  de  Dom  Calmer,  Tom.  II,  pag 

(l)  Cette  Chronique  de  l’abbaye  xxxiiï. 
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difoit  vivre  fans  manger,  & que  c etoient  les  Anges 
qui  la  nourrilîbient.  On  la  nommoit  la  Sybile  de 
Marfal.  Richerius , qui  y étoit  préfent , dit  que  nom- 
bre de  prêtres  ôc  de  gentilshommes  qui  avoient  fuivi 
levêque  par  un  elprit  de  curiofité , furent  longtemps 
à ne  favair  qu’en  penfer  5 mais  à force  de  veiller  cette 
fille  de  près , on  découvrit  que  l’Ange  prétendu  qui 
apportait  cette  nourriture  célefte,  n’ étoit  rien  moins 
qu’un  elprit. 

Après  la  mort  de  l’évêque  Jacques , la  défunion 
fe  mit  entre  le  duc  de  Lorraine  ôc  quelques  évêques 
de  Metz,  fuccefleurs  de  Jacques.  Des  raifons  d’intérêt 
leur  fournifîbient  fans  celle  des  motifs  de  fe  faire  la 
guerre  les  uns  aux  autres. 

C’efl  dans  ces  temps  de  méfintelligence,  en  1273, 
que  Laurent  (a),  évêque  de  Metz,  ayant  une  grofîe 
armée  aux  environs  de  Marfal,  fe  lailîa  furprendre 
par  le  duc  Ferry  III,  qui  le  fit  prifonnier.  Ce  duc  ( b ), 
profitant  de  là  victoire,  s’empara  de  Marfal,  ôc  exigea 


( a ) MeurifTe,  pag.Afj^.  Chron.  fubito  fuperveniente  , cepit  diclum 
lat.  M.  S.  Epifcoporum  Metenfium,  epifcopum  , & captivum  retinuit 

Qui  Laurentius  habuit  guer-  multo  tempore  anno  & dimidio. 

ram  cum  duce  Lotharingie ... . . . & 

congregato  exercitu  multo  circum  (b)  Dom  Calmct,  Hijloire  de 
Marfaüum  apud  Attignei , duce  Lorraine , Tom.  II,  pag.  591. 
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des  chevaliers , maire  <3c  échevins  , <5c  communauté  de 
cette  ville,  de  lui  donner  une  déclaration  (c)  des 
droits  dont  jouilîbit  l’évêque  dans  Marfal , villages 
<3c  bans  appartenans. 

L’année  fuivante  le  duc  Ferry  <5c  l’évêque  Laurent 
firent  un  traité  ( d ) de  paix , dont  deux  cardinaux 
furent  les  médiateurs,  par  la  volonté  «5c  autorité  du 
pape  i il  eft  fpécifié  que  l’évêque , par  la  même 
autorité  du  pape  , lèvera  l’excommunication  qu’il 
avoit  lancée  fur  le  duc  <5c  fes  fujets  à i’occalion  de  la 
guerre,  <5c  que  ledit  duc  de  Lorraine  gardera,  pour 
les  afïurances  de  cette  paix , des  otages  de  Vie  <5c 
de  Marfal.  Ce  prince  (e)  les  rendit  gratuitement, 
en  1 284,  à l’évêque  Bouchard,  fuccefleur  de  Laurent. 

Dès  que  Gérard  fut  nommé  à l’évêché  de  Metz, 
l’an  1297,  ü fit  l’acquifition  des  falines  de  Marfal 
<5c  de  Moyenvic , qui  appartenoient  à plufieurs  fei- 
gneurs. 

Ce  Gérard  eut  pour  fuccefleur  Régnault  de  Bar, 
qui  mourut  en  1318.  Entre  deux  concurrens  (/) 


(c)  Cette  déclaration  eft  dans 
les  archives  de  Nanci  , Layette 
cottée  Moyenvic  y Marfal  y &c. 
n.9  1 , 1173. 

(d)  Archives  de  Nanci,  Traité 


de  Paix  y &c.  n.®  i , 1274. 

(e)  Dom  Calmet,  Hifloire  de 
Lorraine  y Tom.  II,  pag.  395. 

(/)  Meurifte , pag.  4 pz. 
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à cet  évêché  fe  trouva  Pierre  de  Sierch,  archidiacre 
de  Marfal,  ôc  frère  de  Jean  de  Sierch,  évêque  de 
Toul  : c’étoit  un  homme  d’un  grand  mérite  s il  avoir 
compofé  des  Commentaires  très-favans  fur  le  iixième 
livre  des  Décrétales. 

Dans  la  fuite  les  évêques  de  Metz  ont  donné  à la 
ville  de  Marfal  certaines  diftinélions  (g).  Dès  que 
Louis  de  Poitiers  fut  nommé  à cet  évêché , fon  pre- 
mier foin  fut  de  fe  faire  recevoir  à Marfal. 

L’évêque  Ademare  (h)  y faifoit  battre  monnoie> 
ce  qui  fe  voit  par  quelques  pièces  d’argent  (i)  y où 
eft  le  buhe  de  l’évêque,  avec  cette  légende  : Ade- 
marius  y epifcopus  Metenfis  ; ôc  fur  le  revers  : Moneta  de 
Marfallo. 

Ce  ne  fut  apparemment  qu’après  le  traité  de  paix  ( k ) 
ôc  l’accord  fait  touchant  les  falines  de  Marfal , entre 
cet  évêque  ôc  Marie  de  Châtillon , dite  de  Blois  ? 
duchefïe  de  Lorraine,  dame  de  Guife,  fécondé  femme 
de  Raoul , duc  ôc  marquis  de  Lorraine. 


(g)  MeurifTe , pag.  499. 

( h)  Ademare,  évêque  en  1 j 17, 
mourut  en  1 360. 

( / ) Ces  monnoies  font  gravées 
dans  Dom  Calmet  , Hijloire  de 
Lorraine  y Tom.  II,  planche  VII, 


Monnoies  135  & 136.  Les  ducs 
de  Lorraine  en  ont  auffi  fait  battre 
dans  Marfal. 

( h ) Chartes  des  archives  de 
Nanci , Layette  cottée  , Saline 
de  Marfal  y n,°  3. 
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Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à la  Chronique  (/)  de 
S.  Thiebaud  de  Metz,  Jean  I,  duc  de  Lorraine, 
fe  fervit  d’un  ftratagême  pour  s’emparer  de  Marfal  t 
en  1369  : trois  gentilshommes  qui  étoient  à fon 
fervice , nommés  Bertrand  de  Nouviant,  Simonnin 
de  Marcheville,  Gérard  d’Alcey,  s’attroupèrent  avec 
nombre  d’autres  gentilshommes  ôc  de  foidats,  dans 
la  réfoiution  de  s’emparer  de  Marfal  par  furpriie  : 
en  effet,  s’étant  traveftis  en  laboureurs,  ils  s’appro- 
chèrent d’une  des  portes , à la  pointe  du  jour  > on 
les  laiffà  entrer  -,  mais  à peine  furent-ils  dans  la  ville, 
que  ces  payfans  prétendus  devinrent  des  ennemis 
redoutables  qui  la  pillèrent  ôc  la  ravagèrent. 

Théodoric  de  Boppart,  évêque  de  Metz,  qui  étoit 
à fon  château  de  Vie,  en  fut  averti  -,  il  pria  fon  beau- 
frère  Jean , feigneur  de  la  Pierre , d’aller  au  fecours 
de  cette  place.  Il  partit  à la  tête  d’une  vingtaine  de 
maîtres , ôc  autant  d’hommes  d’infanterie  : étant  entré 
dans  la  ville  par  une  fauffe  porte,  inconnue  à ceux 
qui  s’en  étoient  emparés , ils  en  firent  un  grand 
maffacre  3 il  y eut  87  gentilshommes  tués,  ôc  70 
prifonniers  qui  furent  conduits  au  château  de  Vie. 


(/)  Dom  Calmer,  Hïjloire  de  Preuves , pag.  cixxvm,  & dans 
Lorraine , Tom.  II,  pag.  6 14  j MeurilTe,/?^.  520. 
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Le  duc  Jean,  de  fon  côté,  informé  que  la  furprife 
de  MarfaI  avoit  réuiïi,  en  témoigna  un  extrême 
plaifir , ôc  ordonna  à cette  occafion  de  grandes 
réjouiflances  : mais  cette  place  ayant  été  reprife  dès 
le  lendemain  par  le  feigneur  de  la  Pierre,  ainfi  qu’on 
l’a  dit,  fa  joie  fut  de  courte  durée,  ôc  donna  lieu  à 
ce  proverbe  Lorrain  : C’ejl  la  joie  de  MarfaI  ,*  elle  ne 
dure  guère. 

Raoul  de  Coucy , évêque  de  Metz , jouilloit  de 
MarfaI,  l’an  1390,  lorfque,  par  une  lettre  {m)  écrite 
en  allemand , il  accorda  des  franchifes  à Jean  de 
Viilelange , pour  une  maifon  lituée  en  cette  ville  de 
MarfaI.  Son  fucceiïeur  ( n ),  Conrad  Bayer  de  Boppart, 
aimoit  beaucoup  les  habitans  de  MarfaI  ôc  de  Moyen- 
vie  ; il  les  regardoit  comme  fes  très-fideles  fujets. 

Charles  ( 0 ) , cardinal  de  Lorraine , étoit  évêque 
de  Metz  en  1351,  lorfque  fe  dépouillant  de  fon 
évêché  , il  fe  réferva  le  titre  d’adminiflrateur  du 
temporel  ôc  du  revenu  tout  le  temps  de  fa  vie.  C’eft 
à ce  titre  qu’il  inféoda  les  falines  de  MarfaI  ôc  de 
Moyenvic , fous  la  redevance  de  trente  mille  livres 
à l’évêque  de  Metz  ôc  de  quatre  cens  muids  de  fel» 


(m)  Archives  de  Nanci,  Layette  ( n ) MeurifTe,  pag.  547. 

cottée,  Saline  de  MarfaI , n.°  4.  ( 0 ) Ibid.  MeurifTe,  pag.  616. 
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Après  que  le  roi  Henri  II  (p),  fut  rentré  dans  la 
pofîeflion  des  trois  Evêchés,  en  15 j2, Sa  Majeflé  fe 
rendit  aufïi  maître  de  cette  place,  ôc  le  cardinal  (q) 
Robert  de  Lenoncourt , évêque  de  Metz  , en  fit 
augmenter  les  fortifications  aux  dépens  du  Roi,  en 

1 55  3* 

Il  paroît  par  un  ordre  adreffé  en  1569  (r),  aux 
maires  de  Remereville  ôc  de  Buflbncourt,  que  le 
même  cardinal  de  Lenoncourt,  faifoit  travailler  aux 
fortifications  de  Marfal. 

Le  fieur  de  Salcede  (/)  en  étoit  gouverneur  en 
1567  j il  étoit  en  même  temps  baiilif  de  févêché 
de  Metz  : c’étoit  un  homme  hardi  ôc  entreprenant  5 
il  fut  foupçonné  de  vouloir  introduire  l’héréfie  dans 
le  diocèfe  ; il  s’empara  de  fon  propre  mouvement 
des  autres  places  qui  appartenoient  au  cardinal  de 
Lorraine , adminiffiateur  de  l’évêché.  Ce  prélat  fe 
plaignit  à la  cour  ; le  roi  Charles  IX  ordonna  à 
Salcede , de  rendre  au  cardinal  fes  places , ôc  d’y 
rétablir  tous  les  officiers  qu’il  en  avoit  ôté  5 Ôc  dès 
le  2 6 juillet  de  cette  même  année  1567,  on  trouve 


(p)  Dom  Calmet,  Hifloire  de  (f)  Dom  Calmet,  Hifoire  de 
Lorraine  3 Tom.  II,  pag.  1564.  Lorraine Tom.  III,  pag.  53  -,  tiré 

(q)  Id.  ibid.  Tom.  III > pag. 41.  d’un  manufcrit  intitulé:  La  Guerre 

(r)  Archives  de  Nanci,  Cardinale  du  fieur  de  Salcede. 

dans 
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dans  l’Hiftoire  des  grands  Officiers  (t)>  Louis  de 
Chatelus , titré  de  la  qualité  de  gouverneur  de  Marfal. 

Marfal  pafla  par  échange  (u)  au  duc  de  Lorraine, 
par  le  traité  de  l’an  1571,  article  12,  oâ  ce  prince 
s oblige  de  fournir  ôc  payer  dorénavant  aux  évêques 
de  Metz,  en  retour  des  faiines  de  Moyenvic  ôc  Marfal, 
quatre  cents  muids  de  fel  ôc  quarante-cinq  mille  livres 
de  Lorraine,  dont  le  Roi  promet  par  cet  article  de 
décharger  de  la  moitié  le  duc  de  Lorraine,  fi  Sa 
Majeflé  prenoit  la  réfolution  de  fe  fervif  de  la  faline 
de  Moyenvic. 

Quelque  temps  après,  M.  Fouquet  de  la  Route  (x), 


(t)  Hifoire  des  grands  Officiers  3 
par  le  P.  Anfelme,  Tom.VII 3p.  7. 
(«)  Archives  de  Nanci, 

( x ) Epitaphe  placée  dans  legli- 
fe  collégiale  de  Marfal  : Lecteur 

Chrétien  ci  - devant  repofe 

le  corps  de  magnanime  & généreux 
feigneur  Fouquet  de  la  Route , 
gentilhomme  , natif  du  Dauphiné  : 
.... en  récompenfe  de  fes  vertus , 
fut  pourvu  du  gouvernement  de 
cette  ville  de  Marfal:  ...effroya- 
blement redouté  de  l'ennemi  de  la 
foi  j contre  lej quels , es  guerres 
dernières  , il  a heureufement  fait 
preuve  de  fa  valeur  ; perfifiant 


de  plus  en  plus  en  fon  ardent  & 
louable  fele  3 jufqu  à ce  qu  ayant 
été  infidellement  & barbarement  <5* 
proditoirement  trahi  par  quelques 
fiens  ferviteurs  & foldats  corrompus 
par  les  ennemis , il  tomba  entre 
leurs  mains  ; & pour  la  querelle 

de  Dieu  & de  la  foi 

il  vécut  lui  ans  j mourut  le  xxyu 
d* avril  a Van  du  falut  1585). 

Autre  Épitaphe  for  le  même 
tombeau  : 

G allia  me  genuit , rapuit  Lotha - 
ringia  ; bello  , 

Emicui  3 herefeos  fervidus  ho  fis 
eram. 
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qui  étoit  gouverneur  de  Marfal,  fut  trahi  par  quelques 
foidats  ôc  domefliques  5 il  tomba  entre  les  mains  des 
proteftans , qui  le  firent  périr , ôc  s’emparèrent  de  fa 
place. 

Iis  commirent  dans  les  pays  voifins  (y)  tant  de 
ravages  ôc  d’hoflilités,  que  le  duc  Charles  III,  ne 
pouvant  les  foufïrir  davantage,  fut  obligé  d’afîiéger 
Marfal  : ce  prince  ({)  penfa  y perdre  la  vie  j la  prit 
de  force,  l’an  1590  (a)  -,  par  ce  moyen  rendit  la 
tranquillité  à la  province,  ôc  fit  travailler  (b)  aux 
fortifications  de  cette  place. 

Voilà  le  commencement  de  la  pofTefïion  dans 
laquelle  les  ducs  de  Lorraine  font  rentrés  de  la  ville 


(y)  Dom  Calmée  j Hijloire  de 
Lorraine  3 Tom.  II , pag.  1 3 64. 

( 1 ) Idem.  Ibid.  Tom.  II  , 
pag.  1457. 

(a)  M.  de  Bongars  , réfident 
& alors  ambaifadeur  du  roi  de 
France  Henri  IV,  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  au  Landgrave  de  Heiïe, 
le  24  juin  1590,  datée  de  Nurem- 
berg , parle  de  ce  fiège  de  Marfal 

en  ces  termes  : Me  verb  res 

Metenjis  & Marfalium  3 decimum 
quartum  ut  aiunt  majoribus  tor- 
mentis  validé  oppugnatum  * gra* 


yiter  afficiunt  : & crefcere  in  dies 
Lotharingie  ducis  audacia  videtur. 
a Je  fuis  extrêmement  touché  de 
» l’état  où  eft  la  ville  de  Metz  & 
» du  liège  de  Marial , qu’on  dit 
■s>  être  battu  furieulèment  avec  qua- 
» torze  greffes  pièces  de  canon  : 
si  il  femble  que  l’audace  du  duc  de 
si  Lorraine  croiife  tous  les  jours.  » 
Lettres  de  M.  de  Bongars  3 aux 
Princes  d' Allemagne  , Tom.  I , 
pag.  xvin  > Paris  j 1660. 

(b)  Dom  Calmet,  Hijloire  de 
Lorraine  i Tom,  II,  pag.  2454. 
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de  MarfaI,  après  la  ceffion  qui  en  avoit  été  faite  à 
i’évêque  de  Metz  , Jacques  de  Lorraine , par  fon 
neveu  ie  duc  Ferry  III,  en  1259. 

Afin  de  saflurer  davantage  de  cette  conquête, 
faite  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  ie  duc  Char- 
les III  acquit  (c)  de  fon  fils  le  cardinal  de  Lorraine, 
évêque  de  Metz , la  ville  & feigneurie  de  MarfaI , 
moyennant  un  échange  (d),  avec  les  pièces  du  ban 
de  Saint-Clement  que  donna  ie  duc  de  Lorraine , 
par  contrat  du  1 4 décembre  15935  cet  échange  fut 
autorifé  par  une  bulle  du  pape  Ciement  VIII.  Le 
chapitre  de  Metz  s’y  étoit  vivement  oppofé. 

Pour  prévenir  toutes  difficultés,  il  fut  inféré  dans 


(c)  Dès  le  16  juin  de  Tannée 
15 92 , Thierri  Alix,  préfident  des 
Comptes  de  Lorraine , avoit  fait 
au  nom  du  duc,  Tacquifition  d’une 
maifon  en  la  ville  de  MarfaI,  devant 
la  halle  •,  les  granges  & munitions 
de  guerre,  moyennant  la  fomme 
de  deux  mille  francs  -,  ces  bâtimens 
appartenoient  à François  Champe- 
nois, feigneur  de  Chantelieu  : & 
le  10  avril  1593  , le  duc  de  Lor- 
raine acquit  d’André  de  la  Roure, 
gentilhomme,  &c.  comme  tuteur 
de  Jacques  de  la  Route  fon  neveu. 


fils  de  feu  Fouquet  de  la  Route, 
gouverneur , une  maifon  fituée  à 
MarfaI , appellée  vulgairement  la 
maifon  du  Roi,  moyennant  deux 
mille  cinq  cents  francs.  = Archives 
de  Nanci , n.°  47  , MarfaI 1. 
= Ibid.  Donations  j Promeffes  , 
Obligations , Echanges  j &c.  n.° 
izo. 

( d ) La  copie  de  ce  traité  ell 
dans  les  archives  de  Nanci.  Voyez 
M.  l’abbé  de  Longuerue  , Def- 
cription  de  la  France  pag.  174 
Sc  175.  = Meuriflfe,  pag.  651. 
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le  traité  de  paix  (e),en  1594,  que  le  duc  Charles  III 
fit  à Saint-Germain,  avec  le  roi  Henri  IV,  à l’article 

III,  que  la  ville  de  Marfal  lui  demeurera  en  propre, 
& à fes  fuccefièurs  ducs  de  Lorraine,  en  récompenfant 
Ve'véque  au  profit  de  V évêché. 

Cet  échange  fut  encore  autorifé  par  le  roi  Henri 

IV,  par  arrêt  du  Confeil  d’État,  en  1601  (/)  -,  mais 
toujours  à condition  que  le  duc  de  Lorraine  dédom- 
mageroit  i’évêque  de  Metz.  Cette  claufe  ne  fut 
point  exécutée,  parce  que  le  prince  produifit  un  état 
de  dépenfes  excelïives  qu’il  avoit  faites , pour  garder 
Marfal  dans  la  ligue. 

En  1620  (g)  le  duc  de  Lorraine  fit  travailler  aux 
fortifications  de  cette  place. 


(e)  Ce  traité  eft  rapporté  dans 
les  Preuves  de  l’BiJloire  de  Lor- 
raine j de  Dom  Cahnet,  Tom.  III , 
pag.  ccccl. 

(/)  Par  un  titre  des  archives 
de  Nanci,  n.°  227 , du  6 août 
de  cette  même  année , l’abbé  de 
Salivai  vend  au  duc  de  Lorraine  la 
place  d’un  moulin , avec  fes  éclufes 
& cours  d’eau , proche  de  Marfal , 
appellé  le  moulin  de  Salivai,  moyen* 
nant  2 francs  de  rente  & 46  écus 
fols,  valans  11S  francs  6 gros. 


(g)  Archives  de  Nanci  -,  & ibid. 
n.°  53  , Lettres-patentes  du  duc 
Henri  de  Lorraine , du  20  avril 
1620,  par  lefquelles,  mettant  en 
confidération  les  bons  fervices  que 
lui  rend  journellement  Claude  des 
Ruez,  maître  peintre,  il  lui  donne 
une  rente  annuelle  de  cent  réieaux 
de  bled  fur  la  recette  de  Marfal. 
Au  n.°  10S,  l’an  1641  , Charles 
due  de  Lorraine , confirme  la  do* 
nation  faite  par  le  duc  Henri,  le 
20  avril  1620 , de  cent  réfeaux 
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Louis  XIII  fit  inveftir  Mariai  (h) , les  derniers 
jours  de  décembre  1631  , par  Ton  armée , com- 
mandée par  le  duc  de  ia  Force , après  le  liège  de 
Moy  envie. 

Le  duc  Charles  IV  fit  à Vie,  le  10  janvier  de 
l’année  fuivante,  un  traité  ( i ) avec  le  Roi,  par  lequel 
il  eft  dit  à i’artide  IX , que  le  duc  promet  de  mettre 
entre  les  mains  du  Roi,  la  place  de  Marfal,  que  Sa 
Majerté  s’engage  de  rendre  de  bonne  foi  audit  lieur 
duc  & à fes  fuccefieurs , dans  trois  ans  j qu’il  jouira 
toujours , fans  difeontinuer , des  domaines  en  dépen- 
dans  y ne  tranfportant  ladite  place  au  Roi,  que  par 
forme  de  dépôt  pour  ces  trois  années , pour  y mettre 
tels  gens  de  guerre  qu’il  lui  plaira. 

Ce  traité  fut  confirmé  à Liverdun,  ia  même  année, 
ôc  à Charmes,  en  1 6 3 3. 


de  bled  froment  à prendre  fur  la 
recette  de  Marfal , à Claude  des 
Ruez , chevalier  de  Portugal  ■,  par 
ces  lettres  de  confirmation,  ledit 
duc  lui  donne  à prendre  lefdits 
cent  réfeaux  , de  trois  mois  en 
trois  mois , fur  les  grands  moulins 
de  Nanci , à la  charge  d’en  donner 
fes  lettres  reverfales  i que  ledit 
feigneur  duc  pourra  les  racheter 


toutefois  & quand  bon  lui  fem- 
blera  , pour  la  fomme  de  huit 
mille  livres  -,  à quoi  ledit  fieur  des 
Ruez  a fatisfait. 

( h ) Pierre  Louvet,  La  France 
dans  fa  fplendeur , chap.  XXVI. 

(i)  Ce  traité  de  Vie,  de  1 631, 
eft  rapporté  dans  les  Preuves  de 
l’Hijloire  de  Lorraine , de  Dom 
Calmer,  Tom,  III,  p.  ccccxcvm. 


z$o  Recherches  fur  la  nature  & Vétendue 

En  1641  il  fut  fait  un  autre  traité  (Æ),  entre  le 
cardinal  de  Richelieu , pour  le  Roi , & le  duc  Char- 
les IV.  Il  eft  arrêté,  à l’article  IV,  que  la  ville  de 
Marfal  fera  rafée  avant  que  d’être  remife  audit  lieur 
duc , ôc  que  jamais  on  n’y  pourra  faire  aucunes  forti- 
fications. 

Malgré  ce  traité  (/),  le  duc  de  Lorraine , toujours 
lui-même , dit  le  P.  Daniel, y?  révolta  de  nouveau  contre 
le  Roi  ; Sa  Majefié  fe  r’empara  de  la  Lorraine , ôc 
Marfal  ne  fut  point  démoli. 

Moy envie,  qui  n’en  efi  qu’à  une  demi-lieue,  en- 
clavée de  même  dans  l’État  de  la  Lorraine,  où  il  y 
a depuis  longtemps  de  très-belles  falines , appartenoit 
à l’Empire , qui  céda  cette  place  au  roi  Louis  XIV, 
par  le  traité  de  Munfter  du  20  oélobre  1648. 

Le  duc  Charles  IV  étoit  donc  dépouillé  de  fes 
États , lorfque  le  dernier  février  1 6 6 1 , il  fit  un 
traité  (m)  avec  le  cardinal  Mazarin,  par  lequel  il  efi: 


( k ) Tous  ces  traités  de  Liver- 
dun,  en  i6$z‘,  de  Charmes,  en 
1635  -,  de  Paris , en  1641,  font 
rapportés  dans  les  Preuves  de 
l’HiJloire  de  Lorraine  de  Dom 
Calmet,  Tom,  III,  pag.  d,  du  & 
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(/)  Le  P.  Daniel,  Hijloire  de 
France  j Tom.  X,  pag.  ivi. 

{m)  J’ai  vu  l’original  de  ce  trai- 
té dans  les  archives  de  Nanci , & 
l’enregiftrement  de  ce  même  traité 
au^arlement  de  Paris,  en  date  du 
7 décembre  166).  Il  setoic  fait 
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dit  j qu’iï  y rentrera  aux  conditions  que  les  fortifica- 
tions de  Nanci  feront  démolies,  ôc  qu’il  ne  pourra 
plus  en  faire  de  nouvelles  aux  autres  places,  fans  la 
permifïion  du  Roi. 

Les  chofes  relièrent  dans  cette  lituation  jufqu’au 
traité  de  Montmartre  ( n ),  du  6 février  1661 , par 
lequel  le  duc  de  Lorraine  cède  ôc  tranfporte  à Sa 
Majefté  la  propriété  des  duchés  de  Lorraine  ôc  de 
Bar,  leurs  dépendances  ôc  annexes,  pour  en  jouir, 
après  fon  décès,  en  tous  droits  ôc  fouverainetés , ôcc. 

On  fait  combien  ce  traité  trouva  d’oppofitions  > 
le  duc  Nicolas-François,  frère  du  duc  Charles  IV, 
fit  fes  proteftations  5 le  prince  Charles , fils  du  duc 
Nicolas-François , fi  connu  depuis  fous  le  nom  de 


un  traité  au  mois  de  février  1 66 z, 
entre  le  Roi  & le  duc  de  Lorrai- 
ne , par  lequel  ce  duc  tranfportoit 
au  Roi  la  propriété  des  duchés  de 
Bar  & de  Lorraine , fous  diverfes 
conditions  -,  une  defquelles  étoit , 
qu’au  défaut  des  mâles  de  la  maifon 
de  Bourbon  , les  princes  mâles  de 
la  maifon  de  Lorraine  feroient 
réputés  princes  du  fang  de  France. 
Cette  donation  fut  enregiftrée  au 
Parlement  le  27  février  } le  duc 
Charles  IV  s’en  réfervoit  la  jouif- 


fance  pendant  fa  vie  ; mais  elle 
n’eut  point  lieu , par  les  repréfen- 
tations  de  François  de  Lorraine, 
frère  du  duc  , le  prince  Charles 
fon  neveu , &c.  Vo y.  le  P.  Daniel, 
Hijloire  de  France  , édit,  de  1729, 
i/2-4.0  pag.  xci.  = Larrey,  Hijloire 
de  Louis  XI V > édit,  de  Roterdam, 
1724,  Tom.  III,  pag.  186. 

( n ) Ce  traité  de  Montmartre, 
de  1662,  eft  rapporté  dans  les 
Preuves  de  V Hijloire  de  Lorraine , 
de  Dom  Calmet , T.  III,  p.  dlxxiii. 


lf2.  Recherches  Jur  la  nature  & V étendue 

Charles  V,  non-feulement  fit  aulïi  les  fiennes,  mais 
ii  envoya  des  ordres  à Baiilivi  (o),  qui  commandoit 
à Marfal,  en  I’abfence  du  marquis  d’Haraucourt, 
gouverneur  de  cette  place , de  fe  maintenir  dans  fon 
pofte,  quelque  ordre  qui  lui  vînt  de  céder  aux  troupes 
Françoifes. 

Le  duc  Charles  IV  lui-même,  bien  loin  de  remet- 
tre cette  place  au  Roi,  ne  voulut  pas  confentir  à la 
démolition  i il  s’en  faifit,  ôc  refulà  de  livrer  Marial  à 
Sa  Majefté. 

On  fut  bientôt  inftruit  à Vienne  (p)9  où  le  prince 
Charles  s’étoit  retiré  pour  ne  point  ligner  le  traité 
de  Montmartre,  des  inftances  qu’on  faifoit  en  France 
au  duc  Charles  IV,  de  remettre  Marfal  au  Roi,  ainli 
que  de  l’ordre  que  Sa  Majefté  avoit  donné  de 
l’alïiéger. 

Sur  cette  nouvelle  (q),  le  prince  Charles  partit  de 
Vienne,  ôc  vint  en  huit  jours  à Marfal,  où  il  entra, 
lui  troifième,  fous  un  nom  déguifé. 

Le  marquis  d’Haraucourt  (r)  en  donna  aulïi-tôt 
avis  aux  ducs  Charles  ôc  François  : le  prince  lui-même. 


(o)  Dom  Calmet,  Hijloire  de  Calmet , Hifloire  de  Lorraine  , 

Lorraine i Tom.  III,  pag.  6 oi.  Tom.  III,  pag.  604. 

(p)  Tiré  des  Mémoires  de  M.  le  (q)  Idem.  Ibid. 

marquis  de  Beauveau,  & de  Dom  (r)  Idem.  Ibid, 


qui 


du  Briquetage  de  MarfaL  1$$' 

qui  étoit  venu  dans  cette  place  avec  la  réfolution 
de  la  défendre,  & de  s’enfévelir  fous  fes  ruines,  en 
écrivit  à fon  oncle  <5 c à fon  père  5 mais  toutes  les 
proteftations  qu’il  pût  faire,  apurant  qu’il  ne  venoit 
point  pour  s’emparer  de  Marfal,  ni  par  aucune  intel- 
ligence qu’il  eût  dans  le  pays , ne  furent  capables  de 
calmer  les  inquiétudes  du  duc  Charles. 

Le  duc  François  (/)  fut  obligé  décrire  à fon  fils 
que  fon  entrée  à Marfal  avoit  troublé  l’intelligence 
qui  régnoit  entre  fon  frère  & lui , &c  qu’il  devoit , , 
pour  contenter  fon  oncle  & ménager  fes  bonnes 
intentions,  reprendre  le  chemin  de  Vienne. 

Il  fallut  que  le  jeune  prince  s’en  retournât  (r): 
le  gouverneur  d’ailleurs  lui  avoit  repréfenté  le  danger 
qu’il  y avoit  de  s’enfermer  dans  une  place  qui  ne 
pourroit  réfifter  longtemps  aux  armes  du  Roi  5 qu’il 
étoit  d’une  conféquence  infinie  qu’il  en  fortît,  & lui 
donna  un  détachement  commandé  par  le  lieutenant 
de  roi,  qui  l’efcorta  jufqua  Bitfche. 

Cependant  on  étoit  toujours  en  pourparler  ( u ). 
Le  Roi  iaifé  des  remifes  continuelles  du  duc  à l’égard 


(f)  Tiré  des  Mémoires  de  M.  le  Ton).  III,  pag.  604. 
marquis  de  Beau-veau , & de  Dom  ( t ) Idem  , ibid. 

Calmet,  Hijîoire  de  Lorraine  , ( u ) Idem,  ibid.  pag.  605. 


Recherches  fur  la  nature  & l’étendue 

de  Marfai  , prit  enfin  la  réfolution  de  faire  aiïiéger 
cette  place. 

M.  le  maréchal  de  la  Ferté  (x)  commandoit  à ce 
liège  : le  Roi  (y)  lui-même  vouloir  s’y  trouver  en 
perfonne , & dans  cette  vue  fe  rendit  à Metz , afin 
d’être  à portée  de  Marfai. 

SaMajefté  envoya  le  marquis  de  Gefvre  ({)  au  duc 


(x)  Tiré  des  Mémoires  de  M.  le 
marquis  de  Beaux  eau  ^ & de  Dom 
Calmet  , Hifoire  de  Lorraine  j 
Tom.  III,  pag.  6 il.  On  lit  dans 
les  Regfres  de  la  Prévôté  de 
Marfai 3 année  1665  , pag.  49  : 
«Mémoire  à la  poftérité  : le  18 
33  août  1663 , la  ville  de  Marfai  a 
os  été  invertie  & bloquée  par  1 ar- 
33  mée  du  roi  de  France , com- 
33  mandée  par  M.  le  maréchal  de 
» la  Ferté.  Le  4 feptembre  fui  vaut 
33  la  garnifon  de  Son  Altefte  eft 
33  fortie  , & celle  du  Roi  y eft 
93 entrée,  par  traité  fait  entre  Sa 
33  Majefté  & Son  Altefte , le  Roi 
33  étant  à Nommeni. 

{y)  Le  P.  Daniel,  Hifoire  de 
France  3 Tom.  X,  pag.  xca , & la 
plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  parlé 
de  ce  liège  de  Marfai , racontent 
que  le  Roi  y vint  en  perfonne  : 
il  y a même  une  tapifterie  chez  le 


Roi , & une  eftampe  gravée  par 
le  Clerc,  qui  repréfentent  la  reddi- 
tion de  Marfai  entre  les  mains  du 
Roi , le  gouverneur  lui  remettant 
les  clefs.  Il  eft  pourtant  certain 
que  la  place  fut  remife  entre  les 
mains  de  M.  le  maréchal  de  la 
Ferté  •,  & M.  le  marquis  de  Beau- 
veau,  qui  écrivoit  ce  qui  fe  paftoit 
pour  ainfi  dire  fous  les  yeux,  parle 
de  l'envie  que  le  Roi  avoit  de  fe 
trouver  en  perfonne  à ce  liège , 
mais  qu'il  refta  à Metz.  Le  titre 
de  la  Prévôté  de  Marfai  , cité 
ci-deftus,  eft  encore  une  preuve 
que  le  Roi  ne  vint  point  au  liège 
de  Maifâl.  On  en  pourroit  rappor- 
ter plulieurs  autres  preuves. 

(^ ) Tiré  des  Mémoires  de  M.  le 
marquis  de  Beaux  eau  & de  Dom 
Calmet , Hifoire  de  Lorraine  ^ 

Tom.  III,  pag.  6 1 3. 
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Charles,  pour  lui  dire  en  peu  de  mots  Tes  intentions, 
& qu’il  efluyeroit  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre,  s’il 
refufoit  de  rendre  Marfal. 

Le  marquis  d’Haraucourt  (a)  avoir  envie  de  bien 
défendre  cette  place , & en  avoit  écrit  au  duc  Char- 
les IV,  qui  le  deliroit  beaucoup  : mais  la  crainte  que 
ce  prince  eut  de  perdre  tous  fes  États,  le  détermina 


de  capituler. 

Le  Roi  &c  le  Duc  nommèrent  leurs  commifîaires, 
qui  firent  un  traité  à Metz,  le  dernier  août  1663 , 
qui  fut  ratifié  par  le  Roi  à Nommeni,  le  lendemain 
premier  du  mois  de  feptembre  s ce  traité  eft  nommé 
vulgairement  le  traité  de  Marfal.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles  : 

1 ,°  Que  ledit  fieur  duc  de  Lorraine  remettra  dans 
trois  jours , & de  bonne  foi , au  pouvoir  de  Sa  Ma- 
jefté,  la  place  de  Marfal,  dans  l’état  quelle  fe  trouve 
préfentement,-  fans  rien  démolir,  affoiblir,  diminuer, 
ni  endommager  en  aucune  forte  ; pour  être  par  Sadite 
Majefté  difpofé  de  la  place  ainfi  que  bon  lui  fembiera. 

2.0  Et  que  fi  Sa  Majefté  prend  la  réfolution  de 
faire  démolir  les  fortifications  dudit  Marfal,  ledit 


( a ) Tiré  des  Mémoires  deM.le  QsXmtuHiJl.de  Lorr-.T.IH)^,  613. \ 
marquis  de  Reâuveau  ^ & de  Dosrif  Ia&rnl  toid. 
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fieur  duc  continuera  de  jouir  , comme  par  ie  pafle, 
tant  de  ladite  ville,  village  & domaine,  que  de  la 
faline  dudit  Marfal  : mais  en  cas  que  Sa  Majefté 
veuille  maintenir  ladite  place  en  même  état  qu’elle 
eft  préfentement , Sa  Majefté  donnera  audit  fieur 
duc  un  dédommagement  à fa  fatisfaéfion , tant  du 
domaine  qui  pourroit  être  dans  ladite  ville , que  des 
villages  qui  en  dépendent,  pour  en  jouir  au  même 
titre,  qu’il  jouit  préfentement  defdits  domaines  de 
Marfal.  Et  à l’égard  de  la  faline,  ledit  fieur  Duc 
continuera  à en  jouir,  & y mettre  les  officiers  nécef- 
faires  pour  la  faire  valoir. 

Enfin,  les  autres  articles  contiennent  en  fubfiance, 
que  le  Roi  déclarera  dans  un  an,  au  plus  tard,  fon 
intention  fur  la  démolition  de  Marfal  ; que  la  garnifon 
fortira  d’une  manière  honorable,  avec  quatre  pièces 
d’artillerie  i & que  fi  le  Roi  fait  démolir  ladite  place, 
il  fera  refiituer  au  Duc  toutes  les  munitions  de  guerre 
ou  de  bouche  qui  y étoient  lors  de  la  prife  j & Sa 
Majefté  promet  de  payer  cefdites  munitions,  fi  la 
place  n’eft  point  démolie. 

Le  Roi  ayant  eu  fujet,  en  1 670,  d’être  mécontent 
de  la  conduite  du  duc  de  Lorraine x informé  d’ailleurs 
que  ce  prince  mettoit  fur  pied  un  grand  nombre  de 
troupes,  prit  ie  parti  d’envoyer  une  armée  dans  ia 
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Lorraine,  & MarfaI  fuivit  le  fort  des  autres  places  de 
cet  État. 

Alphonfe  de  Gueribout,  chevalier,  marquis  de 
Faveri,  grand  bailli  de  Melun,  en  étoit  gouverneur 
en  1674. 

Cette  ville  étant  devenue  de  peu  de  conféquence. 
Sa  Majefté  en  ordonna  la  démolition,  qui  fe  fit  en 
1689  O).  On  commença  par  les  baftions , dont 
on  ferma  les  gorges  avec  des  murs  de  deux  pieds 
d epailTeur. 

Les  courtines  relièrent  encore  quelque  temps  fans 
qu’on  y touchât  5 mais  i’appréhenfion  que  l’armée 
ennemie  n’en  pût  profiter,  fit  qu’on  en  renverfa  les 
parapets  & une  partie  du  rempart  dans  le  fofie  i ce 
qui  réduifoit  MarfaI,  à proprement  parler,  en  l’état 
d’une  place  démantelée. 

Une  grande  partie  des  digues  & batardeaux,  les 

g*  ■"  - 1 • -~~ 


(c)  On  a été  obligé  de  s'en 
rapporter  à la  tradition  du  pays, 
parce  qu’on  ne  connoifloic  aucun 
titre  qui  parlât  de  cette  démolition. 
Mais  depuis  on  a trouvé , dans  un 
Regijlre  de  la  Prévôté  de  MarfaI , 
de  l’année  1 689 , fol.°  5 , que  cette 
démolition  s’eft  faite  l’an  1689', 
ce  qui  fe  proive  par  une  lettre 


de  M.  l’intendant  de  Metz , du  23 
mars  1689,  adrelTée  à M.  de  Lille, 
alors  lieutenant  de  Roi  de  Marial, 
qui  ordonne  au  Prévôt,  fur  l’avis 
de  M.  de  Sinfart,  ingénieur,  de 
faire  aller  aux  travaux  de  la  démo- 
lition de  la  place,  le  nombre  des 
habitans  auquel  ladite  ville  efl; 
taxée,  &c. 
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deux  portes,  cinq  corps  de  cafernes,  deux  redoutes 
à mâchicoulis,  lune  à la  porte  de  France,  ôc  l’autre 
à la  porte  de  Bourgogne  ; l’arfenal  (d),  qui  fert  en 
même-temps  de  magafin  aux  vivres  > 1 hôpital  mili- 
taire (e) , qui  étoit  il  y a plus  de  cinq  cents  ans  un 
couvent  de  religieufes  5 la  maifon  du  commandant, 
appelle  le  gouvernement  : tous  ces  ouvrages  & bâti- 
mens  militaires  furent  confervés  (/). 

Le  Roi  navoit  ôté  de  la  place  que  le  gouverneur, 
qui  depuis  n’a  point  été  remplacé  i le  refte  de  1 État- 
major  y étoit  demeuré. 


( d ) On  trouve  dans  les  archives 
de  Nanci , n.°  47  , Marfal  1 , que 
Thierry  Alix 3 préjident  des  Comp- 
tes j le  16  juin  1592,  fit  au  nom 
du  duc  de  Lorraine 3l’ dcquiftion  des 
granges  à munitions  de  guerre 3 &c. 

(e)  Par  un  contrat  de  vente, 
du  10  avril  1 593.  Dans  les  mêmes 
archives,  n.°  120  : Vente  par  André 

de  la  Route comme  tuteur  de 

Jacques  de  la  Route  fon  neveu  3 
fils  de  feu  Fouquet  de  la  Route  3 
gouverneur  de  Marfal  3 au  duc  de 
Lorraine  3 d’une  maifon  appellée 
la  Maifon  du  Roi.  Quand  le  duc 
de  Lorraine  en  eut  fait  l’acquifi- 
tion , elle  devint  la  demeure  des 


gouverneurs  de  Marfal  : le  marquis 
d’Haraucourt  y logeoit,  lorfque  le 
prince  Charles  de  Lorraine  vint 
pour  défendre  cette  place  •,  mais 
depuis  ce  temps-là  les  gouverneurs 
ou  commandans,  ont  préféré  le  lo- 
gement occupé  par  le  gouverneur 
& les  officiers  de  la  Saline  avant 
fa  deftruéhon  -,  8c  de  la  maifon  du 
gouverneur  de  Marfal,  on  a fait 
l'hôpital  militaire. 

(f)  Archives  de  Nanci,  tiré  du 
manufcrit  intitulé  : Rapport  con- 
cernant la  valeur  de  la  Prévôté  de 
Marfal  3 fait  le  28  mars  165)9, 
par  M.  Raulin  3 confeiller  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lorraine. 
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La  paix  de  Rifwik  (g)  rétablit  le  duc  Léopold 
dans  Tes  États,  en  1 697  ; ils  lui  furent  rendus , fuivant 
i’article  XXII,  fur  le  pied  que  le  duc  Charles  IV 
fon  oncle  les  poffédoit  en  16703  ainfi  le  Roi  en 
conferva  les  fortifications , &c  le  Duc  le  domaine , 
félon  ce  qui  fubfifioit  en  cette  année  1670,  confor- 
mément au  traité  de  Marfal  de  1663  , qui  l’avoit 
ainfi  réglé. 

En  1699,  Sa  Majefié  fit  relever  les  fortifications 
de  Marfal,  à peu  près  fur  les  ruines  des  anciennes  : 
elles  confident  en  fept  baftions.  Le  duc  de  Lorraine, 
qui  jouilToit  du  domaine  (h),  y établit  fes  officiers 
pour  rendre  la  juftice  & recouvrer  fes  revenus.  Le 
roi  de  Pologne  Staniflas  I , ce  prince  fi  connu  par 
fes  grandes  qualités,  a pofiedé  cette  place  fur  le  même 
pied , fuivant  la  convention  du  2 8 août  1736,  par 
laquelle  les  duchés  de  Lorraine  & de  Bar  lui  avoient 
été  cédés,  pour  être  remis  après  lui  à la  France. 

Sa  mort  arrivée  en  l’année  1766,  a donné  lieu  à 
l’exécution  de  la  dernière  claufe  de  ce  traité. 

La  Jufiice  fe  rend  aujourd  hui  au  nom  du  roi  de 


(g)  Ce  traité  de  Rifwik,  de  ( h ) U y a actuellement  273 
1697,  efl  rapporté  dans  les  Preuves  feux  dans  Marial,  ce  qui  fait  en- 
de  VHijloire  de  Lorraine 3 de  Dom  viron  900  habitans,  iujets  du  roi 
Calmet,  Tom.  III,  pag.  dcxxvi.  de  France, 
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France  3 en  Lorraine.  Cette  Juftice  étoit  autrefois  (i) 
compofée  d’un  prévôt,  maître-échevin  ; fix  échevins, 
un  clerc-juré  ôc  un  doyen  ; elle  jugeoit  en  dernier 
relTort  au  criminel. 

Depuis  l’entrée  du  duc  Léopold  en  Lorraine,  cette 
Juftice  a été  mife  au  niveau  avec  les  autres  prévôtés 
de  Lorraine,  qui  font  compofées  d’un  prévôt,  de  fon 
lieutenant  & d’un  alfelTeur. 

La  jurifdiétion  prévôtale  de  MarfaI  étant  la  plus 
petite  des  jurifdiélions  de  Lorraine,  ces  trois  charges 
ont  toujours  été  réunies  fur  la  tête  d’une  même  per- 
fonne,  qui  eft  en  même  temps  chef  du  tribunal  de 
Police  (k)  > il  eft  compofé  de  deux  confeillers  de 
ville,  d’un  fubftitut,  d’un  fyndic  & d’un  greffier.  Le 
prévôt  eft  aufti  gruyer , ôc  le  feul  officier  de  la  gruerie 
de  MarfaI , quoiqu’aftez  confidérable. 


(i)  Ce  qui  fe  prouve  par  la 
Coutume  particulière  de  la  ville  de 
MarfaI.  Cette  Coutume  fe  trouve 
en  original , fur  parchemin , à l’ab- 
baye de  Senone,  bien  figné  de  la 
main  du  grand  duc  Charles , & de 
fe  s fecrétaires  , intitulé  : Texte 
original  de  la  Coutume  de  MarfaI j 
compris  en  85  articles-,  enfuite  les 
arrêts  du  Parlement  de  Metz  bien 
authentiques  j rendus  en  1688,  le 
s 3 décembre,  contre  Jean-François 


Clopotuni,  prévôt  de  MarfaI,  qui 
vouloir  s’attribuer  certaines  amen- 
des comprifes  dans  l’article  7 6.  On 
remarque  que  dans  les  exemplaires 
defdites  Coutumes,  qu’il  fit  impri- 
mer à Paris,  & débiter  par  Bouchard 
libraire  de  Metz,  en  1678  , il  fit 
une  altération  notable  dans  ledit 
article,  pour  s’approprier  les  amen- 
des qui  appartiennent  au  prince. 

(k)  Ordonnance  du  duc  Léo- 
pold, en  1707. 

Les 
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Les  appels  des  jugemens  du  prévôt  reflortiffent  at> 
bailliage  de  Nanci , & les  appels  de  gruerie , à difFé- 
rens  tribunaux  fupérieurs,  fuivant  la  fituation  des  bois. 
Quand  les  délits  font  commis  dans  les  forêts  du  Roi, 
l’appel  va  à la  Chambre  des  Comptes. 

L’églife  principale  efl  une  collégiale,  fondée  (/) 
pour  fept  prébendes  en  1222,  par  Amance,  abbefîe 
de  Neumoutier  ôc  de  Marfal,  qui  eft  le  couvent  dont 
j’ai  parlé , qui  fert  aujourd  hui  d’hôpital  militaire  : 
cette  même  abbefîe,  qui  étoit  collatrice  de  la  cure, 
l’a  réunie  avec  le  chapitre  des  chanoines , ôc  leur 
abandonna  tous  les  droits  ôc  les  biens  que  fon  abbaye 
pofïedoit  à Marfal. 

Par  le  traité  de  1593  , de  l’échange  de  Marfal, 
entre  le  cardinal  de  Lorraine  ôc  le  duc  Charles  III, 
le  cardinal  s’efl  réfervé,  ôc  à fes  fucceffeurs  évêques 
de  Metz,  le  droit  de  patronage,  collation,  ôc  infli- 
tution  du  prévôt  ôc  des  chanoines  de  Marfal. 

Les  fondions  curiales  s’étoient  toujours  exercées 
par  les  chanoines  en  commun  i elles  ont  été  réunies 
au  prévôt  des  chanoines  : on  a confenti  en  même 
temps  qu’ils  jouiroient  de  deux  prébendes  s de  façon 


(/)  Ce  titre  de  la  fondation  des 
chanoines  de  Marfal , eft  rapporté 


dans  les  Preuves  de  VJiijl.  de  Lorr. 
de  Dom  Calmet,  T.  II,  pag.  275. 
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qu’au jourd’Hui  ce  chapitre  n’efl:  plus  compofé  que  du 
prévôt  8c  de  cinq  chanoines. 

Il  n’y  a que  deux  communautés  religieufes;  i’une 
de  Capucins  ( ils  vinrent  pour  la  première  fois  en 
1650 y 8c  on  leur  fit  bâtir  un  couvent  8c  une  églife 
en  1680)  & l’autre  de  religieufes  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,  fous  la  règle  de  S.  Auguffin  : elles 
vinrent  à Marial  en  1 6 3 5 ; le  duc  Charles  IV  leur  fit 
préfent , en  1653,  d’une  maifon , qu  elles  quittèrent 
enfuite,  & un  particulier  leur  donna  celle  où  elles 
font  aujourd’hui. 

Je  me  fuis  réfervé  à parler  ici  de  la  faline  de  Mar- 
fai  ; il  paroît  quelle  étoit  déjà  confidérable  dès  le 
commencement  du  huitième  fiècle  (m)  : elle  a donné 
occafion  à plufieurs  donations,  promelles,  obligations, 
échanges , aliénations , ventes  8c  traités. 

Un  des  traités  le  plus  remarquable  , c’eft  une 
afïociation  (n)  que  firent  pour  huit  ans  les  ducs  de 
Lorraine  8c  les  évêques  de  Metz,  en  1402,  pour 
prévenir  les  difputes  qui  pouvoient  naître  entre  leurs 
officiers,  au  fujet  de  leurs  falines;  8c  pour  leur  plus 
grand  profit  8c  avantage  des  uns  8c  des  autres , ils 


(m)  Dom  Calmet , Hijloire  de  ( n ) Idem,  Ibid.  DiJJertation 

Lorraine  j Preuves  y T,  I,  p.  265.  fur  les  Salines  3 T.  III,  pag.  xxvi. 
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s’engagent  de  tenir  en  commun  les  falines  de  Lor^ 
raine  ôc  celles  de  1 évêché , ôc  de  partager  également 
les  frais  ôc  le  profit  : Marfal  faifoit  partie  de  ce  traité, 
qui  fut  renouvellé  pour  trois  ans  le  dernier  août  1 4 1 3 : 
cette  alfociation  duroit  encore  en  1432  ôc  en  1449. 

En  1571  la  faline  de  Marfal  ôc  celle  de  Moyenvic 
furent  inféodées  (0)  au  profit  du  duc  Charles  III 5 ôc 
en  1593,  dans  le  traité  d’échange  de  Marfal,  dont 
j’ai  déjà  fait  mention  plufieurs  fois , entre  le  cardinal 
de  Lorraine  Ôc  le  duc  Charles  III , le  cardinal  fe  réfer- 
ve,  ôc  à fes  Liccefieurs  évêques  de  Metz,  22500  liv. 
& 200  muids  de  fel  fur  la  faline  de  Marfal. 

La  fource  qui  fournifioit  les  eaux  falées  dont  on 
formoit  le  fel,  efl  entre  Haraucourt  (p)  ôc  Marfal, 
au  bord  du  marais  , fur  le  ban  de  la  feigneurie 
d’Haraucourt. 

On  a fait  combler  cette  fource  falée,  il  y a environ 
60  ans,  pour  empêcher  que  les  habitans  des  environs, 
qui  y venoient  fans  celle,  ne  puffent  dorénavant  s’en 
fervir  ôc  s’exempter  d’acheter  du  fel. 


(0)  La  copie  de  ce  traité  efl;  de  Marfal.  Il  porte  le  nom  de 
dans  les  archives  de  Nanci.  ville  dans  un  contrat  de  vente  de 

( p ) Haraucourt  efl:  un  petit  vil-  l’année  1 4. 3 6 , qui  efl:  rapporté  dans 
lage  qui  touche,  pour  ainfi  dire,  les  Preuves  de  l1 Hijl.de  Lorraine ^ 
aux  avant-foliés  des  fortifications  deDomÇalmet,  T.III,pag,cxcv. 
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Cette  fource  étoit  extrêmement  abondante  > <5n  en 
conduifoit  les  eaux  à la  faline,  dans  un  puits  (q)  dont 
il  eft  fait  mention  dans  i’Hiftoire  du  duc  Antoine 
en  1 5 16 , par  Volkir  (r),  qui  en  parle  en  ces  termes  2 

Pour  don  divin  & naturel,  un  beau  Puits  d’eau  falee , 

duquel  chacun  tâche  au  moins  mal  faire  fin  profit. 

La  faline  de  Marfal  a commencé  à être  abandonnée 
vers  le  milieu  du  liècle  dernier  : elle  étoit  lituée  dans 
la  place  d armes  (/) , vis-à-vis  le  gouvernement  s elle 
étoit  déjà  entièrement  détruite  dès  l’année  1699. 

On  voit  par  les  archives  de  Nanci , qu’on  a fait 
plulieurs  tentatives  pour  la  rétablir  5 mais  la  manœu- 
vre d’une  faline  a toujours  paru  incompatible  avec  le 
fervice  d’une  place  de  guerre  > & d’ailleurs  la  quantité 
de  bâtimens  qu’il  auroit  fallu  rétablir , joint  à d’autre? 
obftacles  difficiles  à furmonter , ôc  d’une  dépenfe 
confidérable , ont  fait  échouer  jufqu’ici  les  différçns 
projets  qui  ont  été  propofés  à ce  fujet. 


( q ) Ce  puits  eft  entièrement  (/)  Archives  de  Nanci , tiré  du 
comblé.  manufcrit  intitulé  : Rapport , &c. 

(r)  Hijloire  du  duc  Antoine , par  M.  Raulin  , confeiller  en  la 
chap.  XIII.  Chambre  des  Comptes  de  lorraine . 
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DESCRIPTION  HISTORIQUE 

DES  PIERRES  EXTRAORDINAIRES, 

ET  DE  QUELQUES  CAMPS  DES  ANCIENS  ROMAINS, 

Qui  fe  remarquent  dans  le  pays  des  anciens  V znetes , 

jufqu’a  Belle-ifle . 
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AVANT-PROPOS. 


(->ES  Recherches  hifioriques  furent  d’abord  im- 
primées dans  le  Journal  de  Verdun , novembre  1755  : 
une  autre  édition  s’en  fit,  en  175 8,  fous  le  nom 
Amfterdam , augmentée  d’un  Avant-propos  fort 
honnête  .de  la  part  des  Editeurs  : il  s’en  trouve  une 
troifiême  édition  plus  abrégée  dans  nos  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles- Lettres  de  la  Rochelle , 
troifième  Recueil  : enfin,  voici  la  quatrième  fois 
que  cette  Difiertation  s’imprime.  O11  a voulu  que 
je  l’inférafie  dans  ce  Recueil  de  mes  Recherches  fur 
quelques  Antiquités  des  Gaules  : je  l’ai  corrigée  ôc 
beaucoup  augmentée.  J’avois  fait,  lors  de  la  pre- 
mière édition,  des  deffeins  relatifs  à ces  monumens 
antiques  du  pays  des  anciens  V zneti  : ils  ne  purent 
tenir  place  dans  l’ouvrage  périodique,  qui  n’eft  jamais 
accompagné  de  gravures.  Feu  M.  le  comte  de  Caylus 
avoit  lu  cette  brochure  imprimée  en  Hollande  \ elle 
fut  caufe  de  toutes  les  amitiés  dont  il  me  combla  : 

v 1 

il  me  demanda  mes  Planches  * il  en  a fait  graver 


Z/f-$ 

deux  ; la  carte  > & la  vue  des  rangs  de  pierre  qur* 
fe  voient  à Carnac  : elles  font  inférées  dans  fon 
(ixiéme  volume  de  fes  Antiquités,  numérotées  CXX 
ôc  CXXL  Cette  carte  du  pays  des  Venetes  eft  la 
feule  Planche  inférée  dans  le  troifième  tome  du 
Recueil  de  l’Académie  de  la  Rochelle.  Quoique 
cette  carte  ait  été  déjà  gravée  deux  fois , cependant 
comme  elle  appartient  primitivement  à mon  Ou- 
vrage , ôc  quelle  y eft  néceffaire  pour  l’intelligence 
de  toutes  les  deferiptions  topographiques  qui  ont 
donné  lieu  à ces  Recherches , je  ne  fais  quune 
reftitution  en  l’inférant  ici.  Il  en  eft  de  même  pour 
le  deffein  des  alignemens  des  pierres  de  Carnac, 
où  je  n’ai  fait  que  différencier  la  manière  , en  les 
repréfentant  en  plan.  Les  autres  deffeins  qui  cnri- 
chiftent  cette  impreflion  , n’ont  jamais  paru.  J’avois 
deftiné  tous  les  autres  monumens  ; je  les  ai  fupprimés 
pour  ne  point  donner  ceux  que  feu  M.  le  président 
de  Robien  a fournis  à M.  le  comte  de  Caylus  \ 
& je  renvoie  à cet  égard  aux  Planches  gravées  dans 
fon  même  (meme  tome  des  Antiquités.  Au  refte  , 
j’ai  mis  tous  mes  foins  pour  répandre  du  jour  fur 
cet  écrit,  que  les  Editeurs  d’Amfterdam  regardent 
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comme  Une  traduction  ( eh  fe  fervant  de  leurs  ex- 
pre (lions  ) en  partie  des  Commentaires  de  Céfar, 
fuivant  la  force  du  fens  littéral , dans  le  compte  que 
ce  grand  Capitaine  rend  de  la  guerre  quil  eut  à 
faire  contre  les  Venetes  , qui  na  pas  peu  fervi  au 
grand  nom  qu  il  s’eft  acquis . En  effet , il  efl  aifé 
d’entrevoir  par  les  récits  mêmes  de  Céfar,  que  la 
réduétioii  de  ce  pays  en  fa  puifTance,  fit  trembler 
toutes  les  autres  nations  de  la  Gaule  ; ôc  que  les 
mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  contenir  les  plus 
puiffantes  provinces  , prouvent  quelles  n’atten- 
doient  que  Imitant  pour  pouvoir  fecouer  le  joug 
des  Romains , li  Céfar  eût  fuccombé  contre  les 
Venetes.  Ce  fut  ce  defTein  de  révolte  qui  motiva 
fans  doute  la  manière  cruelle  dont  il  les  traita. 
Il  fit  maffacrcr  jufqu’aux  enfans,  les  vieillards  &: 
les  fénateurs,  pour  éteindre  abfolument  le  germe 
d’un  peuple  qui  lui  avoit  manqué  de  fidélité , & 
pour  effrayer  par  cet  exemple  cruel  les  autres  cités 
de  la  Gaule. 

On  voit  que  le  peu  de  monumens  qui  nous 
refie  de  cet  ancien  peuple,  méritoit  des  recherches 
ôc  un  examen  attentif. 
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Une  matière  auiïi  analogue  à mon  goût  & auffi 
intérefTante  a pique  ma  curiofité  ; ce  qui  a donné 
lieu  à la  première  publication  de  cet  e'crit,  & à 
celle- ci. 
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RECHERCHES 

SUR 

LES  ANTIQUITÉS 

DES  ENVIRONS  DE  VANNES, 

A LA  COTE  DU  SUD  DE  LA  BRETAGNE, 
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DESCRIPTION  HISTORIQUE 
DES  PIERRES  EXTRAORDINAIRES, 

ET  DE  QUELQUES  CAMPS  DES  ANCIENS  RoMAINS, 
Qui  fe  remarquent  dans  le  pays  des  anciens  Venetes  3 
jufqu’a  Belle  - ifle. 

I. J E S pierres  ont  été  en  ufage  dès  la  plus  haute 
antiquité  , pour  tranfmettre  aux  fiècles  à venir  les 
événemens  les  plus  mémorables.  Les  livres  Saints 
nous  en  fournirent  plufieurs  exemples  : telle  eft  la 
pierre  qui  avoit  fervi  de  chevet  à Jacob  (a),  qu'il 


{a)  G en.  XXVIII , 18. 
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planta  en  la  parfumant  d’huile,  pour  un  monument 
de  fa  vifion  miraculeufe  : ce  même  Patriarche  voulut 
que  fon  aliiance  {b)  avec  Laban,  fût  confacrée  par 
un  monceau  de  pierres.  On  en  ufa  de  même  pour 
indiquer  le  tombeau  de  Rachei  (c)  & celui  d’Abfa- 
lon  (d).  Jofué  ordonna  que  le  paflage  ( e ) du  Jourdain 
fût  tranfmis  à la  pofïérité  par  douze  pierres  qu’il  fit 
pofer.  L’on  roula  de  grandes  pierres  (/)  pour  fervir 
de  monument  à la  caverne , où  furent  mis  après  leur 
mort  les  cinq  Rois  Cananéens. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Grecs  & les  anciens 
Romains , étoient  aufïi  dans  lufage  de  planter  de 
hautes  pierres  , ou  d’en  faire  des  amas  dans  les 
campagnes  5 ce  que  dit  Homere  (g)  d’un  amas  de 
pierres  au  pied  des  termes  de  Mercure,  fait  remonter 
chez  ces  peuples  cette  pratique  aux  temps  les  plus 
reculés. 

Les  hermes  des  Romains  étoient  de  très -hautes 
pierres , qu’ils  érigeoient  auprès  des  fépulcres  ( h ) , 
ainfi  que  les  termes  (i),  qui  fer  voient  de  bornes  dans 


{b)  Gen.  XXXI,  45,  4 6,  47.  (g)  Hom.  OdyJf.IIj  v.  1 5 & 

(c)  Ibid.  XXXV , 20.  Didyme  fut  cet  endroit. 

(d)  II.  Reg.  XVIII , 17,  ( h ) Probus  Æmïliusy  pag.  6 3 . 

(e)  Jofué,  IV,  3.  ( i ) Denys  d’Halicarn.  lib.IIj 

(/)  Ibid.  X,  27.  LXXIF. 
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les  campagnes , qu’ils  honoroient  comme  autant  de 
divinités. 

Mon  deffein  n’eft  point  ici  de  rappeller  tout  ce 
que  les  Savans  ont  dit  fur  Hercules  faxanus  ou  Hercules 
è petra.  Les  pierres  qui  ont  donné  lieu  aux  recherches 
que  l’on  va  eiïàyer  de  déduire,  ne  peuvent  être  prifes 
en  général  pour  ces  différentes  fortes  de  monumens, 
dont  on  attribue  auffi  un  grand  nombre  aux  anciens 
Gaulois. 

C’eff  en  Bretagne  que  ces  pierres  étonnantes  fe  pl.xxiv. 
voient  * on  ne  connoît  aucun  écrit  qui  ait  fait  men- 
tion de  leur  véritable  état,  ni  de  ce  qui  peut  leur 
avoir  donné  lieu  : elles  font  placées  fur  la  côte  du 
fud  du  Morbihan,  tout  auprès  du  bourg  de  Carnac,  pL.  xxv, 
où  elles  occupent  au-delïus , le  terrein  le  plus  élevé  ^ A 
en  face  de  la  mer,  en  allant  depuis  ce  bourg  au  bras 
de  mer  de  la  Trinité,  fur  la  longueur  de  760  toifes, 
où  elles  font  plantées  ôc  alignées  comme  des  rangées 
d’arbres , fur  onze  rangs  parallèles  qui  forment  dix 
intervalles  comme  des  rues  tirées  au  cordeau , dont 
la  première,  en  comptant  par  la  plus  prochaine  de 
Carnac,  a 6 toifes  de  largeurs  la  fécondé,  5 toifes 
3 pieds  s la  troifième,  6 toifes  s la  quatrième,  6 toifes 
2 pieds  s la  cinquième,  3 toifes  s la  fixième,  5 toifes  > 
la  feptième,  3 toifes  3 pieds  s la  huitième,  3 toifes 


PL.  XXV, 
âg.  A. 


PL.  XXV 

£ig.  B. 


Fl.  XXV 

tfg.  c. 
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4 pieds  ; la  neuvième , 4 toifes  ; & la  dixième  , a 
toifes  : ce  qui  fait  une  largeur  totale  de  47  toifes. 

Ces  pierres  font  plantées  à 18  , 20  ôc  25  pieds 
les  unes  des  autres  5 il  y en  a beaucoup  qui  11e  font 
pas  plus  greffes  que  des  bornes  ordinaires  5 mais  en 
revanche,  il  s’en  voit  fur-tout  aux  extrémités  de  la 
didance  ci-devant  marquée,  qui  font  d’une  groffeur 
énorme,  ôc  haute  de  1 6,  1 8 & 20  pieds  s on  ne  peut 
les  confidérer  fans  en  être  étonné  : j en  ai  cubé  qui 
doivent  pefer  plus  de  quatre-vingts  milliers  5 il  ed 
inconcevable  de  quelles  machines  on  a pu  fe  fervir 
pour  les  mettre  debout  s ôc  ce  qui  eh:  encore  extrê- 
mement fingulier  , c’eft  qu’elles  font  prefque  toutes 
plantées  de  façon  que  la  plus  grande  groffeur  ed 
en  haut,  ôc  la  moindre  en  bas,  de  forte  qu’il  y en 
a plufieurs  qui  font  portées  comme  fur  un  pivot  : 
elles  font  brutes , telles  qu’on  les  a tirées  de  la  terre  : 
Ton  a a ffe&é,  pour  celles  qui  font  plattes,  ou  qui  ont 
quelques  côtés  a^piatis , de  les  retourner  fuivant  les 
aiignemens,  & de  leur  faire  faire  parement  aux  rues. 

Il  s’en  voit  dans  le  grand  nombre  quelques-unes 
de  couchées,  foit  quelles  aient  été  renverfées  natu- 
rellement ou  qu’on  ait  eu  intention  d’en  faire  ufage  > 
ce  que  les  payfans  de  ces  cantons  n’ont  ofé  pendant 
très-longtemps  par  un  efprit  de  fuperdition. 
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•terres  pris  an  lut  tard  dont  tes  rujujs  du  Plan  ' 
v trouvent  plantées  sur  leur  petit  bout. 
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Parmi  celles  qui  font  couchées,  j’en  ai  remarqué 
une  à l’extrémité  des  alignemens,  vers  le  couchant, 
où  la  pierre  eft  creufée  en  demi-fphéroïde  alongé, 
dont  le  grand  diamètre  a 10  pieds , ôc  le  petit  65 
cette  forme  approche  tant  de  la  régularité , que  l’on 
pourroit  croire  que  c’eft  à defîein  que  cette  concavité 
y a été  pratiquée , & que  cette  pierre  fervoit  d’autel 
où  l’on  facrifioit  aux  faux  Dieux. 

Les  traces  de  ces  pierres  alignées  , s’étendent 
beaucoup  plus  loin  que  les  7 60  toi fes  5 mais  cette 
longueur  eft  celle  qui  eft  la  plus  continuée  : elles 
font  interrompues  de  temps  à autres  par  un  moulin 
à vent,  par  quelques  maifons  de  payfans,  ôc  même 
par  un  hameau  entier  : par-delà  on  en  reconnoît 
encore  les  traces  jufqu  a un  quart  de  lieue  du  bras 
de  mer  de  la  Trinité,  où  on  ceftè  d’en  apercevoir  : 
en  comptant  la  longueur  totale  du  terrein  quelles 
occupent,  elle  eft  de  1490  toifes. 

Le  fol  étant  par  - tout  de  rocher  , il  11’efl  pas 
douteux  que  ces  pierres  n’aient  été  tirées  fur  le  lieu 
même  où  on  les  voit,  au  nombre  de  plus  de  4000, 
tant  grolfes  que  petites  : ce  qui  furprend  lorfqu’on 
les  aperçoit  de  loin,  fur-tout  les  rangées  vers  Carnac, 
qui  ont  été  les  moins  dégradées  ôc  où  font  les  plus 
grofles. 
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pz,.  xxi?.  Quant  à celles  qui  font  près  du  bourg  d’Ardeven, 
elles  font  en  beaucoup  moindre  quantité  > j’en  ai 
compté  environ  200  , parmi  lefquelles  il  y en  a 
d’aufïi  grofles  qu’à  Carnac  } le  fol  étant  de  rocher, 
elles  ont  dû  aulli  avoir  été  tirées  fur  le  lieu  même; 
en  les  comparant  avec  celles  de  Carnac , I on  peut 
croire  qu’elles  font  du  même  temps,  ôc  quelles  ont 
eu  le  même  objet. 

Ce  détail  prouve  que  certainement  ces  ouvrages 
font  de  main  d homme , ôc  qu’il  eh:  inutile  d’en 
chercher  le  principe  à l’aide  de  la  Phyfique.  Je  n’en 
ai  point  remarqué  de  pofées  en  jambages,  ôc  la 
troifième  par-deflus,  comme  une  porte  > ce  ne  font 
par  conféquent  pas  les  mêmes  dont  M.  Deflandes  (£) 
nous  a donné  la  defcription. 

L’on  voit  encore  dans  tous  ces  environs  beaucoup 
d’autres  grofïès  pierres  plantées  feules  çà  ôc  là,  dans 
les  campagnes  i quelquefois  même  il  y en  a plufieurs 
près  les  unes  des  autres  ■,  elles  fe  remarquent  jufques 
dans  la  prefqu’ifle  de  Quiberon , ôc  dans  les  illes  de 
Beiie-ifle  ôc  de  Groix  : il  s’en  trouve  une  à Belle-ifle, 
Flgs  Â°  entre  le  moulin  de  Gouich  ôc  le  bourg  de  Locmaria, 
de  cinquante  mille  quatre  cens  pefant. 


(k)  Recueil  de  Traité  de  Phyjique  , Tom,  II,  pag.  37. 
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» On  remarque  auffi  dans  cette  partie  de  la  Bretagne, 
nombre  de  pierres  plates  comme  des  tables,  foutenues 
en  l’air  fur  quelques  autres  pierres  ou  bornes  debout  ; 
il  y en  a une  entr’autres  aux  environs  du  bourg  de 
Locmariaker  (/),  qui  doit  pefer,  fuivant  Ton  cube, 
foixante-quinze  mille  fix  cens  ; une  autre  près  du 
Port-Louis,  ôc  une  autre  près  d’Hennebond. 

Il  y a dans  ces  mêmes  cantons  beaucoup  de  hautes 
ou  petites  buttes , qui  ne  font  fans  doute  que  diffé- 
rentes manières , dont  on  s’eff  fervi  dans  la  haute 
antiquité,  pour  déligner  des  tombeaux  de  perfonnes 
de  marque  (m)  : mais  je  reviens  à mon  fujet , aux 
pierres  alignées  près  Carnac. 


(/)  Il  y en  a un  deflein  dans  le 
Tome  VJ.C  des  Antiquités  de  M.  le 
comte  de  Caylus,  Planche  CXX. 

(m)  Lib.  XV,  Etymolog.  X.° 
... Apud  majores  enim  poternes  aut 
fiub  montibus  aut  in  montibus  fiepe- 
liebantur ■ inde  traclum  ejl j ut  fuper 
cadavera3  aut  pyramides  fièrent  j 
aut  ingéniés  columns.  collocarentur. 

Monte  fiub  aereo  qui  nunc  Mifienus 
ab  illo  dicitur.  Virg.  Æneid.  lib. 6. 

= Et  lib.  Aggere  compofito 

tumuli. 

Et  Regum  cineres  extruclo  monte 
quieficant . M.  Lucan.  lib.  8 , &c. 


Platon  fait  mention  d'un  amas 
ou  levée  de  terre  qui  fe  faifoit  fur 
la  fépulture  des  morts.  J’ai  parlé 
ailleurs  ( Antiquités  de  Saintes  ) 
des  honneurs  funèbres  que  Ger- 
manicus  rendit  en  Allemagne  à 
Varus,  auquel  il  éleva  une  tombe 
où  il  travailla  lui-même  avec  coûte 
fon  armée  -,  il  voulut  y poler  le 
premier  gazon.  L’on  fait  que  ces 
monumens  étoient  relatifs  au  rang 
que  tenoit  dans  les  armées  Ro- 
maines, la  perfonne  pour  laquelle 
on  les  élevoit.  Toute  l’armée  y 
mettoit  la  main  quand  c ’étoit  le 
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pl.  xxiv  & II  me  paroît  qu’on  n’en  peut  croire  autre  chofe , 
finon  qu’elles  marquent  les  traces  d’un  ancien  camp, 
6c  celles  d’Ardeven , ou  étoit  l’emplacement  de  la 
garde  avancée.  Outre  que  i’infpection  des  lieux  fait 
naître  cette  idée,  elle  paroît  être  d’autant  plus  pro- 
bable, quelle  eft  appuyée  fur  une  tradition,  qui  a 
confervé  au  terrein  occupé  par  ces  pierres  le  nom  de 
Camp  de  Cefar. 

En  fuivant  avec  attention  les  Commentaires  de  ce 
grand  Capitaine,  il  paroît  effectivement  que  cette 
fituation  convient  parfaitement  à tout  ce  qu’il  raconte 
de  la  guerre  ( n ) qu’il  fit  en  perfonne  aux  anciens 
Veneti , les  peuples  les  plus  puifîans  6c  les  plus  difiin- 
gués  entre  les  Armoriquains , dont  l’autorité  s’éten- 
doit  fur  les  côtes  de  la  mer,  6c  fur  tous  ceux  qui  y 
commerçoient.  Nul  peuple  n’avoit  plus  de  vaiffeaux, 
de  pilotes  6c  de  matelots  que  les  Venetes.  Plus  habiles 
que  leurs  voifins  dans  la  marine,  ils  alloient  commercer 
jufq  ues  dans  les  ifles  Britanniques. 


généraliffime,  & ainfi  de  fuite  en 
defcendant,  où  pour  le  centurion 
il  n’y  avoir  que  les  foldats  de  fa 
compagnie,  &c. 

(n)  Jul.Cæf.  Comment. lib. II ly 

de  Bell.  Gall In  V enetos 

hujus  civïtatïs  ejl  longe  amplijjima 


autoritas  omnis  or&  maritimn  regio- 
num  earum  ; quod  & naves  habent 
Veneti  plurimas  quibus  in  B rit  an- 
niam  navigare  confueverunt , & 
feientia  atque  ufu  nauticarum  c&te- 
ros  antecedunt  & in  magno  impetu 
maris  atque  aperto  j &c. 
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Strabon  ( o ),  qui  parle  fort  au  long  de  tout  ce  que 
raconte  Céfar  des  Veneti,  de  leur  commerce  &c  des 
autres  circonfhnces  qui  rendoient  ces  peuples  li 
recommandables  fur  les  côtes  de  l’Océan , les  croit 
conjointement  avec  les  Cenomans,  les  fondateurs  de 
Venife,  ou  ils  furent  conduits  par  Bellovefe,  vers 
fan  164  de  Rome,  590  ans  avant  Jefus-Chrift , d oit 
cette  brillante  République  dans  la  mer  Adriatique  a 
pris  le  même  nom  des  Veneti  ; & les  deux  territoires, 
qui  ont  quelque  reffemblance  par  la  grande  quantité, 
d’illes  que  fon  y voit , fe  font  appeiiés  également 
Venetia. 

Les  interprètes  n’ont  eu  que  de  faufies  idées  fur  la 
partie  précifément  de  ces  côtes  maritimes,  que  les 
Veneti  de  la  Gaule  occupoient  alors,  ainli  que  les 
Géographes  modernes,  entre  autres  Sanfon  qui  s’efl: 
bien  trompé  dans  ce  qu’il  en  a tracé  dans  fa  carte 
de  la  Gallia  vêtus . 

Céfar,  dans  le  delTein  de  foumettre  à fes  armes 
les  Veneti , avoit  ouvert  la  campagne  par  les  lièges 
de  leurs  places  ; projet  auquel  il  fut  obligé  de  re- 
noncer (p)  : on  détaillera  dans  la  fuite  toutes  les 


( 0 ) Strabo , Greg.  lib.  IV,  edit.  (p)  Jul.Cæf.  Comment.  lib.III, 
2 5 87  , Atrebat.  pag.  134.  de  Bell.  G ail. Cum  pluribus 
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circonftances  qui  l’arrêtèrent  : ii  prit  le  parti  Je  ne 
pius  rien  entreprendre  qu’il  ne  fût  fécondé  par  fa 
pl.  xxiv.  flotte  y alors  mouillée  dans  la  Loire  3 ôe  qui  attendoit 
les  vents  favorables , qui  fouffloient  toujours  trop  fort 
pour  ofer  en  fortir , & depuis  l’été  quelle  y étoit 
prête  à mettre  en  mer.,  il  y avoit  prefque  toujours 
eu  des  tempêtes  (q)  > pendant  lequel  temps  il  eft 
certain  que  Céfar  a dû  avec  fon  armée  prendre  pofte 
& occuper  quelque  bon  camp  à portée  de  l’ennemi 
qu’il  avoit  à combattre , & en  même  temps  fe  placer 
de  façon  à voir  les  manœuvres  de  fa  flotte  , d’où 
dépendoit  la  réufîite  de  fon  entreprife  qui  étoit  bien 
douteufe , puifque  fon  ennemi  paroifloit  encore  plus 
redoutable  par  mer  que  par  terre , où  fa  fituation  les 
rendoit  inexpugnables. 

Des  levées  de  terre  que  l’on  remarque  entre  le 
Morbihan  & i’anfe  de  Saint-Philibert.,  fur  le  bord  de 


expugnatis  oppidis  3 C&faruhï  ’intel- 
lexit  frujlra  tantum  laborem  fumiy 
neque  hojlïum  fugam  captis  oppidis 
reprimi  neque  his  nocere  pojfe  y 
Jlatuit  fpeclandam  claffem. 

(q)  Ibid.  Jul.  Cæf.  . . . • Hec  eo 
facilius  magnam  partem  &jlatis 
faciebant y quod  nojlnt  nayes  tem- 
pejlatibus  deünebantur 


Et  DioCaflîus,  ex  îib.  59,  fol.  105?, 
......  C&far .....  ipfe  in  Venetos 

profeclus  ejl  pr&paratis  in  Medi- 
terraneis  regionibus  id  genus  na- 
vigiis  quA  ad  &Jlum  maris  ferendum 
ejfent  idonea.  His  per  Ligerim  fiu - 
vium  deduclis  totam  prope  moduru 
djlatem  frujlra  ajfumpjït. 
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îa  mer , dont  quelques  parties  fe  trouvent  îabourées 
dans  un  champ , ôc  d’autres  ébranlées , pourroient 
faire  penfer  que  ce  fut  peut-être  là  où  Céfar  fe  campa 
d’abord,  & qu’après  avoir  reconnu  le  camp  de  Carnac, 
il  s’y  pofta. 

Je  ne  ferai  point  ici  la  defcription  de  ces  levées 
de  terres , qui  font  certainement  d’anciens  retranche- 
mens  5 elle  fe  rapporteroit  à ce  qui  eft  dit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  (r),  fur 
quelques  lieux  fembiables  qui  portent  le  nom  de 
Camp  de  Cefar , entre  autres  au-deflus  du  Port-Dick  (/), 
dans  cette  province,  près  Saint-Brieux. 

L on  préfume  donc,  que  de  ce  premier  camp  que 
Céfar  occupoit  aux  environs  du  Morbihan , il  alla  fe 
camper  où  eft  cette  grande  quantité  de  pierres  debout 
fur  les  hauteurs  de  Carnac. 

Cette  alfiette  étoit  d’autant  plus  avantageufe , qu’en- 
tourée de  la  mer  de  trois  côtés , il  avoir  fa  droite 
appuyée  au  bras  de  la  Trinité,  fa  gauche  à la  côte 
vers  Quiberon,  & en  dos  celle  de  Carnac  : il  pouvoir 
de  là  découvrir  très-au  loin  dans  cette  vafte  plaine, 
qui  s’étend  du  côté  d’Auray,  & de  la  rivière  ou  bras 


(r)  Voyez  les  Mémoires  de  Tom. XX,  pag. 403 , 422  & 456, 
r Académie  des  Belles  - Lettres  , (f)  Ibid.  pag.  4.50, 
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de  mer  de  Saint-Cado , qui  ne  laide  qu’un  intervalle 
où  il  faut  paffer  pour  aller  à la  côte  de  Carnac , feul 
point  où  Céfar  avoit  à veiller.  Ce  camp  pouvoir 
contenir  treize  à quatorze  mille  hommes.  La  vue  fur 
la  mer  s’étend  auffi  très-loin,  fur-tout  fur  le  débou- 
quement de  la  Loire , point  intéreffant  pour  Céfar  : 
il  réunilïbit  encore  dans  fon  camp  l’avantage  de  voir 
tout  ce  qui  fortoit  ou  entroit  dans  le  Morbihan,  & de 
pouvoir  juger  de  toutes  les  manœuvres  des  vaiffeaux 
des  Venetes  en  fortant  de  leur  port. 

Il  efl:  probable  que  les  vaiffeaux  Gaulois  de  la 
côte  de  Saintonge  & du  Poitou  amis  de  Céfar,  ou 
peut-être  même  ceux  qui  faifoient  partie  de  la  flotte 
Romaine,  commandée  par  Brutus,  apportoient  de  la 
Loire  au  camp  de  Céfar  les  vivres  qui  lui  étoient 
néceffaires.  La  quantité  de  ports  qui  fe  trouvent  le 
long  de  cette  côte  de  Carnac , favorifoit  ce  tranfport. 
Comme  il  n avoit  gardé  que  de  l’infanterie  (t) , il  y 
a tout  autant  d’eau , foit  de  fontaines  ou  de  puits , 
qu’il  en  falloit  pour  cette  armée. 

Quant  à cette  quantité  de  pierres  plantées  ou  pofées 
debout,  je  ne  puis  croire  que  les  Romains  aient  eu 


(r)  Jul.  Cæf.  Comment - lib.  III , de  Beil . G ail.  . , . . . Ipfe  ( C&far) 
eo  pedejlribus  copiis  contcndit , &c. 
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d’autre  objet  que  de  mettre  leurs  tentes  ou  leurs 
baraques  à l’abri  ( u)}  & de  les  appuyer  contre  cette 
efpèce  de  muraille  continuée  de  ces  grofles  malles 
de  pierres  pour  le  garantir  des  coups  de  vents  violens 
qui  régnent  fréquemment  fur  ces  côtes , dont  les 
troupes  qui  étoient  campées  à fille  de  Belle-ille,  dans 
cette  dernière  guerre,  ont  fait  de  fi  rudes  épreuves, 
leur  camp  ayant  été  piufieurs  fois  emporté  & rafé  par 
les  tempêtes.  Ces  exemples  favorifent  l’opinion  fur  le 
motif  de  ces  grolfes  pierres , & fur  le  temps  où  elles 
ont  dû  être  plantées  : il  eft  vrai  qu’on  ne  peut  envi- 
fager  l’entreprife  de  ce  travail  qu’avec  étonnement  s 
mais  l’on  fait  que  l’efprit  qui  régnoit  dans  les  foldats 
Romains,  les  a portés  à laifier  par-tout  où  ils  ont  fé jour- 
né  des  monumens  aulfi  extraordinaires  que  celui-ci  i 
il  ne  falloit  pas  moins  que  leur  indufirie  pour  1 ima- 
giner , ôc  que  leur  ardeur  infatigable  pour  l’exécuter. 


(u)  Les  tentes  des  anciens  Ro- 
mains étoient  ordinairement  de 
peaux,  d’où  eft  venue  cette  ma- 
nière de  parler  : fub  pellibus  mi- 
lites habere  exercitum fub  pellibus 
rednere.  Les  anciens  guerriers  fe 
fervoient  de  cette  efpèce  de  tente 
par  préférence  •,  car , à remonter 
aux  anciens  Hébreux  & aux  Grecs, 


on  en  trouve  des  preuves  fréquen- 
tes. II.  Reg.  VI,  z.  Par.  XVIII,  i. 
Pfal.  103,5?.  Cant.  I,  5.  Curtius, 
lib.  III.  Les  livres  Saints  cepen- 
dant patient  quelquefois  de  tentes 
de  toile.  Ifa.X L,  xx.  Il  y avoic 
des  occalîons  où  les  Romains  fe 
baraquoient  dans  leurs  camps. 
Varro,  lib.\.  Lib.  deç,  \->lib,  5 ,&c. 
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Cette  opinion  fur  ce  camp  de  Céfar  a été  combattue 
par  M.  le  comte  de  Caylus,  dans  le  Recueil  de  fes 
Antiquités  (x).  Ce  Savant  refpeétable  ôc  reconnu 
pour  le  premier  homme  capable  de  prononcer  en  ce 
genre , détruit  toutes  les  idées  que  ce  camp  a été 
confiruit  des  mains  des  foidats  de  ce  grand  Capitaine  : 
que  même  on  doive  attribuer  ces  monumens  de 
rochers  élevés  debout  aux  temps  des  Romains.  Il  en 
difcute  toutes  les  raifons  ; il  finit  par  dire,  que  la 
« difpofition  de  ces  pierres,  confiante  en  elle-même, 
» efi  l'ouvrage  d’un  peuple , de  la  fuite  de  la  fu- 
» perdition.  » 

Cependant  il  croit  que  ce  camp  a pu  fervir  à 
Jules -Céfar  i qu’il  le  trouva  tout  fait  ôc  s’y  pofta  > 
cette  afiiette  étant  relative  à fes  Commentaires  : il 
s’oppofe  à ce  qu’on  reconnoifie  un  camp  dans  cette 
manière  d’alignement , ôc  ces  pierres  plantées  en 
quinconce  ; manière  d’en  rendre  compte  dont  je  ne 
me  fuis  pas  fervi  : «ce  qui  n’y  rdïèmble  ni  dans 
a la  forme , ni  dans  la  difpofition  s ôc  que  quelques 
?>  travaux  que  les  foidats  Romains  fufient  dans  l’ha- 
» bitude  d’exécuter  pour  camper  ôc  fe  retrancher,  ils 
n n’ont  rien  laide  de  pareil.  » 


(x)  Tom,  VI , pag.  581  & fuiv. 


Voilà 
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Voilà  en  fubdance  les  points  eflentieis  de  la  criti- 
que de  ce  favant  Antiquaire  : il  m’avoit  confié  Ton 
manufcrit  avant  que  de  le  rendre  public,  ôc  même  il 
avoit  porté  la  complaifance  jufqu  a me  lailTer  le  maître 
d’en  retrancher  ce  que  je  voudrois  : mais  je  me  fuis 
trouvé  trop  honoré  des  obfervations  d’un  homme  qui 
pofledoit  la  plus  belle  ame  & cette  franchife  antique 
qui  montroit  en  lui  un  ami  plutôt  qu’un  cenfeur  ; ôc 
pouvois-je  en  fupprimer  la  moindre  partie  fans  nuire 
aux  intérêts  du  public  , ôc  même  à ceux  de  mon 
amour  propre? 

Ce  ned  donc  qu’avec  le  refpeâ:  que  j’ai  voué  à fa 
mémoire,  que  je  hafarde  quelques  reftriéfions  à cette 
critique  : l’opinion  eft  un  champ  libre  qui  appartient 
à tous  les  hommes  ; la  mienne , li  j’ofe  prononcer 
ainli  que  M.  le  comte  de  Caylus  m’a  permis  de  le 
dire,  perfide  fur  ce  que  le  camp  de  Carnac  eft  dû 
à l’armée  de  Jules-Céfar,  ôc  que  les  alignemens  de 
ces  hauts  rochers,  non-feulement  notent  rien  à cette 
créance,  mais  même  la  rend  plus  folide.  Polybe  dit 
expreffément,  que  l’ufage  des  Romains  étoit  d’aligner 

leurs  tentes  fur  une  même  ligne  : Ponunt  autem 

horum  tentoria  ad  unam  reclam  lineam  omnia.  ......  ÔC 

lorfque  l’armée  étoit  obligée  d’hiverner,  ils  les  cou- 
vroient  de  planches  5 ce  qui  n’eft  autre  chofe , linon 
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ce  que  noos  appelions  fe  baraquer  3 d’où  il  me  paroît 
que  ces  pierres  debout , comme  je  l’ai  déjà  dit , furent 
imaginées  pour  foutenir  leurs  tentes  & encore  plus  les 
baraques  afin  de  rélifter  aux  tempêtes.  Car  quel  autre 
objet,  je  le  répète,  peut  avoir  donné  lieu  à des  files 
de  hautes  pierres  li  exactement  alignées  en  rues,  fi 
parallèlement,  fur  une  fi  grande  longueur,  & d’une 
manière  fi  précife,  pour  faire  face  à la  mer  & la 
découvrir?  Quant  au  courage  des  Romains  pour 
l’exécution  d une  telle  entreprife , ils  en  ont  laifie 
des  monumens  bien  admirables  en  tant  d’autres 
endroits. 

D ailleurs , plus  on  obfervera  ce  camp  d’un  œil 
militaire , plus  011  reconnoîtra  qu’il  a été  fait  à défi 
fein,  tant  dans  fes  flancs  inexpugnables  que  dans  fon 
affiette  fi  relative  aux  points  que  Céfar  raconte  qu’il 
occupoit,  & la  manière  dont  ce  camp  fe  préfente  du 
côté  de  la  terre  fur  la  ligne  du  front  d’attaque,  où 
les  alignemens  de  droite  & de  gauche  forment  un 
rentrant  dans  le  centre,  qui  dénotent  un  retranche- 
ment en  avant  dont  on  avoit  couvert  cette  armée 
en  cas  d’attaque  de  la  part  des  Vened  & des  diflférens 
peuples  confédérés  que  Céfar  avoit  à craindre,  qui 
n’attendoient  que  ce  moment  pour  fecouer  le  joug. 

Tous  ces  difpofitifs  que  je  rencontre  dans  ces 
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monumens  qui  exiflent,  ne  peuvent  être  un  travail 
forti  des  mains  de  la  fuperfütion  de  quelque  peuple 
débarqué  en  Gaule  fur  ces  rivages , à moins  que  i on 
ne  m’accorde  que  toutes  ces  pierres  que  ces  hommes 
inconnus  y avoient  plantées  n’y  fufTent  dès  l’origine 
confufément  arrangées,  comme  l’on  en  voit  beaucoup 
dans  les  environs  ; que  les  foldats  Romains  les  ayant 
trouvées  répandues  ça  & là  dans  la  campagne  , les 
auront  enlevées , & les  auront  alignées  comme  on  les 
voit.  Quoi  qu’il  en  foit,  ainfi  que  i’obferve  M.  le 
comte  de  Caylus,  ces  pierres  tranfmifes  de  l’antiquité 
ne  perdront  jamais  rien  de  leur  fingularité. 

Il  refie  à examiner  fi  la  fituation  des  Veneti  peut  pl.  xxiv. 
fe  concilier  avec  un  camp  de  Céfar  placé  à Carnac. 

Le  général  Romain  (y)  nous  repréfente  ces  anciens 
peuples  habitans  un  pays  rempli  de  places  très-fortes 
par  leurs  affiettes  , dont  on  ne  pouvoir  aifément 
approcher  par  terre  à caufe  des  inondations  des 
marées  qui  les  environnoient  ; il  eut  fallu  les  bien 
connoître  pour  y naviguer,  & les  ports  étoient  rares. 


(y)  Jul.Cæf.  Comment,  lib.  III j pedejlria  ejje  itinera  conclfa  <sjlua~ 
de  Bell.  G ail.  ...V  eneti  reli.quis.que  riisj  navigationem  impeditam  prop- 
item  civitates  cognito  C&faris  ad - ter  infeiendam  locorum  paudta- 

ventu Hoc  majore  fpe  quod  temque  portuum  feiebant 

multum  natura  loci  confidebant  : 
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Ils  fe  fioient , dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de 
réfifter  aux  forces  de  Céfar,  fur  ce  qu’il  ne  connoifloit 
ni  la  rade  , ni  leurs  ifles , ni  leurs  ports. 

Voilà  une  defcription  topographique,  qui  nous 
peint  parfaitement  le  territoire  aétuel  de  Vannes,  & 
toutes  les  terres  (ç)  baignées  par  les  eaux  de  la  mer 
Pi.  xxiv.  du  Morbihan , qui  paroît  évidemment  être  la  même 
que  Céfar  appelle,  mare  conclufum,  dont  le  nom  Breton 
Morbihan  (a),  a la  même  lignification  de  mer  renfermée 
ou  petite  mer. 

Leurs  villes  étoient  donc  bâties  dans  l’intérieur 
d’un  golfe,  dont  l’entrée  étoit  fort  étroite.  On  y 
aperçoit  encore  les  langues  de  terre  {h)  dont  parle 
Céfar,  & les  caps  fur  lefquels  les  places  fortes  des 
Veneti  étoient  fituées.  L’accès  en  étoit  très-difficile 
par  terre,  à caufe  de  la  marée  qui  deux  fois  le  jour 


{f)  L’on  prérend  qu’il  y a 365 
ifles  ou  rochers  dans  l’étendue  en- 
fermée dans  le  Morbihan.  Strabon 
les  nomme  les  ifles  Nejîades  • & 
Pline,  VeneticA.  Cette  étendue  de 
mer  peut  avoir  quatorze  à feize 
lieues  de  tour. 

{a)  Mor j en  langue  Bretonne, 
fignifie  la  mer,  mare  j Sc  bihan , 
petit,  parvus » 


(b)  Jul.Cæf  Comment,  lib.  III } 

de  Bell.  Gall Erant  ejufmodi 

ferè  fitus  oppidorum 3 ut  pofita  in 
extremis  lingulis  promontoriifque 3 
neque  ped'tbus  aditum  haberent 
quum  ex  alto  fe  aflus  incitaviffet 3 
quod  bis  femper  accidit  horarum 
duodecimo  fpatio  ÿ neque  navibus3 
quod  rursùs  minuente  afu  3 nayes 
in  vadis  affiiclarentur. , , , . . 


/ 
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rempïifTant  d’eau  tous  les  bas-fonds  fréquens  de  ce 
pays,  fermoit  les  iflues  par  des  marais  impratiquables  ; 
d’ailleurs  il  étoit  impoffible  aux  vaiiïeaux  Romains 
d’en  approcher,  par  rapport  au  reflux  qui  les  faifoit 
échouer  fur  la  vafe  ou  fur  des  rochers,  ce  qui  les 
rendoit  inutiles. 

Cette  defcription , comme  on  l’a  dit , eff  la  nature 
telle  quelle  efl  aujourd’hui  dans  tout  ce  qui  compofe 
le  Morbihan , & fes  ifles  hérifîees  de  pointes  qui 
s’avancent  vers  la  mer , où  croient  alors  bâties  les 
villes  fortes  des  Venetes,  dont  on  ne  reconnoît  plus 
aucun  veftige.  Céfar  paila  une  grande  partie  de  l’été 
à faire  des  fièges  : il  ne  prit  aucune  place  fans  de 
grandes  peines  & beaucoup  de  travail.  II  falloit  que 
ces  places  fufTent  bien  fortifiées,  puifque  Céfar  y mit  le 
même  appareil  que  pour  les  fièges  les  plus  importans 
de  l’antiquité  ; car  le  mot  agger  (c) , dont  ce  général  fe 
fert,  pris  ici  dans  la  force  de  fa  lignification , doit, 
fi  j’ofe  en  décider  en  homme  de  l’art , s’entendre 
de  ces  hautes  terrafTes  dont  il  parle  ailleurs  ( d ) , 
auxquelles  il  donnoit  330  pieds  de  bafe , & 8 o de 


(c)  Juft.  Lipf.  lib.  III 3 Dia-  d’ Amjlerdam j 172.9,  Tom.  II,  de 
log.  III 3 Agger  totus  Jlruclus  & V attaque  des  Places  3 article  X, 
Cœfaris  de  eo  locus.  = Comment,  fur  le  terme  Agger. 
de  Polybej  par  M,  Follard,  édition  ( d ) Lib.  VII, 
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hauteur  ; elles  fervoient  à letabliffement  des  tortues- 
bélières , des  catapultes , pour  battre  & ruiner  ies 
murs  ; & des  tours  mobiles  qui  furpafloient  ies  plus 
hautes  murailles  , contre  iefquelles  on  ies  pouffoit  : 
ces  tours  étoient  faites  de  charpente , d’où  i on  fe 
j étroit  dans  ia  piace  pour  s’en  emparer  de  vive  force. 

Les  chofes  venues  à ce  point,  dit  Cefar,  lorfque 
- l’on  étoit  auffi  clevé  que  le  rempart,  alors  les  affiégés 
fe  déroboient  (e)  à la  faveur  de  ia  grande  quantité 
de  vaifleaux  qu’ils  avaient,  & tranfportoient  par  mer 
tous  leurs  effets  dans  une  autre  place,  qui  n’étoit  pas 
moins  difficile  à réduire  que  celle  que  l’on  venoit 
de  quitter.  Nouvelles  peines  & nouvelles  fatigues 
auxquelles  ce  grand  Capitaine  renonça. 

Ces  manœuvres  racontées  dans  les  Commentaires 
d’une  manière  qui  ne  peut  être  plus  exaéfe  & plus 
hdelle,  nous  repréfentent  bien  la  lituation  des  villes 
fortes  des  Venetes,  dans  une  mer  renfermée,  où  Ion- 


( e ) J ul.Cæf.  Comment,  lib.  II f perare  cœperant3  magno  numéro  na~ 
de  Bell.  G ail. . . . Ita  utraque  re  op-  vitum  appulfo  , eu  jus  rei  fummam 
pidorum  oppugnatlo  impediebatur ; facultatem  habebant-,  fua  omnia 
ac  Ji  quando  magnitudïne  operis  deportabant  ; feque  in  proxbna 
forte  fuperati  extrufo  mari  aggere  oppida  recipiebant>  ibi  fe  rursàs 
ac  molibus  , atque  his  ferme  mæ-  iifdem  opportunitatibus  loci  dejfen- 
nibus  adœquatiSj  fuis  fortunis  def-  debant. 
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pouvoit  naviger  par  tous  les  vents  * defcription  qui 
ne  peut  convenir  aux  caps  des  côtes  qui  fe  préfentent 
au  large  de  la  mer,  ainfi  que  Sanfon,  que  l’on  a déjà 
cité,  a placé  ce  pays  des  Venetes  & leurs  villes  dont 
parle  Céfar. 

De  toutes  ces  confidérations  il  réfulte  de  plus  en 
plus,  que  la  contrée  habitée  par  les  anciens  Vene- 
tes , n’a  pu  être  ailleurs  que  le  long  des  côtes  qui 
bordent  la  mer  du  Morbihan  ; c’ehcequi  forme  encore 
aujourd’hui  ce  qu’on  appelle  le  territoire  de  Vannes  y 
& l’on  penfe  meme  que  ces  côtes  ont  dû  très-peu 
changer  depuis  Céfar  3 la  nature  y clevoit  être  alors, 
à peu  de  chofe  près , telle  que  nous  la  voyons  5 les 
îfles  étoient  les  mêmes  : ce  fentiment  eh  appuyé  fur 
ce  que  le  fond  de  la  mer , en  allant  au  large  jufqu’à 
vingt  & vingt-cinq  lieues,  eh  ferré,  c’eh-à-dire,  fond 
de  rochers  s que  l’intérieur  du  Morbihan  n’eft  point 
lu  jet  au  progrès  infenlible  des  déchiremens  des  gros 
rochers  dont  la  côte  eh  hérilîce  : d’ailleurs  les  parties 
des  fables  dont  il  y en  a beaucoup  aux  environs  du 
Morbihan,  étant  très -peu  fu  jettes  à varier,  vu  leur 
pente  très-applatie , la  lame  ne  fait  que  fe  déployer, 
comme  on  vient  de  l’obferver  ; à plus  forte  raifon 
tout  ce  qui  eh  renfermé  dans  le  Morbihan,  qui  eh 
prefque  de  toutes  parts  à l’abri , a dû  fe  conferver 
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fans  de  grands  changemens  depuis  les  guerres  des 
Romains, 

De  plus,  1 opinion  que  toutes  les  terres  qui  font 
dans  le  Morbihan  étoient  la  contrée  des  Veneti , fe 
rapporte  à ce  que  Céfar  (/)  fait  dire  aux  principaux 
de  ces  anciens  peuples  ; que  la  navigation  étoit  bien 
différente  dans  le  Morbihan , qui  eft  une  mer  renfermée, 
dou  ils  avoient  vue  fur  le  vaffe Océan  : Ac  longe  aliam 
ejfe  navigationem  in  conclufo  mari3  atque  apertijjimo  Oceano 
perjpiciebant . 

Ne  pourroit-on  pas  croire  auffi  que  leur  capitale 
étoit  de  même  placée  à l’extrémité  du  bras  de  mer 
où  on  la  voit  aujourd’hui?  L’examen  du  terrein  qui 
environne  la  ville  de  Vannes,  fait  voir  qu’elle  étoit 
dans  fon  principe  entourée  des  eaux  de  la  mer  s cet 
emplacement  paroît  plus  probable,  que  dans  le  golfe 
ou  port  qui  fe  trouve  en  entrant  par  le  Morbihan, 
où  l’on  voit  le  bourg  de  Locmariaker,  que  plufieurs 
prennent  pour  l’ancien  Dariorigum  (g) , capitale  des 


(/)  Ibid.CxC.  Comment,  lib.  III.  n'a  jamais  été  entendu  ni  traduit 
s=On  lit  dans  la  traduétion , par  par  aucun  interprête  commentateur 

M.  Perrot  d’Ablancourt, que  ou  fcholiafte  , faute  de  connoître 

les  Romains  n avaient  pas  accou - les  lieux  ? 

tumé  de  naviger  fur  R Océan (g)  Dariorigum  eft  le  nom  que 

Oferai je  dire  que  ce  paftàge  Ptolémée,  lib,II3  cap.  8,  donne 

Vened3 
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Veneti , à caufe  de  la  découverte  qu’on  y a faite  de 
plufieurs  médailles  Romaines,  d’une  petite  divinité 
antique  d’or  (A),  qui  fe  voit  dans  le  cabinet  de  M.  le 
préfident  de  Robien  , feigneur  de  ce  lieu  , & de 
quelques  morceaux  de  colonnes  qui  y ont  été  trouvés 
en  fouillant  la  terre.  L’on  y remarque  encore  les 
fondemens  d’une  tour,  ainfi  que  deux  hautes  buttes 
conftruites  de  moiions  entaffés  les  uns  fur  les  autres, 
fans  mortier  i l’une  au  nord,  appellée  butte  de  Heleu , 
& l’autre  au  midi,  qui  conferve  le  nom  de  butte  de 
Cefar  ( i ) } elle  peut  contenir  3400  toifes  cubes. 
Toutes  ces  antiquités  dénotent  bien  que  cet  endroit 
a été  habité  par  les  anciens  Romains  > apparemment 
qu’ils  y avoient  un  de  leurs  principaux  ports  des 


à la  capitale  des  Veneti . ..... Occi- 
dentale autem  littorale  latus  fub 
OJîfmiis  tenent  Veneti  3 quorum 
civitas  Dariorigum. 

( h ) On  voit  dans  le  VI.C  tome 
de  M.  le  comte  de  Caylus,  une 
Planche  gravée  d’après  M.  le  pré- 
fident  de  Robien  ( Pl.  CXIX  & 
CXX.  ) où  tous  ces  monumens 
relatifs  à l’explication,  pag.  57 6y 
font  repréfentés.  Ce  qu’il  y a de 
plus  intéreflànt  eft  la  petite  idole 
d’or,  d’environ  deux  pouces  de 


hauteur  & du  poids  de  deux  louis. 

( i ) Ces  buttes  ne  font  pas  les 
feules  de  ce  canton  •,  il  y en  a 
entre  autres  deux  bien  remarqua- 
bles. fur  la  rive  oppofée , dans  la 
prefqu’ille  de  Rhuis,  l'une  appellée 
le  grand  Mont y & l’autre  le  petit 
Mont.  On  en  voit  une  au  milieu 
du  Port-Louis , dans  une  petite 
ifle  appellée  l’ifle  Saint-Michel,  &c. 
Les  buttes  de  Locmariaker  font 
deffinées  dans  le  VI.e  tome  de 
M.  de  Caylus , Pl.  CXX. 

M m 
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Gaules,  pendant  le  temps  qu’ils  furent  maîtres  de 
l’Armorique  b mais  on  n’en  fauroit  induire  que  les 
anciens  Venetes  y euflent  ieur  capitale  du  temps  de 
Céfar  i il  eût  été  aifé  à ce  grand  Capitaine  de  l’affié- 
ger,  fi  elle  avoit  été  placée  dans  un  continent  aufïi 
favorable  b il  n’auroit  point  eu  les  obftacles  de  la  mer 
à furmonter  i l’accès  par  terre  étoit  facile,  en  jettant 
un  pont  fur  la  rivière  au-deflus  ou  au-deflous  d’Auray, 
ôc  ne  lui  auroit  pas  donné  toutes  les  difficultés  dont 
il  parle  dans  fes  mémoires. 

Le  port  Navalo,  fur  la  droite  en  entrant  dans  le 
Morbihan,  portoit  fans  doute  le  nom  de  Navale  du 
temps  des  Romains  : nom  qui  fignihoit  un  havre  où 
l’on  conhruifoit  les  vailîeaux,  où  on  les  réparoit  ôc 
où  on  les  confervoit  b c’étoit  là  où  étoit  l’arfenal  de 
marine  dont  les  Romains  faifoient  grand  cas.  Ces 
havres  étoient  placés  à portée  des  capitales,  quelque- 
fois à deux  ôc  trois  lieues  5 celui-ci  étoit  à portée  de 
Locmariaker. 

Le  Recueil  d’ Antiquités  (A)  de  M.  le  comte  de 
Caylus,  d’après  M.  le  prélîdent  de  Robien  qu’il  cite, 
entre  dans  de  grands  détails  au  fujet  de  Locmariaker , 
ôc  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à prouver  l’antiquité (*) 


(*)  Tome  VI,  pag.  374, 
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Je  ce  lieu.  Iî  parle  des  relies  d’un  grand  pont  fitué  pi.  xxnr. 
à trois  quarts  de  lieue  au-dedous  d’Auray,  ou  dans 
la  rivière  on  apercevoir  encore  à bafTe  marée  quelques 
piles  que  l’on  a eu  bien  de  la  peine  à détruire  pour 
la  nettoyer,  vis-à-vis  la  pointe  du  bois  du  Plejfis-ker, 
dépendant  du  châtèau  de  ce  nom  qui  appartient  à 
ce  préfident,  entre  la  pointe  de  Rofnarhor  & celle  de 
Kefifpert,  qu’il  regardé  cornme  l’ouvrage  des  Romains, 
ôc  comme  un  pafîàge  qui  fervoit  pour  aller  à Dariorigum , 
c’ell-à-dire , félon  M.  de  Robien,  à Locmariaker. 

J’ajouterai  à cela  que  les  débris  d’un  autre  pont 
fe  font  découverts,  en  1 7 j 5 , à un  quart  de  lieue  plus 
bas,  vis-à-vis  la  pointe  de  Kerantrait , où  en  voulant 
de  même  nettoyer  le  chenal,  pour  les  barques  qui 
remontent  dans  le  port  d’Auray,  on  a trouvé  au  fond 
de  l’eau  enfoui  dans  la  vafe,  un  tas  de  grolTes  poutres 
très-faines , très-longues , ôc  d’un  bois  dur  comme  le 
fer , fi  pefantes , qu’après  en  avoir  tiré  quelques  unes 
hors  de  l’eau  , on  a été  obligé  de  renoncer  à ce 
travail , ôc  d’y  laifier  forcément  celles  qui  y relient 
qui  barrent  le  fol  de  ce  chenal , que  i’011  n’a  pu  ' 
approfondir  au  point  où  on  le  vouloir.  Ces  débris  mar- 
quehr  certainement  la  chute  d’un  pont  de  charpente, 
ôc  en  effet  on  y aJ  reconnu  eh  même  temps  les  ruines 
des  murs  de  là  culée,  maçonnés  en  mortier  de  ciment  j 

Mm  2 


27  6 Recherches  fur  les  Antiquités 

Ce  pont,  li  j’ofe  dire  mon  fentiment,  a bien  fait 
d’un  pont  militaire,  conftruit  dans  la  campagne  de  la 
guerre  de  Céfar  contre  les  Veneti  ; celui  qui  lui  fervit 
à Te  porter  avec  fon  armée  dans  le  camp  de  Carnac, 
lorfqu’il  fut  obligé  de  renoncer  aux  lièges  qu’il  avoit 
entrepris  pour  s'emparer  de  leurs  places  fortes  & les 
fubjuguer. 

Mais  pour  reprendre  ce  que  dit  M.  le  comte  de 
Caylus  fur  le  lieu  de  Locmariaker,  il  penfe  que 
c’étoit  là  oû  étoit  l’ancienne  capitale  des  Veneti . 
Cette  décifion  porte  avec  foi  une  convi&ion  qui 
paroît  fans  répliqué , venant  d’un  Antiquaire  iliurtre 
qui  étaye  fon  fentiment  ( toujours  d’après  M.  de 
Robien)  fur  ce  que  Locmariaker  préfente  une  lituation 
qui  répond  parfaitement  à l’idée  & à la  defcription 
que  Jules -Céfar  nous  a tranfmife  des  villes  de  ces 
anciens  peuples , dont  les  accès  étoient  inondés  à 
toutes  les  marées  3 lituation  qui  ne  fe  rapporte  pas  à 
la  ville  de  Vannes  actuelle. 

J’avois  prévu  cette  objection,  puifque  j’ai  obfervé 
Ci-delîus,  que  le  terrein  qui  environne  la  ville  de  Vannes 
fait  voir  qu’elle  étoit  dans  fon  principe  entourée  des  eaux 
de  la  mer . C’eft  d’après  un  examen  attentif  que  j’ai 
fait  du  local , que  j’ai  avancé  cette  alfertion.  Si  l’on 
pouvoit  fouiller  dans  un  fol  encombré  depuis  un  fi 
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grand  laps  de  temps , qui  a fervi  à l’établiflèment 
d’une  ville  aulfi  confidérable  dans  l’ancienne  Gaule, 
ôc  dont  les  peuples  jouifloient  d’une  fi  grande  confi- 
dération  par  la  force  de  leurs  vaiiïeaux , ôc  leurs 
grandes  connoifiances  de  la  manoeuvre  , qu’ils  fe 
faifoient  refpeéter  fur  la  mer.  Non-feulement  il  paroît 
qu’ils  y faifoient  la  loi,  mais  même  ils  avoient  fur 
terre  une  richefle  confidérable , puifqu’ils  y avoient 
conftruit  tant  de  places  fortes , que  Céfar  ne  put 
pas  s’empêcher  de  les  redouter.  Le  ftratagême  eut 
plus  de  part  que  la  force  à la  vi&oire  qu’il  remporta 
fur  eux  : il  voulut  éteindre  à jamais  une  puiflance 
aufii  formidable  3 il  les  traita  avec  une  rigueur  inhu- 
maine 3 il  fit  trancher  la  tête  à tous  les  fénateurs , ôc 
vendit  le  peuple  a l’encan  3 d’où  l’on  peut  conclure 
qu’il  fit  détruire  leur  capitale.  Il  n’efi  point  étonnant 
qu’il  n’en  foit  refié  aucune  trace  dans  la  ville  de  Vannes 
a&uelie,  en  fuppofant  que  l’ancienne  fut  placée  là  : il 
efi  certain,  quant  à la  mer,  qu’elle  cernoit  l’efpace 
où  elle  efi  3 & le  port  qui  efi  vafie,  ne  doit  être 
qu’une  des  branches,  de  toutes  celles  où  la  marée 
remontoit  dans  la  haute  antiquité.  D’ailleurs  M.  le 
préfident  de  Robien , dans  fa  Defcription , rapportée 
par  M.  le  comte  de  Caylus,  des  Routes  Romaines, 
dont  il  refte  des  vefiiges  dans  cette  contrée , les 
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srepréfente  toutes  comme  faites  pour  aboutir  à îa  ville 
de  Vannes  a&uelle. 

M.  d’Anvilie  ( / ) cite  Dom  Lobineau , qui  veut 
que  la  capitale  des  anciens  Veneti , ne  répondoit  pas 
précifément  à l’endroit  qu’occupe  aujourd’hui  Van- 
nes ( m ).  Ce  favant  géographe  offre  un  lieu  nommé 
Durouec,  à une  lieue  au-delïous  : la  refîemblance  de 
ce  nom  avec  celui  de  Dariorig  des  anciens  Romains, 
lui  a fuggeré  cette  idée  ; ce  font  de  ces  conjectures 
où  il  faut  que  l’elprit  fupplée  : il  cite  le  Vindana portus 
de  Ptolémée,  comme  étant  le  Morbihan,  que  l’on 
pourroit  entendre  par  le  port  de  Locmariaher . 

Dom  Hyacinthe  Morice,  qui  a écrit  le  premier 
volume  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne , qui 
avoit  reconnu  la  carte  du  pays,  & qui  étoit  Breton, 
avoit  bien  découvert  la  contrée  des  anciens  Venetes, 
mais  il  n’eft  entré  là-delïùs  dans  aucune  difcuffion, 


(/)  Notice  de  la  Gaule . différente  de  celle  que  les  anciens 

( m ) Dom  Hyacinthe  Morice,  nommoient  Nenetu , ou  urbs  Da+ 
dans  la  Nouvelle  Hljloire  de  Bre - riorlgum  Venetorum  , 8c  dont  il 
tagne , a répété  la  même  chofe , ne  fubfifte  plus  que  des  ruines  : 
fans  indiquer  un  autre  emplace-  il  ne  dit  point  où  elles  font.  Il 
ment  pour  Vannes.  =M.Deflandes,  ajoute  qu’aucun  Géographe  n’a  fait 
Ejfal  fur  la  Marine  des  anciens,  encore  cette  remarque.  Son  ouvra* 
pag.  6 S , dit  de  même  que  la  ville  ge  a paru  en  1748. 
de  Vannes  d’aujourd’hui  eft  toute 
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non  plus  que  fur  le  camp  de  Carnac , qu’il  fe  contente 
de  nommer  le  Camp  de  Cefar.  Ce  favant  hiftorien  a 
cru  que  Locmariaker  pouvoit  être  une  des  fortereffes 
des  anciens  Venetes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  Céfar  étoit 
pofté  de  façon  qu’il  aperçut  fa  flotte  dès  qu’elle  dé- 
boucha de  la  Loire  i fituation  qui  ne  peut  mieux 
convenir  qu’à  la  côte  de  Carnac , d’où  l’on  découvre 
jufqua  l’embouchure  de  cette  rivière.  Enfin,  cette 
flotte  fi  longtemps  attendue  & fi  defirée,  parut  au 
débouquement  de  la  Loire. 

Dion  Caffius  nous  raconte  dans  quelle  inquiétude 
fe  trouva  Céfar  (n)  lorfqu’il  la  vit  au  milieu  de  la  mer, 
à caufe  du  grand  vent  qui  fouffloit,  de  que  fes  liburnes 
ou  efpèces  de  galères  conftruites  à la  manière  de  la 
Méditerranée,  étoient  trop  légères  pour  naviguer  dans 
une  auffi  grofie  mer. 

BrutUs  qui  commandoit  la  flotte , de  fon  côté 
n’étoit  point  fans  étonnement  (0)  de  voir  la  groffeur 


( n ) Dio  CafT.  ex  lïb . 3 9 , fol.  109,  nojlra  navigationis  comparau  j uc 
. . Itaque  Cœfar  fummam  difficuL  & levés  effent  & celeres. 
tatem  pertuiit  donec  ab  interiori  (0)  Jul. Cæf.  Comment. lib. III ^ 
mari  decimus  Brutus  cum  celeribus  de  Bell.  G ail. ....  Namque  ip forum 
navibus  eodem  pervertit • ...,Erant  naves  ad  hune  modum  faclœ  arma - 
enim  Romanorum  naves  ad  morem  uque  erant P rom  ad  modum 


Pi.  XXIV. 
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des  vaifîèaux  des  Venetes , faits  de  bois  de  chêne 
fort  commun  dans  ieur  pays , à fonds  plats  pour 
pouvoir  échouer  : leurs  poupes  & leurs  proues  fort 
élevées , afin  de  mieux  refifter  à la  lame  > ce  qui 
mettoit  le  foldat  à couvert  contre  les  traits,  & leur 
donnoit  une  grande  fupériorité  fur  les  liburnes  Ro- 
maines. Les  bordages  aulîi  de  planches  de  chêne 
fort  épaifles , étoient  bien  clouées  i les  bancs  des 
rameurs  étoient  faits  de  poutres  d’un  pied  d’épaifTeun 
au  lieu  de  cables  à leurs  ancres , ils  avoient  des 
chaînes  de  fer,  ôc  leurs  voiles  ( p ) étoient  de  peaux 


ereciœ  atque  item  puppesj  ad  magni- 
tudincm  fiucluum  tempejlatumque 
accomodau.  Naves  tou  faclm  ex 

robore Anchou  pro  funibus 

ferreis  catenis  revinch».  Pelles  pro 
velis  j aluUque  tenuiter  confeche  j 
Jlve  propter  Unis  inopiam  > atque 
ejus  ufus  infcientiam  j Jlve  quod 
ejl  magis  veri  Jîmile  quod  tantas 
tempejlates  Oceani3  tantofque  im- 
petus  ventorum  fujlineri  j a.c  tanta 
opéra  navium  régi  velis  non  fatis 
commode  arbitrabantur. 

( p ) Cette  voilure  de  peaux 
tannées , molles  & paflfées  avec 
foin  5 étoit  en  ufage  dans  l’Océan , 
vêla  pellicea  : elle  étoit  particu- 
lière aux  peuples  qui  habitoient  les 


côtes  de  Bretagne.  M.  Deflandes , 
Marine  des  anciens } pag.  6 5 , à la 
note  j remarque  que  ces  peuples 
peignoient  autrefois  de  bleu  tout 
le  corps  de  leurs  bâtimens , les 
mâts , les  voiles  , les  cordages. 
Ils  ordonnoient  également  à leurs 
pilotes  & à leurs  matelots  de  por- 
ter des  habits  de  la  même  couleur 
tout  cela  pour  n’être  point  connu 
de  loin , & pour  pouvoir  furprendre 
leurs  ennemis , fous  cette  faulïè 
apparence.  Je  ne  lais  où  M.  Def- 
landes a puifé  cette  anecdote  : elle 
jette  un  nouvel  intérêt  fur  la  ma- 
rine des  anciens  Venetes  , que 
Célàr  s’eft  tant  plu  à raconter. 

Strabon , Ceog.  pag.  13.  L’on 

tannées , 
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Carte  Topographique 

DE  LA  PARTIE  DE  llISLE 
DE  BeLIIIsLE, 

au  l'on  pense  que  l'Anncc  navale  de  César 
s'est  répudiée  et  s'y  es tjortijiec , 
appellee  aujourd'huU 
le  Port  du  lîotuv  Chafemi, 
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tannées , pour  mieux  réfifter  aux  vents  violens  de  ces 
mers.  Ces  vaiffeaux  étoient  armés  d’un  excellent 
équipage  en  matelots  ôc  en  officiers  braves  ôc  expéri- 
mentés dans  la  marine  : les  vieillards  même  s’étoient 
embarqués  : c’étoit  un  jour  où  il  falloit  vaincre  ou 
périr  i tout  étoit  ainfi  difpofé  lorfque  la  flotte  Ro- 
maine parut  > celle  des  Venetes  fe  rangea  en  ordre 
de  bataille.  L’amiral  Romain  n’ofa  les  attaquer  ; il 
chercha  à s’éloigner,  ôc  il  relâcha  dans  quelque  terre 
que  Dion  Caiïius  (ç)  ne  nomme  point,  ôc  que  l’on 
préfume  être  Lille  de  Belle-ifle , à caufe  des  vertiges  pl.  xxiv  & 

r . D Pl.  XXVII. 

que  l’on  y voit  d’un  retranchement  conftruit  à la 
manière  des  anciens  Romains , ôc  à l’établirtement 
duquel  cette  circonftance  a fans  doute  donné  lieu  i 
la  chofe  eft  d’autant  plus  probable  qu’il  ert  certain 


remarque,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité > qu’on  fe  fervoit  des  voiles 
de  toile  *,  Homere  nous  en  fournit 
plufieurs  preuves  : 

Totp&t  <h  <pdf  Ïn/Ké  K «4^4-0  dîcC 
Sitiuv  y 

iV /et  TTD/MCTitt&ai  j ô <E  iv  'nyv'wmm 

\ J 
Jtj  T*. 

Odijf.  V , verf.  zj8 , z j 9. 

Et  Horace,  Carm.lib.Ij  parle 
des  voiles  de  lin  des  Romains , & 


nous  apprend  que  les  meilleures 
fe  faifoient  en  Egypte. 

(q)  DioCaiï.ex  lib.  59,  fol. 109. 

Brutus  quamdiu  ventus  velis 

eorum  incumberei3  veritus  & copiant 
& magnitudinem  naviurn  hoJliumy 
ventique  impetum  cum  eorum  cona- 
tu  facientem  3 in  adverfus  provehi 
non  eji  aufus  : fed  ad  hoc  fe  com- 
pofuit  ut  reliciis  omnino  navibus 
infultus  hofiium  in  terra  depelleret. 

Nn 
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que  les  Veneti  étoient  maîtres  de  tous  les  ports  (r) 
fur  leur  continent,  & qu’à  l’oppofé  la  relâche,  en 
fortant  de  la  Loire , eft  pour  tous  les  vaiiïeaux , Tille 
de  Belie-ifle  (/)  : ces  retranchemens  font  à peu  près 


( r ) Jul.  Cæf.  Comment,  lib.  III j 

de  Bell.  Gall.  Et  in  magno 

impetu  maris  atque  aperto  3 paucis 
portibus  interjeclis  quos  tenent  ipfi 
omnes  fere  qui  eodem  mari  uti 
confueverunt  habent  vecligales. 

( f)  M.  d’Anville , Notice  de  la 
Gaule  j pag.  707,  croit  que  l’ifle 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’itinéraire  maritime  , & appellée 
Vindilis  infula  3 peut  s’entendre 
de  Belle-ifle.  Pline  confond  toutes 
les  ifles  du  territoire  des  Veneti 3 
fous  la  même  dénomination  Vene- 
ticas.  Ducange , dans  fon  Gloffaire, 
explique  Venna  par  Pêcheur  3 ce 
qui  fe  rapporte  très-bien  aux  gens 
qui  habitent  ces  côtes.  Elle  fe 
nommoit  Guedel  en  Breton , l’an 
1029,  Iorfqu’Alain  Cagnard  en  fit 
don  à l’abbaye  de  Sainte-Croix  de 
Quimperlay.  Gwel  fignifie  voile  de 
navire  ; Guedel  paroît  en  dériver: 
ce  mot  Gwel  a pu  prendre  fa  racine 
de  l’hébreu  , volvo  j devolvo  3 
ou  , volvit 3 devolvitj  con- 

volvit  j volutavit  j d’où  on  aura 


compofé  le  mot  Celtique  Guedel ; 
parce  qu’à  la  mer  il  faut  fouvent 
frêler  & defrêler.  On  a dit  dans 
la  baffe  latinité  Bella- infula  3 Bè 
fous  le  roi  François  I , quelques- 
uns  l’ont  latinifé  Calonefus3  formé 
du  grec  Kcodi , pulcher3  & de  wW, 
infula  ; c’étoit  un  temps  où  l’on 
grécifoit  jufques  aux  noms  d’hom- 
mes. M.  Bullet  , profeffeur  de 
l’Univerfité  de  Befançon  , qui  a 
donné  au  public  un  Dictionnaire 
Celtique , a pris  pour  nom  anti- 
que de  l’ifle  de  Belle-ifle,  le 
mot  Calonefus  j il  l’a  fait  dériver 
de  cal  j pierre,  roc  •,  & d’onesj 
ifle  -,  Calones3  ifle  de  rocher.  Que 
de  fcience  pour  un  nom  faétice  ! 
Les  moines  de  Redon  & ceux  de 
Quimperlay  s’en  difputèrent  pen- 
dant 143  ans  lapoflelHon,  fouvent 
même  les  armes  à la  main  ; elle 
fut  enfin  adjugée  aux  moines  de 
Quimperlay,  l’an  1172.  Les  in- 
curfïonsdes  corfaires  les  obligèrent 
d’y  bâtir  un  château  : il  fut  aug- 
menté en  1560  par  les  ordres  du 


des  environs  de  Vannes.  2.85 

eft-oueft  5 iis  barrent  un  ifthme  par  où  l’on  commu- 
nique à une  prefqu’ifle  inacceilibie  dans  tout  Ton 
pourtour,  à caufe  des  hautes  roches  efcarpées  à pic, 
ôc  des  brifans  qui  l’environnent  i il  y a deux  terralîes 
qui  en  défendent  l’accès,  ce  que  les  Romains  appel- 
loient  : Lorica  çaftrorum  hojlibus  objecta  : l’une  de  ces 
deux  terraiïes  (f),  qui  eft  un  peu  pliée  en  rentrant 
vers  fon  centre,  ferme  prefqu’entièrement  l’ifthmei 
elle  a 70  toifes  de  front  : l’autre  terrade,  qui  en  eft 
féparée  par  un  intervalle  ou  porte,  n’a  que  20  toifes 
de  longueur  : c’eft  une  efpèce  de  flanc  qui  découvre 
& défend  l’efcarpe  de  la  plus  longue  terraiïe,  dont 
la  hauteur  eft  de  16  à 17  pieds  5 on  y reconnoît  un 


roi  François  II,  lors  de  la  démo- 
lition  du  château  d’Auray,  dont 
les  matériaux  y furent  en  partie 
portés.  Les  moines  de  Quimperlay 
cédèrent  par  échange  Belle-ifte  au 
maréchal  de  Ré , en  1571.  M.  Ni- 
colas Fouquet , miniftre  d’Etat  & 
fur-intendant  des  Finances,  l’acquit 
en  l’année  1638:  elle  a pafle  à 
fon  petit-fils , mort  maréchal  de 
France  & miniftre  de  la  Guerre , 
qui  l’avoit  changée  avec  le  Roi , 
çn  l’année  17x8.  Elle  appartient 


actuellement  à Sa  Majefté. 

( t ) Veget.  lik.  /j  cap.  XXIV. 

SecL  ubi  vis  acrior  imminet 

hojlium  j tune  légitima  fiojfia  am -> 
bitum  convenit  munire  cajlrorum j 
ita  ut  1 z pedes  lata  fit  j & alta 
fub  linea  (ficut  appellant  ) pedes 
novem.  Supra  autem  fepibus  hinc 
inde  faclis  j qua  de  fojfa  egefia 
fuerit  terra  congeritur & crefcit  in 
altum  quatuor  pedes.  Sic  fit  ut 
fit  alta  tredecim  pedes  j duodeçim 
lata.  , . , . . 


N n 2 
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foffé  tailié  dans  le  roc  qui  traverfe  l’ifthme  de  part 
en  part,  &c  va  aboutir  vers  l’eft  à un  bras  d’un  petit 
port,  dont  l’accès  eft  difficile  par  certains  vents  (u)y 
& qui  cependant  eft  quelquefois  pratiquable  > c’étoit 
là  apparemment  où  les  galères  Romaines  s’étoient 
réfugiées  6c  étoient  mouillées , n’ayant  fans  doute  pu 
entrer  dans  les  deux  meilleurs  ports  de  cette  iile, 
celui  du  Palais  ou  celui  de  Saufon , où  elles  euflènt 
été  mieux,  foit  à caufe  des  vents  qui  étoient  fans 
doute  dans  la  partie  du  fud-eft  > car  les  Venetes 
auraient  cinglé  contre  les  liburnes  Romaines  ôc  les 
auraient  coulés  bas  5 ou  par  la  crainte  des  infulaires, 
qui  dévoient  être  Venetes  ou  leurs  fujets  : elles  cher- 
chèrent donc  un  afyie  dans  le  port  du  vieux  château, 
nom  qui  peut  fervir  aux  conjectures  fur  cet  ancien 
camp  : car  le  mot  latin  cafira  3 camp , dérive  de 
cafirmn , château  ; 6c  le  rapport  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  noms  fait  que  l’on  a pu  dire , le  port  du 
vieux  château , pour  le  port  du  vieux  camp  : en  fuivant 
cette  hypothèfe,c’eft  fans  doute  de  cet  abri  où  s’étoit 
mife , en  attendant  le  temps  favorable , la  flotte  Ro- 


(«)  J’y  ai  vu  mouiller  une  frégate  du  Roi,  qui  s y réfugia  pendant 
la  guerre,  en  1746» 
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maine,  quelle  s’avança  vers  les  vailTeaux  des  Venetes, 
qui  étoient  pompeufement  fortis  de  leur  port  ( le 
Morbihan)  au  nombre  d’environ  220  voiles  (x), 
dans  le  moment,  ainli  qu’on  la  dit,  qu’ils  avoient 
aperçu  l’armée  navale  des  Romains. 

Ces  deux  flottes  étoient  mouillées  en  préfence, 
en  ordre  de  bataille  : l’amiral  Romain  Brutus,  qui 
avoit  pris  le  commandement  d’une  de  fes  galères, 
avoit  diflribué  les  autres , ôc  mis  fur  chacune  un 
tribun  militaire  & un  centurion.  Ils  avoient  éprou- 
vé par  expérience,  que  les  proues  de  leurs  liburnes 
étoient  trop  foibles  pour  ofer  fe  heurter  contre  les 
vailTeaux  Armoriquains  beaucoup  plus  forts  5 d’ail- 
leurs ceux-ci  étoient  trop  élevés  pour  que  des  tours 
placées  fur  les  poupes  Romaines  & fur  leurs  proues , 
pulTent  atteindre  à celles  des  vailîeaux  ennemis  ; les 
foldats  par  conféquent  ne  pouvoient  combattre  pied 
à pied. 

Ils  profitèrent  de  l’avantage  de  la  légèreté  de  leurs 
liburnes  ôc  de  la  facilité  de  les  faire  mouvoir,  pour 


(x)  Jul. Cæf.  Comment,  lib.  III 3 ni  genere  armorum  ornatiJJim&  è 

de  Bell.  G ail. Circiter  zio  porta  profeclx  nojlris  adverfa  conf- 

uaves  eorum  paratiflim&  atque  om > titerunt . 


Vu 
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imaginer  de  faire  provifion  de  faux  (y)  tranchantes 
ôc  emmanchées  fermes  à de  longues  perches,  fem- 
blables  à celles  en  ufage  dans  les  lièges.  Ainfi 
préparés  les  liburnes  Romaines,  à,  force  de  rames, 
s’approchèrent  des  vaifTeaux  des  Venetes  3 les  ayant 
joints,  ils  accrochèrent  avec  leurs  faux  les  cordages 
ôc  les  coupèrent.  Les  voiles  tombèrent  5 les  manœu- 
vres cefsèrent  ; les  vaifTeaux  devinrent  immobiles  -, 
la  terreur  s’empara  de  l equipage  , ôc  la  confufion 
troubla  les  matelots  ôc  les  foldats. 

Les  Romains  profitant  de  ce  défordre,  attaquèrent 
de  toutes  parts  les  vaifTeaux  arrêtés , ôc  ce  qu’une 
feule  iiburne  ne  pouvoit  faire , elle  le  faifoit  avec 
le  fecours  des  autres.  Les  foldats  Romains  fautant 
à l’abordage,  mafîaeroient  tout  ce  qui  faifoit  réfif- 
tance  ; de  forte  que  les  Venetes  fe  virent  bientôt 
hors  d’état  de  pouvoir  réfifler  plus  longtemps  aux 
Romains. 


(y)  Idem,  ibid Una  erat  comprehenji  adduclique  erant  , 

magno  ufui  res  pr&parata  à nojlrïs  navigio  remis  incitato  pr&rumpe- 
falces  pr&acutA  infertA  y affixAque  bantur.  Quibus  abfcijjis antennÆ 

longuriis  non  ob  Jîmili  forma  mu-  necejfario  concïdebant. « 

ralïum  falcium  , his  quum  fines  j =Strab.  lib.IVi  Geogr.  pag.  134s 
qui  antennas  ad  malos  dejlipabant  edit.  in-fol,  ,.1587,  Atrebatf 


des  environs  de  Vannes : 187 

Cette  invention  des  faux  fut  d’autant  plus  funelle 
aux  Venetes , qu’ils  auroient  coulé  à fond  la  flotte 
Romaine  s’il  avoit  fait  du  vent  5 elle  fut  d’autant 
plus  favorable  aux  Romains , que  dans  les  premiers 
momens  de  l’aélion  le  vent  fouflloit  très -peu  , ce 
qui  fut  fuivi  d’un  grand  calme.  Les  Venetes  alors 
voulurent  fe  fervir  de  leurs  rames  pour  fe  fauver  dans 
leur  port  s mais  elles  ne  furent  pas  fuffifantes  pour 
mettre  leurs  gros  vaifleaux  hors  d’infulte.  Les  Ro- 
mains les  infultèrent  les  uns  après  les  autres , & il 
ne  leur  en  échappa  que  très-peu,  qui,  à la  faveur 
de  la  nuit,  entrèrent  dans  le  Morbihan  i tout  le 
relie  , vieillards  & enfans  indihinélement , furent 
pâlies  au  fil  de  l’épée , ôc  le  carnage  dura  depuis  la 
quatrième  heure  du  jour , jufqu’au  coucher  du  foleil. 

C’efl  une  des  plus  mémorables  viétoires  que  les 
Romains  aient  jamais  remportées. 

Je  me  fuis  attaché  à rapporter  ce  combat  ({) , 
parce  que  Céfar  dit  qu’il  en  fut  témoin  (a),  & qu’il 


(^)  Le  dernier  combat  naval,  1760,  s'eft  donné  à peu  près  vers 
entre  la  flotte  Françoife  aux  or-  les  mêmes  parages, 
dres  du  maréchal  de  Conflans,  & (a)  Jul.Cæf.  Comment,  lib. III ^ 

la  flotte  Angloife  aux  ordres  de  de  Bell.  G ail. Reliquum  erat 

l’amiral  Hawke,  le  zx  novembre  certamen  pofitum  in  virtute.  Qua 
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animoit  par  fa  préfence  les  combattans  : il  ajoute  que 
tous  les  foldats  de  Ton  armée  occupoient  alors  les 
lieux  les  plus  élevés  ôc  les  gorges , d’où  l’on  pouvoit 
apercevoir  la  mer  où  l’aétion  fe  pafloit. 

Cette  narration  fe  concilie  encore  parfaitement 
avec  la  fituation  du  camp  où  font  toutes  ces  rangées 
de  pierres  le  long  de  la  côte  de  Carnac  > j’ai  dit 
que  Céfar  ne  pouvoit  être  mieux  place  pour  décou- 
vrir fa  flotte  au  large  du  débouquement  de  la  Loire  i 
on  y remarque  une  très  - haute  butte , appeliée  de 
Saint-Michel , qui  a pu  lui  procurer  ce  point  de  vue, 
ainli  que  celui  du  combat.  D’ailleurs  toute  l’étendue 
du  terrein  le  long  de  cette  côte  efl:  élevée  > il  s’y 
trouve  des  éminences , des  buttes  ôc  des  gorges , 
d’où  l’on  découvre  la  mer  relativement  à ce  que 
raconte  Céfar,  qui  a dû  diftinguer  d’autant  mieux 
jufques  aux  moindres  circonftances  de  ce  combat 
naval , avec  tous  les  foldats  de  fon  armée  qui  en 
furent  fpe&ateurs,  que  i’aâion  fe  pafloit  très-près  de 
terre , ôc  par  conféquent  du  camp  Romain , d’où  par 


nojlri  milites  facile  fuperabant  ; factum  latere  pojjet  : omnes  enitn 
atque  eo  magis  quod  in  confpeclu  colles  & loca  fuperiora  unde  erat 
C&faris  j atque  omnis  exercitus  res  propinquus  defpeclus  in  mare  j ab 
gerebatur  ut  nullum  paulo  fortis  exercitu  tenebantur, 


une 
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une  fuite  de  ces  conje&ures , que  l’on  peut  prendre 
pour  des  vérités,  & par  toutes  les  iiaifons  vraifem- 
blables  & naturelles  qui  fe  rapportent  les  unes  aux 
autres,  il  paroît  que  ce  combat  naval  a dû  fe  donner 
vis-à-vis  de  la  côte  de  Carnac , & de  l’entrée  du 
Morbihan. 

Il  me  fembîe  auffi  que  l’on  peut  réfumer  de  tout 
ce  qui  a été  dit,  que  le  terrein  où  l’on  voit  toutes 
ces  grofles  pierres  le  long  de  la  côte  de  Carnac,  étoit 
le  camp  que  Céfar  occupoit  pendant  la  guerre  qu’il 
faifoit  aux  Venetes,  lorfqu’ii  les  fubjugua. 

Ne  pourroit-on  point  encore  faire  dériver  le  nom 
du  bourg  de  Carnac  de  carnarium , que  M.  Ducange, 
dans  fon  Giolîàire , rend  par  ojfarium , cœmeterium , 
en  françois,  charnier?  L’on  fait  la  fcrupuleufe  religion 
des  Romains  pour  que  les  morts  biffent  au  moins 
couverts  d’un  peu  de  terre. 

At  tu  nauta  y vagœ  ne  parce  malignus  arence 
Ojjihus  & capiti  inhumato } 

Particulam  dare 

Horat.  Odar.  lib.  I,  od.  zi. 


Jnjice. 


Tu  mihi  terram 


O o 


Virg. 
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On  déliré  que  ces  Recherches  puilTent  mériter 
l’attention  du  public > elles  pourront  être  de  quelque 
utilité  à l’Hiflôire , à l’intelligence  des  Commentaires 
de  Céfar  &:  à la  Géographie  i les  Antiquaires  pourront 
auffi  m’en  lavoir  gré,  ôc  je  ferai  d’ailleurs  très-flatté 
qu’elles  falTent  plailir  aux  habitans  de  cette  province 
qui  y ont  un  intérêt  plus  intime» 


RECHERCHES 

SUR 

\ 

L’ANCIEN  B L A B I A 

DES  ROMAINS, 

FORTERESSE  DE  LA  GAULE , 

Où  l’on  prouve  qu’elle  n’e'toit  pas  fitue'e  où  eft  le 
Port-Louis  en  Bretagne; 

Avec  quelques  détails  hiftoriques  fur  cette  ville 

<5C  les  environs . 
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RECHERCHES 

SUR 

V ANCIEN  BLABIA 

DES  ROMAINS, 

FORTERESSE  DE  LA  GAULE , 

Où  l’on  prouve  quelle  nétoit  pas  fitue'e  où  eft  lé 
Port-Louis  en  Bretagne  ; 

Avec  quelques  détails  hifloriques  fur  cette  Ville 
& les  environs. 

I_J  A vraie  htuation  de  la  forterefTe  des  anciens 
Romains,  nommée  Blabla,  dans  l’ancienne  Gaule, 
mérite  d’être  fixée  > elle  intérefTe  l’Hifloire,  la  Géo- 
graphie i elle  doit  piquer  la  curiolité  des  Antiquaires. 
J’ai  déjà  donné  le  détail  de  quelques  Recherches  fur 
cette  matière  ; elles  furent  imprimées  dans  le  Mercure 
de  France,  Mars  1 752. 
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Cependant  M.  d’Anville,  ce  favant  géographe, 
fi  connu  par  fa  vafte  érudition  <5c  fes  recherches 
fur  les  villes  de  l’ancienne  Gaule,  dans  la  Notice  qu’il 
en  a publiée  en  1 760,  a foutenu  un  fyftême  contraire 
au  fentiment  qui  a donné  lieu  à ma  Diiïèrtation  i 
il  prétend  prouver  que  le  Blavet  ou  eft  aujourd’hui 
le  Port-Louis  en  Bretagne,  étoit  le  B labia  des  anciens 
Romains. 

Cette  érudition  géographique  a été  enfantée,  à ce 
qu’il  me  paroît,  fi  mes  perquifitions  font  juftes,  par 
Abraham  Orteiius , mort  en  1598,  dans  fon  Tkejhurus 
geographicus.  Il  eft  le  premier  géographe  qui  ait  parlé 
de  Blavet , aujourd'hui  le  Port-Louis , comme  d’une 
citadelle  très -bien  fortifiée,  fituée  dans  la  Gaule 
Celtique,  à la  côte  occidentale  de  la  Bretagne,  entre 
Cannes  & Breft , pas  loin  de  la  ville  de  Ponfcorf  ; 
d’oü  ce  géographe  a imaginé  que  c’étoit  là  où 
étoit  fitué  le  B labia  des  anciens  Romains,  mot  latin 
que  l'on  a rendu  depuis  fynonyme  avec  ceux  de 
Blavetus  <5 c Blavetta , nom  de  la  rivière  principale, 
qui  fe  jette  dans  le  golfe  où  eft  fitué  le  Port-Louis, 
qui  s’appelloit  à caufe  de  cette  rivière  le  port  de  Blavet. 
Ponfcorf  eft  fur  la  rive  oppofée,  enfoncée  à deux 
lieues  dans  la  rivière  de  ce  nom,  qui  fe  jette  dans 
le  même  golfe  5 d’où  l’on  peut  croire  qu’Ortelius  a- 
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pu  prendre  le  cap  où  eft  litué  l’Orient,  fur  cette 
rivière,  pour  celui  où  eft  bâti  le  Port-Louis.  Ces 
méprifes  géographiques  font  fréquentes. 

Quoi  qu’il  en  foit , tous  les  géographes , depuis 
Ortelius , ont  répété  ce  que  celui  - ci  avoit  dit  : 
quelques-uns  ont  varié  fur  l’emplacement  de  cette 
prétendue  ancienne  forterefte  Romaine , que  l’on 
trouve  dans  quelques  cartes,  placée  fur  la  petite  ifle 
au  milieu  de  ce  port. 

Il  en  eft  de  même  de  quelques  hiftoriens  modernes, 
qui  citent  le  Port-Louis  comme  l’ancien  B labia  des 
Romains  5 en  particulier,  l’auteur  Breton  de  la  nouvelle 
Hiftoire  de  cette  province,  Dom  Hyacinte  Morice  (à), 
dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  principales  villes 
de  la  Bretagne  Armorique,  y nomme  B labia , qu’il 
croit  être  le  Blavet  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le 
Fort- Louis.  Son  penchant  le  porte  à le  croire  en 
qualité  de  patriote  & d’écrivain  de  fon  pays  : aulïi 
dans  la  carte  gravée  à la  tête  de  fon  ouvrage  , y 
trouve-t-on  Blabia  le  Port-Louis. 

M.  d’Anville , dans  fa  Notice  que  nous  venons  de 
citer,  conjecture  d’après  celle  de  l’Empire,  que  ce 
pofte  dont  il  eft  fait  mention  avec  les  villes  de 


(a)  Tom,  I,  col.  855, 
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l’Armorique,  doit  être  fixé  fur  la  rivière  de  Blavet, 
à la  côte  de  Bretagne  > mais  nous  ne  voyons  ni  dans 
Strabon,  ni  dans  Ptolémée,  le  nom  de  B labia  dans 
cette  province,  ni  parmi  celles  appeliées  par  Jules- 
Céfar  les  villes  Armoriques,  civitates  Armoricœ.  Un 
polie  auffi  important  n’auroit  point  été  omis  dans 
l’itinéraire  d’Antonin  &c  fur  la  carte  de  Peutinger. 

Celle  qui  eft  à la  tête  de  l’Hilloire  de  Bretagne 
que  l’on  vient  de  citer,  a été  dreflee  par  le  géographe 
Sanfon,  homme  qui  s’ell  acquis  de  la  célébrité  dans 
ces  derniers  temps,  fur-tout  dans  les  connoifiances  de 
la  géographie  antique  ÿ mais  copille  des  géographes 
fes  prédécelîeurs.  Il  connoillbit  mieux  la  partie 
hillorique  que  la  géographique  des  lieux  dont  il  a 
donné  de  favantes  deferiptions  : il  n’a  fait  dans  fes 
cartes  que  fuivre,  quant  au  mot  B labia  en  Bretagne, 
ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  Ortelius.  Ce  nom  fe  trouve 
gravé  dans  la  carte  qu’il  a publiée  du  pays  des  anciens 
Venetes  i il  ell  certain  que  le  territoire  ou  eft  bâti 
le  Port-Louis  devoit  en  dépendre  : c’étoit  peut-être 
ce  port  qui  féparoit  les  OJifmii  d’avec  les  Veneti  ,*  c’eft 
un  point  de  topographie  jufques  à préfent  inconnu. 
On  ne  trouve  point  le  nom  de  B labia  dans  les 
Commentaires  de  Juies-Céfar,  ainfi  qu’on  l’a  déjà 
remarqué  5 il  n’en  dit  mot  dans  la  defeription  de  la 

guerre 
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guerre  qu’il  eut  à foutenir  dans  ce  canton,  & il  a 
fallu  bien  des  fiècles  pour  i’y  rencontrer. 

Outre  les  cartes  dont  on  vient  de  parler  où  le 
nom  de  B labia  fe  trouve  marqué  en  Bretagne , on  le 
voit  gravé  dans  la  carte  générale  de  l’ancienne  Gaule, 
par  le  même  Sanfon,  qui  vient  d’être  remifeau  jour  par 
le  lieur  Robert,  corrigée  fur  les  remarques  de  Dom 
Bouquet,  BénédiéHn,  ôc  fur  les  differtations  de  M.  le 
Bœuf,  chanoine  d’Auxerre.  Ces  deux  illuftres  hifto- 
riens  font  connus.  11  feroit  trop  long  de  donner  ici 
la  nomenclature  de  tous  les  géographes , hiflorio- 
graphes  ôc  lexicographes  qui  fe  font  tous  répétés , ôc 
qui  ont  parlé  du  Port-Louis,  comme  d’une  ville 
ancienne,  appellée  autrefois  Blavet.  Les  uns  la  placent 
à une  demi-lieue  au-ddliis  ; les  autres  veulent  quelle 
ait  été  rebâtie  fur  fes  mêmes  ruines. 

Il  eft  à remarquer  qu’il  ne  fut  jamais  queftion, 
dans  le  territoire  du  Port-Louis,  d’aucunes  ruines 
quelconques  j ôc  aucun  hiftorien  Breton , excepté  les 
modernes,  n’a  parlé  d’une  ancienne  ville  qui  fût 
placée  au  lieu  même  où  eft  le  Port-Louis. 

Le  célébré  hiftoriographe  M.  de  Valois  (b)  , 
qui  connoifloit  à fond  notre  Hiftoire  ancienne,  ôc 


(b)  Valefius,  Notitia  Galliarum  j edir.  Parif.  1675  > in- fol.  pag.  88. 
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qui  a fait  tant  de  recherches  > qui  écrivoit  en  même 
temps  que  Sanfon , a aufîi  placé  le  B labia  des  anciens 
Romains  à Blavet  en  Bretagne  ; il  s’appuie , comme  a 
iàit  en  dernier  lieu  M.  d’Anville , de  la  Notice  de 
l’Empire  (c),  qui  fait  mention  de  l’ Armorie  anus  traclus 
ôc  Nervicanus  limes,  étendue  de  pays  qui  étoit  fous 
les  ordres  d’un  même  gouverneur,  qui  prenoit  la 
qualité  de  Dux. 

Cette  partie  de  la  Notice  de  l’Empire  d’occident 
étant  devenue  intereflànte  pour  cette  difcuflion  lit- 
téraire , on  va  la  rapporter  telle  qu’elle  efl:  avant  que 
de  pafTer  outre. 

Sub  difpojîtione  viri  Jpeclabilis  Ducis 

Armorie ani  (d)  & Nervicani  {e). 

Tribunus  cohortis  primee  novae  Armoricce  Grannona  in 
littore  Saxonico  ( f ). 

( c ) Seél.  34  & 6.  fécondé  Aquitaine  & dans  les  deux 

( d ) Mémoires  de  l'Académie  Lyonnoifes  : elles  y veilloient  à la 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres  garde  des  côtes , Sec. 

de  Paris  j Tom.  VIII,  pag.  418  (e)  Les Nerviens  étoient  à Tex- 

8c  fuiv.  = On  y lit  une  favante  trémité  des  Gaules,  & touchoient 
Diflertation  fur  la  divifion  & au  Rhin. 

fîtuation  de  ce  qu'on  appelloit  (f)  Il  y avoir  dans  les  Gaules, 
Armorique  & Nervicane,  Traclus  au  commencement  du  cinquième 
Armoricani  & Nervicani  j pays  où  fiècle,  un  rivage  Saxonique,  qui 
le  Duc  commandoit  les  troupes  étoit  la  côte  de  la  cité  de  Bayeux. 
qui  avoient  leurs  quartiers  dans  la  II  y avoit  auifi  dans  la  Grande- 
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Præfeclus  militum  Carronenjium  Blabia. 

Præfeclus  militum  Maurorum  Venetorum  l^enetis. 

Præfeclus  militum  Maurorum  Ofifmiacorum  OJifmiis, 

Præfeclus  militum  Superentorum  Mannatias. 

Præfeclus  militum  Martenfum  Aleto. 

Præfeclus  militum  primæ  Flaviæ  Confantia. 

Præfeclus  militum  Urfarenfum  Rothomago. 

Præfeclus  militum  Dàlmatarum  Obrincatis. 

Præfeclus  militum  Grannonenfum  Grannono. 

Extenditur  tamen  Traclus  Armoricani  (g)  & Nervicani 
limitis  per  provincias  quinque , per  Aquitaniam  primam 
& fecundam , Senoniam  ,fecundam  Lugdunenfem  & tertiam. 

M.  de  Valois  (A)  explique  le  nom  Grannona , par 
Guerrande  ( i ) , ville  de  la  Bretagne , fituée  fur  un 
promontoire,  entre  les  embouchures  de  la  Loire  & 


Bretagne  un  rivage  Saxonique. 
Voy.  M.  l’abbé  Dubos,  Monarchie 
Françoife  j Tom.  I , pag.  1 1 i. 
=Le  rivage  Saxonique  de  la  Notice 
ne  pouvoir  être  que  fur  la  côte , 
entre  Blaye  & le  Havre-de-Grace, 
puifque  le  Duc  de  l’Armorique  ne 
commandoit  fur  la  mer  que  dans 
les  trois  provinces  qui  font  renfer- 
mées entre  la  Garonne  & la  Seine. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions j ibid.  fup. 


(g)  Thefaurus  Gr<tv.  Notitia 
Imperii  j Tom.  VII,  part.  II, 
pag.  174,  v.9 

(h)  Valefius,  Notitia  Galliar. 
ibid.  fup. 

( i ) Les  Mémoires  de  V Acad, 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres , 
de  Paris , Tom.  VIII,  pag.  418 
& fuiv.  placent  Grannone  en  baffe 
Bretagne , à Locrenan , dans  la 
baye  de  Douarnenés,  entre  Breft 
& Quimper. 

p P 
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de  la  Villaine  : il  rend  B labia,  fur  cette  même  côte, 
par  Blavet,  où  eft  aujourd’hui  le  Port-Louis  5 Venetis, 
par  Vannes  ; les  OJifmii , les  Ojîfmiens , où  font  Saint- 
Paul-de-Léon , Tréguier  ôc  Saint-Brieux  : il  croit 
que  Mannatias  pouvoit  être  Nantes , où  les  Romains 
par  conféquent  entretenoient  une  garnifon  5 Aleto , 
Saint-Malo,  ôcc.  d’où  ce  Savant,  ôc  M.  d’Anville 
depuis,  ont  conclu  avec  plulieurs  autres,  qu’il  ne 
falloit  pas  chercher  ailleurs  qu’à  Blavet,  le  B labia  de 
la  Notice  de  l’Empire. 

Le  point  effentiei  à examiner,  relativement  à la 
polition  de  B labia , efl  li  ce  nom  ôc  le  fens  de  la 
Notice  doivent  plutôt  s’entendre  de  Blaye , ville  de 
la  Saintonge,  que  de  Blavet  en  Bretagne,  ôc  fi:  Blaye 
étoit  alors  également  dans  l’Armorique. 

Pline  ( k ) dit  que  l’ancien  nom  de  l’Aquitaine 
étoit  Aremorica , Ôc  l’on  fait  par  la  Notice  de  l’Em- 
pire que  l’on  vient  de  rapporter,  que  le  pays  des 
Armoriquains  renfermoit  cinq  provinces  j favoir  , 
l’Aquitaine  première,  l’Aquitaine  fécondé,  la  fécondé 
Lyonnoife  (/),  ôc  la  troilième. 

Ainfi,  dans  le  temps  de  la  Notice  on  ne  doit  point 


(h)  Plin.  lib.  IF,  cap.  17. 

(/)  Aujourdhui  les  Archevêchés  de  Tours  & de  Rouen, 
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fixer  les  Armoriquains  dans  les  villes  dont  parle  Céfar, 
qui  paroît  les  placer  feulement  entre  la  Loire  (m)  ôc 
la  Seine  : ils  occupoient  non  - feulement  les  villes 
maritimes , mais  encore  celles  qui  étoient  dans  les 
terres  ( n ). 

Blaye  fe  trouvoit,  du  temps  de  la  Notice,  dans  le 
gouvernement  Armorique  de  la  fécondé  Aquitaine, 
qui  en  faifoit  donc  certainement  portion  lorfqu’elle 
fut  dreffée  ; & le  Frcefeclus  militum  Carronenjium  OU 
Garronenfium  (0)  B labia,  doit  s’entendre  de  l’officier  (p) 


(m)  Les  anciens  ont  dit  indiffé-  leur  défenfe  -,  d’où  il  réfulte  que 

remment  Aremorique , & Armo - l’Armorique  s’étendoit  dans  la 
rique.  Senonoife,  où  l’on  pouvoit  entrer 

( n ) Eric,  moine  d’Auxerre, qui  par  la  Seine,  & dans  la  première 
a mis  en  vers  latins  la  Vie  de  faint  Aquitaine,  où  l’on  faifoit  quelque- 
Germain , évêque  de  cette  ville , fois  des  irruptions  par  la  Loire. 

& qui  écrivoit  fous  le  règne  de  ( o ) On  voit  dans  Feftus  & dans 

Charles -le- Chauve  , place  entre  Aufone,  que  les  lettres  C,  & G, 
deux  rivières  le  peuple  Armorique:  ont  été  employées  l’une  pour  l’au- 
Gens  inter  geminos  notijfima  clau-  tre  • Confiât  nïmium  ( dît  M.  de 
ditur  amni  Valois,  Not.  G ail.  pag.  73.)  quoi 

Armoricana,  prius  veteri  cognomine  Fejlus  & Aufonius  pr&ter  CAteros 
diSa.  fcrihunt  G , olim  fuiffe  quod pojlea 

Toutes  les  villes  le  long  de  la  Seine  C , & litteram  C , vice  gamma  Jlve 
ou  de  la  Loire , où  les  Saxons  ou  G , prius  funclam  effe. .... 
autres  barbares  du  nord  avoient  (p)  Dans  chaque  cité  il  y avoit 
faits  des  defcentes  , étoient  du  un  Comte  militaire  ou  Tribun, 
gouvernement  Armorique  du  Duc  qui  commandoit  les  troupes , & 
qui  y commandoit  les  troupes  pour  qui  obéifloit  au  Duc  ou  au  général 
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qui  commandoit  les  troupes  Romaines  dans  cette 
partie  de  fa  Garonne  ou  eft  fituë  Blaye,  & où  il 
réfidoit.  En  effet , on  voit  par  ce  qu’en  dit  le  poète 
Aufone , que  c’étoit  une  place  de  guerre  : il  l’appelle 
Blavia  militarls , ce  qui  marque  que  l’on  y tenoit 
garnifon.  Le  temps  où  il  écrivoit  étoit  celui  à la 
Notice  dont  on  place  l’époque  du  temps  quelle  fut 
drelTée,  à l’an  401.  Voici  ce  qu’en  dit  Aufone  {q)\ 

Aut  iteraturum  qua  glarea  trita  viarum 
Fert  militarem  ad  Blavetam. 

On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que  ce  ne  foit 
de  Blaye  dont  parle  ce  poète.  Il  n’y  a point  non 
plus  d’équivoque  que  c’efl  de  ce  même  lieu  dont  il 
ell  queflion  dans  Grégoire  de  Tours  (r),  qu’il  nomme 
Blavia,  qui  eft  appellé  dans  l’Itinéraire  d’Antonin, 
Blavium  ôc  Blavutum , ou  bien  Blanutum , Blauntum  ; 
car  les  manufcrits  ne  s’accordent  pas  5 il  étoit  fur  le 
chemin  de  Bordeaux  à Autun. 

Cette  Notice  de  l'Empire,  un  des  plus  précieux 
monumens  de  l’antiquité , fut  par  conféquent  dreffée 


du  diftriéfc  dont  étoit  la  cité.  Voy.  (q)  Aufoni BurdigalenfisOpera, 
M.  l’abbé  Dubos , Monarchie  Fr  an-  Ëpift.  X , ad  Paulum. 
foife  dans  lés  Gaules,  Tom.  I,  (r)  Greg. Tur.  e'dit.de Ruinart, 
pag.  1 16.  Paris,  1699,  in- fol.  col.  931. 
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fous  l’empire  d’Honorius , & ï Aquitaine  obéiffoit 
encore  à ce  même  Empereur,  l’an  418. 

De  toutes  ces  alertions , il  réfulte  que  le  Blabia 
des  Romains,  cité  dans  la  Notice  de  l’Empire,  ne 
peut  être  interprété  par  le  Blavet  appelié  aujourd’hui 
le  Port-Louis  ; & que  l’indication  qui  marque  le 
Blabia  de  cette  Notice  dans  l’Armorique,  ne  doit 
point  le  fixer  dans  la  Bretagne,  puifque  le  gouver- 
nement Armorique  s’étendoit  dans  l’une  & l’autre 
Aquitaine  > &c  que  les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
de  Blabia,  ou  Blavita,  ou  B lavium , ou  B lavitum , veulent 
tous  parler.de  Blaye.  L’on  ne  peut  pas  s’y  méprendre, 
d’autant  plus,  je  le  répété,  qu’on  ne  trouve  rien  d’écrit 
avant  la  fin  du  feizième  fiècle , qui  fafle  mention 
d’une  ville  Romaine  du  nom  de  Blabia  dans  l’Armo- 
rique dont  parle  Céfar,  aujourd’hui  la  Bretagne.  On 
trouve  dans  cette  province  le  nom  fort  ancien  d’une 
rivière , qui  fe  nomme  en  latin  Blavetum  (f)  & Bla- 
vetta  (t)  jlumen , & non  Blabia  ou  Blavia. 

Mais  avant  que  de  citer  la  circonhance  ou  il  efl: 
parlé  du  nom  de  cette  rivière , je  vais  m’arrêter  en- 
core à ce  que  la  Notice  de  l’Empire  appelle  Traclus 


(f)  Dom  Hyacinte  Morice,  Tom.  I , col.  1 89 , vers  l’an  570. 
Preuves  de  l’Hiftoire  de  Bretagne,  [ ( e)  Regini,  Çhron.ante  ann.yCo, 
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Armoricanus , & les  différens  fentimens  fur  le  pays 
oû  il  s’étendoit. 

Le  P.  Pagi  ( u ) la  fixé  en  baffe  Bretagne,  dans  la 
contrée  occupée  par  les  Curiofoiites,  ceux  deRhedon, 
les,  Ofifmiens,  les  Venetes. 

M.  l’abbé  Dubos  (x)  afligne  le  nom  particulier 
de  Traclus , à ces  commandemens  dont  l’étendue  ne 
répondoit  pas  à celle  de  la  province,  ou  des  provinces 
civiles  comprifes  dans  un  même  commandement. 
Quelquefois  ils  donnoient  le  nom  de  Traclus  3 à 
plufieurs  provinces  réunies  fous  un  même  Dux  ou 
général  du  commandement  : tel  étoit  i’affemblage 
des  cinq  provinces  Armoriques  qui  compofoient  le 
commandement  Armorique.  Outre  les  cinq  provinces, 
le  Traclus  Armoricanus  comprenoit  une  portion  des 
côtes  de  la  fécondé  Belgique,  c’eff-à-dire,  la  partie  qui 
s’étendoit  le  long  de  l’Océan , depuis  les  limites  de  la 
fécondé  Lyonnoife  jufques  à l’embouchure  du  Rhin* 
ainfi  le  commandement  Armorique  comprenoit 
trois  cités  de  la  fécondé  Belgique  > favoir,  celle 
Boulogne,  celle  des  Morins  & enfin  celle  des  Nerviens, 
qui  étoit  à l’extrémité  des  Gaules  ôc  touchoit  au  Rhin. 


(u)  Pagius , in  Cric,  in  Ann.  (a:)  Monarchie  FranfoifejT.lt 
Baronii,  ad  ann.  435  , num . 38.  pag.  103. 

La 
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La  Notice  de  l’Empire,  ajoute  M.  l’abbé  Dubos, 
nous  apprend  la  grande  étendue  de  pays  qu’avoit  le 
commandement  Armorique  ou  maritime.  On  ne 
fauroit  douter  que  cette  étendue  ne  fut  telle  dans  le 
cinquième  liècle  ; temps , comme  on  l’a  dit , oû 
cet  aéèe  public  & authentique  a été  rédigé.  Non- 
feulement  on  comprenoit  dans  le  gouvernement 
Armorique  ce  qui  étoit  au  bord  de  la  mer , fuivant 
l’étymologie  du  mot  Armorique , dérivé  d’Armor , qui 
lignifie  fi tue  fur  la  mer  ; mais  même,  comme  on  l’a 
aulfi  obfervé  , des  villes  qui  en  étoient  éloignées  : 
Orléans  (y),  en  l’an  4 63,  étoit  comprife  dans  le 
gouvernement  Armorique. 

On  perfide  donc  à dire  que  c’eft  dans  la  Notice 
de  l’Empire,  & non  pas  dans  Céfar  ni  dans  Pline, 
qu’il  faut  prendre  l’idée  de  l’étendue  qu’avoit  durant 
le  cinquième  fiècle,  le  pays  que  l’on  appelioit  alors 


(y)  C’eft  ce  qu’on  peut  croire  de  cette  nation  : Marius  place  le 
de  ce  que  Marius  , évêque  d’A-  champ  de  bataille  dans  l’Armori- 
vranches  , raconte  dans  fa  Cliro-  que.  Vôy.  Marii  Aviticenhs  Chr. 
nique  au  fujet  d’Egidius  , qui  don-  ad  ann.  463.  ;=  M.  l’abbé  Dubos, 
na  aux  portes  d’Orléans  & fur  le  Tom.  1 3 pag.  10 6.  = Idatii , Chr. 
terrein  qui  eft  entre  la  Loire  & le  ad  ann.  z.  imp.  Severi.  — Et  les 
Loiret , une  grande  bataille  contre  Mémoires  pour  fervir  à l’Hijioire 
les  Viligots , ou  fut  tué  Frédéric  , des  Gaules  s par  M.  Gibert , édit. 
un  des  princes  de  la  maifon  royale  de  Paris , 1744,  Faë • 3 > 
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clans  les  Gaules  l’Armorique , ou  le  Traclus  Armon - 
canus , ou  Aremoricus  ; & que  cette  expreflion  Traclus 
Armorie  anus } ne  donne  aucune  preuve  pour  croire 
que  le  Blabla  fut  placé  dans  l’ancienne  Armorique 
en  Bretagne.  L’on  a fait  voir  au  contraire,  comment 
ce  nom  latin  ne  peut  s’appliquer  qu’à  Blaye  fur  la 
Garonne,  alors  comprife  dans  cette  étendue  appeliée 
Traclus  Armorie  anus. 

Les  Veneti  & les  OJifmii , cités  avec  Blabia,  indi- 
quent d’autant  moins  fûrement  la  fituation  de  Blabia, 
fur  la  même  côte  de  l’Armorique  ( actuellement  la 
côte  de  Bretagne  ) où  étoient  placés  ces  anciens 
peuples,  les  Ofifmiens  ôc  les  Venues , que  l’on  trouve 
cités  en  même  temps  dans  la  Notice  des  villes  de  la 
Normandie,  qui  faifoient  de  même  partie  du  Traclus 
Armoricanus . Blaye  , Blabia  ou  Blavia , fituée  à l’ex- 
trémité de  l’Armorique , fervoit  à couvrir  les  côtes 
maritimes  de  la  Saintonge  ôc  de  la  Guienne , ôc 
gardoit  l’entrée  de  la  Garonne  ôc  de  la  Dordogne 
contre  les  incurfions  des  barbares. 

La  fortereffe  de  Blaye  et  un  monument  confiant 
du  temps  des  Romains , au  lieu  que  le  Blabia  an 
Port-Louis,  n’eft  établi  que  fur  des  conjectures  qui 
ne  font  pas  même  étayées  de  la  tradition , ni  d’aucun 
acte  ancien  qui  en  fafle  mention  dans  la  province  , 
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ni  aux  environs,  ni  dans  aucunes  archives  : il  n’efl 
parlé  nulle  part  d’aucune  ruine  ou  lieu  antique  ôc 
remarquable  dans  tout  le  territoire  qui  environne  le 
Port-Louis  : le  nom  de  B labia  ou  Blavia  y a toujours 
été  inconnu  dans  ce  canton,  jufques  dans  ces  derniers 
temps , ou  l’analogie  du  nom  de  la  rivière  de  Blavet 
fur  laquelle  eft  placé  le  Port-Louis , appeilée  en  latin 
B /avenus  ou  Blavetta,  comme  on  la  dit  ci-deflus , a 
donné  à cette  nouvelle  idée  Géographique. 

Le  nom  de  cette  rivière , appeilée  en  latin  B lave- 
tum  flumeiij  eft  connu  pour  la  première  fois  dans  un 
titre  du  fixième  fiècle,  à i'occafion  de  S.  Gildas  ({), 
premier  abbé  de  Ruis,  dans  cette  province,  mort 

i’an  J70 Tune  denique  confruxit  parvum 

Oratorium  fuper  ripam  Jluminis  Blaveti  , fub  quadam 
eminenti  Rupe  ah  occidente  in  orientent  ipfam  concavans 
Rupem y & ad  latus  ejus  dextrum  erigens  parie tem , congruum 
fecit  Oratorium , fub  quo  de  Rupe  emanare  fecit  fontem 
perlucidum , &c. 

Je  me  fuis  d'autant  plus  attaché  à rapporter  le 
palPage  de  cet  ancien  titre,  que  rien  ne  reffemble 
plus  à i’afliette  de  cet  oratoire  & à la  defcription  de 


(l)  Dom  Hyacinte  Morice,  Preuves  de  VHijloire  de  Bretagne } 
Tom.  I , col.  18p. 
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cette  fontaine,  que  la  chapelle  fous  l’invocation  de 
S.  Gilclas  & la  fontaine  que  l’on  voit  aujourd’hui 
dans  la  prefqu’ifle  de  Gavre , qui  n’eft  féparée  du 
Port-Louis  que  par  un  très-petit  bras  de  mer  ; aulîi 
les  habitans , par  une  tradition  fuivie , prétendent 
que  c’eft  ce  même  lieu  où  S.  Gildas  a autrefois 
habité  ; en  conféquence  il  n’a  cefte  d’y  être  ho- 
noré. 

Si  ce  pofte  avoir  été  aufïi  recommandable  que  le 
B labia  de  la  Notice,  feroit-il  vraifemblable,  ce  Saint 
s’étant  établi  h près  du  Port-Louis , que  l’on  eût 
manqué  dans  ce  trait  d’hiftoire  de  fa  vie,  d’y  fpécifier 
cette  ancienne  forterefle?  Quand  meme  elle  auroit 
été  dès-lors  ruinée,  fon  nom  s’y  feroit  d’autant  plus 
confervé,  que  le  Blabla  de  la  Notice  eft  cité,  comm 
on  la  vu,  dans  le  cinquième  fiècle,  ôc  que  ce  qui 
eft  raconté  de  S.  Gildas  eft  avant  l’an  570 , ainft  que 
l’on  vient  de  le  voir.  Auroit-on  dit  fimplement  fur 
la  rive  de  la  rivière  de  Blavet  y pour  fixer  le  lieu  où 
S.  Gildas  avoit  fait  conftruire  fon  oratoire?  L’hifto- 
rien  auroit-il  manqué  de  dire  qu’il  étoit  placé  fous 
les  murs  ou  très-près  de  la  forterefle  Romaine  appellée 
B labia  ? Les  moines  qui  écrivoient  dans  ces  temps-là 
les  légendes  des  Saints,  n’oubiioient  pas  ces  fortes  de 
circonftances  remarquables. 
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De  tout  ce  qui  a précédé , on  peut  conclure  qu’il 
n’y  a jamais  eu  au  Port-Louis  ni  aux  environs  aucune 
fortereffe  Romaine  du  nom  de  B labia  ou  Blavia  ; on 
n’y  a jamais  connu  que  le  nom  latin  flumen  Blavetum, 
que  les  gens  du  pays  appellent  Bleüec,  qui  veut  dire 
les  Bleds,  parce  qu’en  effet  les  bords  de  la  rivière  de 
Blavet  en  produifent  beaucoup  ; & M.  Ducange,  dans 
fon  Gloflaire,  explique  Blavetum,  par  la  fleur  bleue 
qui  efl:  fi  commune  dans  les  bleds , & que  nous  nom- 
mons Bleuet  ou  Barbeau. 

Le  Port-Louis  étoit  un  terrein  vague  , fférile , fans 
aucune  trace  d habitation  ancienne  , avec  un  feul 
hameau  de  quelques  cabanes  de  pêcheurs , fuivant 
ce  qui  efl:  formellement  fpécifié  dans  un  procès-verbal 
de  l'an  i486  (a),  où  il  efl:  dit  que  fur  la  réfolution 
prife  par  François  II,  duc  de  Bretagne,  d'établir  en 
ce  lieu  un  port  de  commerce  ôc  d y bâtir  une  ville , 
ce  fouverain  nomma  deux  commiflaires  pour  aller 
examiner  cette  affiette,  & les  avantages  que  l’on  en 
pourroit  tirer } que  ce  furent  Jean  de  Châlons,  prince 
d'Orange,  fon  neveu  {b),  & Jean  Maréchal  de  Rieux, 


(a)  Manufcrit.  oncle-,  mais  dans  la  vérité  ce  n’étoit 

(b)  Ce  prince  étoit  venu  en  qu'un  prétexte,  pour  traiter  du 
Bretagne,  fous  prétexte  de  pafTer  mariage  de  la  duchelîe  Anne,  fa 
quelques  temps  auprès  de  fon  coufine  germaine,  avec  l'archiduc 


$10  Recherches  fur  V ancien  Blabla 

tous  deux  lieutenans-  généraux  de  ce  duché  , qui 
furent  choifis  pour  s’y  tranfporter  •>  que  l’on  y convo- 
qua la  noblefle  des  environs , les  marchands  Ôc  gens 
de  mer  expérimentés,  en  état  de  donner  leurs  avis. 

Ce  hameau  fe  nommoit  Loc-Peran , qui  fignifie 
en  langue  Bretonne  lieu  de  S.  Pierre  : locus  fancli 
Pétri:  parce  que  leur  chapelle,  qui  fubfifle  encore, 
eft  fous  le  vocable  de  ce  faint  Apôtre. 

Ainh  il  efl:  reconnu  qu’en  i486,  le  terrein  où  efl 
le  Port-Louis  étoit  nu  ; que  l’on  n’y  voyoit  aucune 
ruine,  ôc  que  fon  feul  nom  étoit  Loc-Peran. 

Quoique  l’importance  de  l’établilîement  de  ce 
port  fut  conflatée , cette  vifite  ne  produifit  aucun 
effet. 

Les  chofes  étoient  encore  dans  ce  même  état  dans 
les  commencemens  des  troubles  de  la  Religion , 
temps  malheureux  dont  on  ne  fe  rehouvient  jamais 
qu’avec  peine,  lorfque  quelques  corfaires  Anglois  ôc 
Rochelois  y prirent  polie  ôc  s’y  retranchèrent  : ils 


Maximilien.  Il  fit  d’abord  la  guerre 
contre  le  roi  de  France  Charles 
VIII  •,  il  devint  enfuite  l’ami  du 
roi  Louis  XII , & enfin  ce  fut  lui 
qui  contribua  le  plus  au  mariage 
de  ce  prince  avec  cette  héritière 


de  la  Bretagne  : elle  le  créa  en 
1485  , lieutenant-général  de  fon 
duché.  Le  roi  Louis  XII  le  fit 
gouverneur  de  Rennes , de  Saint- 
Malo  & amiral  de  Bretagne  j il 
mourut  en  150:1. 
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nommoient  ce  lieu  Biavet,  du  nom  de  la  rivière, 
d’où  ils  faifoient  des  courfes  par  mer  Ôc  par  terre. 

On  vit  paroître  en  Bretagne  Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine  duc  de  Mercceur  (c),  fils  du  comte  de 
Vaudemont,  ôc  frère  de  la  reine  Louife , à qui  fes 
intrigues  avoient  procuré  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  en  1 ; 8 2 , ayant  peu  de  temps  après  tourné 
fes  armes  contre  Henri  III,  le  Roi  fut  obligé  de  lui 
oppofer  un  corps  d’armée  fous  les  ordres  du  prince 
de  Dombes. 

Le  grand  objet  étoit  de  s’emparer  des  irtues,  pour 
empêcher  les  troupes  Efpagnoles  de  pénétrer  en 
Bretagne , fur  laquelle  le  roi  d’Efpagne  avoit  des 
prétentions  * Hennebond  ôc  Quimperlay , étoient 
deux  portes  importans  dont  il  falloit  s’emparer  ; le 
duc  de  Mercceur  y avoit  garnifon. 

Jerome  d’Aradon,  feigneur  de  Quenipili,  colonel 
de  la  cavalerie  légère  en  Bretagne,  homme  vaillant 
ôc  expérimenté,  commandoit  dansHennebond.  Cette 
place  fut  invertie  par  2500  arquebufiers  ôc  5 00  che- 
vaux, amenés  par  mer  par  Gui  de  Rieux,  gouverneur 
de  Breft  , avec  douze  pièces  de  canon  : l’on  fit 


(c)  Dom  Hiacynthe  Morice,  Hijloire  de  Bretagne , Tom,  II, 
pag.  346  & fuiv, 
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fommer  deux  fois  ie  gouverneur  de  fe  rendre  ; fur 
fon  refus  les  murs  furent  battus  en  brèche  : cette 
brèche  fut  attaquée  par  douze  cents  hommes,  qui 
montèrent  à i’aiïàut  : les  alîiégés  ie  foutinrent  avec 
douze  hommes , depuis  quatre  heures  du  foir  jufques 
à fept  ; enfin  Guillaume  d’Aradon,  renverfé  deux  fois 
par  le  canon,  fut  obligé  de  fe  rendre. 

Quant  à Quimperiay , ii  fut  emporté  par  furprife  i 
les  troupes  du  Roi  ayant  marché  toute  la  nuit,  y 
avoient  attaché  le  pétard  aux  portes , iorfqu  a la 
pointe  du  jour  ils  les  firent  fauter , & fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville.  L’abbaye  des  Bénédictins  fit  plus 
de  réfiftance;  quelques  habitans  s’y  étoient  retirés, 
8c  s’y  étoient  retranchés  ; mais  ayant  été  obligés  de 
céder  à la  force,  elle  fut  mife  au  pillage. 

Ces  deux  places  tenoient  pour  ie  parti  du  Roi, 
ainfi  que  Loc  - Peran , que  quelques  écrits  de  ces 
temps-ià  nomment  Loofpedran.  Ses  habitans  faifoient 
des  courfes  continuelles  dans  les  campagnes  des 
environs,  fur -tout  contre  ceux  de  Hennebond,  où 
l’acharnement  réciproque  les  mettoit  continuellement 
aux  mains. 

Hennebond  8c  Quimperiay  entre  les  mains  du 
Roi,  auroient  dû  tenir  en  échec  le  duc  de  Mercoeur, 
8c  empêcher  toutes  les  entreprifes  quelconques  fur 

Blavet, 
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Blavet,  où  la  flotte  Efpagnole  devoit  incefïàmment 
arriver. 

Le  duc  n’ayant  pas  de  temps  à perdre , fuivant 
ies  avis  qu’il  en  avoit  reçus , fit  marcher  Tes  troupes 
pour  attaquer  Locperan ; c’efl:  ainfi  que  ce  lieu  efl  nom- 
mé dans  tous  les  récits  de  cet  événement  faites  vers 
ces  temps-là  3 c’étoit  le  nom  primitif  «5c  le  plus  en 
ufage,  nom  qu’il  a confervé  jufqu’au  temps  où  le  roi 
Louis  XIII  en  a fait  une  ville,  ainfi  qu’on  le  dira 
ci -après  : j’en  reviens  à l’attaque  par  le  duc  de 
Mercœur. 

Son  armée  étoit  compofée  de  trois  régimens 
d’infanterie,  vingt- deux  compagnies  d’arquebufiers 
à cheval,  neuf  cornettes  de  chevaux  légers,  deux  L’an  1590. 
compagnies  de  gens  d’armes , avec  quelques  autres 
des  garnifons  de  la  baffe  Bretagne. 

Le  marquis  de  Chaulîin  fut  chargé  de  l’attaque 
par  terre  (d),  tandis  que  Lanfac  battoit  Locperan 
par  mer. 

Du  côté  des  affiégés,  non-feulement  ies  hommes 
fe  défendoient  avec  une  grande  bravoure  , mais 
même  les  femmes  mettoient  leurs  enfans  qu’elles 
avoient  à la  mammelle,  par  terre  pour  combattre  : 


( d ) Dom  Hyacinte  Morice,  Hijloire  de  Bretagne y Tom.  II,  p.  35?  r, 
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une  de  ces  femmes  abattit  d’un  coup  de  pique  un 
meftre-de-camp  de  l’armée  des  alfiégeans  ôc  le  pré- 
cipita dans  le  foifé  où  il  fe  noya. 

Les  troupes  du  Duc  forcèrent  enfin  les  habitans 
de  Locperan  à fe  rendre  le  n juin  > elles  entrèrent 
en  fureur  Ôc  pafsèrent  tout  au  fil  de  l’épée,  fans 
refpeéter  ni  lage  , ni  le  fexe i les  enfans  à la  mam- 
melie , les  vieillards , les  femmes  enceintes  tous  furent 
égorgés. 

Trente  ou  quarante  jeunes  filles  voulant  échapper 
à ce  carnage , s’étoient  fauvées  dans  un  vaiffeau  > 
les  foldats  les  pourfuivirent  b fe  voyant  au  moment 
d’être  faifies,  elles  fe  prirent  toutes  par  la  main,  6c 
fe  jettèrent  dans  la  mer  pour  fe  noyer,  préférant  ce 
genre  de  mort , à la  honte  d’alîouvir  la  rage  de 
ces  barbares , fi  elles  tomboient  entre  leurs  mains  > 
réfoiution  généreufe  , digne  d’être  comparée  aux 
plus  beaux  traits  que  nous  offre  l’antiquité. 

Toute  cette  entreprife  avoit  été  concertée  ôc  exé- 
cutée, fans  que  le  prince  de  Dombes  en  fut  averti  b 
il  fit  quelques  mouvemens , mais  il  n’étoit  plus 
temps. 

II  n’y  en  avoit  point  à perdre  : la  flotte  Efpagnole 
parut  incontinent  fur  ces  parages  > elle  avoit  été  pour- 
fcivie  par  des  navires  Angiois  ; Dom  Jean  dAquila^ 
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qui  commandoit  les  troupes  de  terre,  fut  obligé  de 
relâcher  à l’embouchure  de  la  Loire,  où  il  mit  pied 
à terre  avec  5000  hommes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres. 
Il  prit  le  parti  de  venir  par  terre  à Vannes , tandis 
que  la  flotte,  aux  ordres  de  Dom  Diego  Brochero, 
cingloit  vers  le  port  de  Biavet,  où  il  entra  le  28 
oétobre  1)90. 

Le  duc  de  Mercœur  attendoit  ce  renfort  pour 
reprendre  Hennebond  : il  y marcha  pour  en  faire 
le  liège.  D’Aradon , alors  gouverneur  de  Vannes , alla 
bloquer  cette  place  du  côté  de  la  vieille  ville , avec 
300  arquebufiers , tandis  que  Saint-Laurent  l’invef- 
tiffoit  du  côté  de  la  rue  Neuve.  L’on  avoit  fait  venir 
de  l’artillerie  de  Jolîelin , qui  fervit  à battre  la  place. 
Dupré,  qui  en  étoit  le  gouverneur,  capitula  le  20 
décembre. 

Les  troupes  Efpagnoles,  après  cette  expédition, 
fe  rendirent,  fuivant  leur  deftination,  à Biavet  : leur 
premier  foin  fut  de  s’y  retrancher  (e)  -,  on  reconnoît 
encore  les  traces  de  ces  retranchemens , ôc  elles  ne 
cefsèrent  d’occuper  ce  polie  jufqu’en  1598,  que  le 
duc  de  Mercceur  fit  enfin  fa  paix  avec  le  roi  Henri  IV, 


(e)  Si  l’on  en  croit  Merianus,  1594,  avoientà  Biavet  un  château 
pan,  IX j les  Efpagnols , après  l’an  très~fç>rt  qu’ils  y avoient  bâti. 

Rr  2 
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ôc  la  France  avec  l’Efpagne  : le  traité  fe  fit  à Vervins, 
où  il  efi  fpécialement  dit,  que  Blavet  fera  remis  dans 
les  mains  du  roi  de  France  : une  claufe  fouffrit  quel- 
ques difficultés  > les  Efpagnols  vouloient  en  démolir 
les  fortifications  qu’ils  y avoient  faites,  mais  cette 
difficulté  fut  levée  pour  une  fomme  de  deux  cents 
mille  écus  qu’on  leur  donna. 

Toutes  ces  circonfiances , qui  firent  grand  bruit 
dans  ces  temps-là,  firent  connoître  ce  lieu  fous  le 
nom  de  Blavet , qu’on  lui  avoit  donné,  comme  on 
l’a  dit,  à caufe  de  la  rivière  ôc  du  port  (/)>  de  forte 
que  depuis  ces  époques,  les  Hifioriens  ôc  les  Géogra- 
phes en  ont  parlé  fous  le  nom  de  Blavet. 

L’on  a vu  ci-devant  que  Blaeu  (g)  ôc  Janfon  ( h ) 
en  avoient  fait  une  place  forte,  bâtie  fur  la  petite 
ifie  qui  efi:  au  milieu  du  golfe  $ bien  d’autres  ont 
fuivi  cette  idée,  qui  ne  peut  pafler  que  pour  une 
fiéfion  géographique  tracée  dans  le  cabinet. 

Entre  ceux  qui  ont  dit  que  Blavet  étoit  une  ville 
ancienne  , je  citerai  l’abbé  de  Longuerue  ( i ) , 


(/)  Thevet , CofmographU  j 
Tom.  II,  Liv.XV,  pag.  600,  fait 
mention  du  port  de  Blavet  j dans 
le  dénombrement  qu’il  fait  de  la 
Bretagne,  imprimé  en  1575. 


(g)  Ceographia  Blaviana. 

( h)  Atlas  de  Jean  Janfon. 

(i)  Defcription  de  la  France 
pag.  pi, 
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Piganiol  de  îa  Force  fit),  M.  de  Valois  (/),  &c.  ils 
étoient  peu  inftruits  de  la  nouveauté  de  ce  nom  > ôc 
j’ai  déjà  dit  que  tous  les  Géographes,  copiftes  les 
uns  des  autres,  n’avoient  celle  jufques  à préfent  de 
répéter  la  même  chofe. 

Les  princes  mécontens  (m),  en  1610,  avoient 
établi  un  fort  fur  la  pointe  la  plus  avancée  dans  la 
mer,  précifément  où  eft  la  citadelle  : il  fut  remis 
enfuite  au  marquis  de  Cœuvre  par  le  duc  de  Vendôme, 

& le  Roi  en  ordonna  la  démolition. 

Enfin,  quelques  années  après,  M.  le  cardinal  de  L’an  1 6 1 6. 
Richelieu,  ce  Miniflre  fi  illuftre,  qui  avoit  toujours 
en  vue  la  grandeur  du  Roi  & la  fpiendeur  du  Royau- 
me, engagea  le  roi  Louis  XIII  à mettre  à exécution 
le  projet  de  former  à Blavet  un  port  de  commerce, 

& d’y  bâtir  une  citadelle  & une  ville. 

M.  le  maréchal  de  Briflac  fut  chargé  de  cette 
exécution,  par  une  commilfion  exprefie  qu’il  lui  fit 
expédier  le  8 juillet  1616.  Ce  maréchal  commandoit 
en  chef  en  Bretagne  i il  fut  créé  par  le  Roi  gouverneur 
de  Blavet. 


( k ) Defcrîption  de  la  France  3 ( /)  Valefius, Notitia  Galliarum3 

par  M.  Piganiol,  Tora.  VI,  pag.  pag.  88  & 89. 

155.  {m)  Moreri. 
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Sa  Majefté , pour  y attirer  des  habitans , accorda 
des  lettres-patentes , en  date  du  9 février  1 6 1 9 , qui 
furent  vérifiées  au  Parlement  de  Rennes  le  26  octo- 
bre fuivant,  par  lefquelles  elle  donne  aux  habitan* 
qui  viendront  s’y  établir , de  très-beaux  privilèges , 
qui  furent  confirmés  par  les  États  de  la  province  en 
1621 , & par  arrêt  du  Parlement  du  6 décembre  de 
cette  même  année.  Il  fut  dit  que  cette  nouvelle  ville 
s3 appellerait  déformais  le  Port-Louis.  Cependant  j’ai  vu 
quelques  contrats  d’acquêts,  pofiérieurs  à ce  temps, 
où  ce  lieu  efl:  encore  nommé  Locperan.  Ces  privilèges 
furent  confirmés  depuis  par  le  roi  Louis  XIV,  en 
date  du  mois  de  juillet  1672. 

Le  maréchal  de  Brifiàc  plaça  la  citadelle,  comme 
on  la  voit,  à l’entrée  du  Goulet,  par  où  l’on>  entre 
dans  le  golfe  ou  port,  de  forte  que  les  vaiiïeaux  la 
rangent  de  très-près. 

Elle  n’étoit  point  achevée  en  1625,  lorfque  M.  de 
Soubife  (/z),  à la  tête  des  protefians,  commandant 
une  flotte  de  vaifleaux  Rochelois , entra  dans  ce 
port  dans  le  deflein  d’attaquer  cette  place  & de 
s’en  faifir.  Il  elTuya  quelques  volées  de  canon  en 


(n)  Mezerai , Hijloire  de  France,  = Le  P.  Daniel , Tom.  X3  pag.  z 5, 
18  & 27  Janvier. 
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débarquant , qui  ne  l’empêchèrent  pas  de  s’emparer 
de  la  ville. 

Le  bruit  de  cette  invafion  s’étant  répandu , les 
ducs  de  Vendôme,  de  Retz  & de  Bridac  accoururent 
au  fecours  en  grande  diligence , fuivis  d’un  grand 
nombre  de  gentilshommes  Bretons , dont  cent  fe 
jettèrent  dans  la  place  avec  le  marquis  de  Molac. 

Ce  renfort  obligea  M.  de  Soubife  à fe  rembar- 
quer précipitamment  pendant  la  nuit , avec  toutes 
fes  troupes  j mais  auparavant  elles  commirent  mille 
défordres  dans  la  ville  : elles  mirent  le  feu  dans  tous 
les  quartiers,  profanèrent  les  autels , brisèrent  les  fia- 
tues , tirèrent  des  balles  de  moufquet  dans  les  images 
facrées , & ne  refpeétèrent  pas  même  les  hofties  5 en 
un  mot,  leur  brutalité  fut  portée  à de  tels  excès,  que 
ceux  même  de  leur  parti  ne  purent  s’empêcher  de 
condamner  cette  barbarie. 

Cette  citadelle  n’étoit  point  encore  perfectionnée 
en  1 635,  lorfque  M.  le  maréchal  de  BrilTac  maria 
fa  fille  avec  M.  le  maréchal  de  la  Milleraye , à qui 
le  Roi  accorda  le  gouvernement  du  Port-Louis  en 
faveur  de  ce  mariage , avec  la  condition  de  fermer 
la  ville  à fes  dépens. 

On  travailloit  encore  à cette  enceinte  lorfque  M.  le 
duc  de  Mazarin  fuccéda,  en  1 6;  j , au  gouvernement 
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du  Port-Louis  quavoit  M.  le  maréchal  de  la  Milleraye 
fon  père.  Il  fit  achever  de  fermer  la  ville,  bâtir  une 
paroiflè  <3 c un  couvent  de  Recollets. 

En  confidération  de  ces  dépenfes , le  Roi  accorda 
au  maréchal  de  la  Milleraye , <3c  à fa  poftérité , la 
perception  des  droits  fur  les  boilTons  dans  l’intérieur 
de  la  ville. 

Ce  revenu  avoit  pâlie  par  fuccelïion  à la  maifon 
de  Mazarin,  comme  leur  patrimoine  5 mais  par  un 
arrangement  fait , en  1752,  entre  le  Roi  & cette 
maifon , cet  impôt  efi:  à préfent  au  profit  de  Sa 
Majefté. 

C’efl  dans  ce  même  golfe  où  efi:  la  Compagnie 
des  Indes  : elle  avoit  eu  defiein  d’abord  de  s’établir 
au  Port  - Louis  j elle  en  avoit  même  obtenu  les 
lettres -patentes  par  une  déclaration  du  Roi  de  l’an 
1 666  (0)  i mais  elle  s’efi:  mife,  en  1719,3  un  cap 
oppofé,  dans  un  lieu  défert,  où  il  y avoit  cependant 
un  hameau  appellé  le  Faodic , que  l’on  a nommé 
V Orient,  à caufe  de  la  deftination  de  fon  commerce: 
c efi:  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Ponfcorf  où 
die  a fon  port,  fes  magafins,  ôc  où  l’on  voit  un 


(0)  Preuves  de  l’HlJloire  de  la  Compagnie  des  Indes,  pag.  208, 
Paris,  chez  de  Bure  laine > 1746. 
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des  plus  fuperbes  établifTemens  de  mariné  qu’il  y 
ait  en  Europe. 

Lille  de  Groe',  de  Groix , Groa,  ou  Grouais  (p) } 
car  tous  ces  mots  s’écrivent  ainli , fert  de  relâche 
aux  vaiffeaux  de  long  cours  5 elle  efl  à deux  lieues 
& demie  en  avant  du  golfe  du  Port-Louis.  J’ai  parlé 
dans  une  des  Dilîertations  ci-deiïus  inférée,  page  257, 
de  la  haute  pierre  que  l’on  y remarque.  Soit  qu’elle 
ait  été  plantée  là  par  les  Gaulois  ou  par  les  Romains , 
elle  annonce  que  cette  ille  a été  habitée  dans  les 
temps  les  plus  reculés.  M.  d’ An  ville  (q)  la  met  au 
rang  de  celles  dont  parle  Pline  (r),  fous  la  dénomi- 
nation générale  de  Veneticœ  infulœ. 

On  honore  dans  cette  ille  un  Saint  appellé  S.  Tudy: 
on  raconte  qu’il  fe  réfugia  à Groé , de  l’Angleterre 
ou  il  vivoit  dans  la  folitude,  pour  fe  mettre  à couvert 
de  la  perfécution  des  Scots  ôc  des  Piétés  i fi  ce  fait 
eft  vrai,  c’eft  encore  une  époque  pour  faire  remonter 
les  habitans  de  cette  ille  à l’an  388. 


( p )  On  dit  que  l’étymologie 
du  nom  de  Grouais  3 vient  du 
Breton,  & iîgnifie  Grotte.  En  effet, 
cette  ifle  en  eft  remplie.  Il  y a 
aufïi  d’excellentes  fontaines.  On 
en  voit  même  une  au  large  dans 


la  mer  ; elle  a fa  fource  dans  une 
roche  qui.  fe  couvre  8c  découvre 
auxmarées,&  fon  eau  eft  excellente 
une  demi-heure  après  la  bafle  mer. 

(q)  Notice  de  la  Gaule . 

(r)  Plin.  lib.  IV j cap.  19. 
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On  y revère  un  autre  Saint  appelle  Gurthiernus  (f) y 
dont  il  eft  parlé  dans  une  charte  (f)  de  l’an  1037. 

Lille  de  Groix  a dû  être  fujette  aux  mêmes 
révolutions  de  guerre  que  le  relie  de  la  Bretagne» 
fans  entrer  dans  ce  détail  hiftorique  qui  n’ell  point 
de  mon  fujet,  je  m’en  tiendrai  au  récit  de  quelques 
calamités  particulières  qu’elle  a elluyées  dans  le  fiècle 
dernier. 

Elle  fut  brûlée  par  les  vaideaux  ennemis  en  1 66$, 
& le  1 5 juillet  1696  i elle  alioit  être  expofée  au  même 
fort  en  1 70  3 , lorfque  le  Curé  trompa  les  ennemis  par 
un  ftratagème  ingénieux.  Il  fit  paroître  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  fille  qui  fe  préfente  en  pente  vers  le 
large  de  la  mer,  les  femmes  & les  filles  montées  fur  des 
chevaux  (u)  en  rang  avec  les  hommes  3 elles  avoient  des 


{f)  Saint  -Gouliarme  effc  un 
Prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de 
Quimperlay. 

(f)  Cette  charte  eft  rapportée 
dans  les  Preuves  de  l’Hijloire  de 
Bretagne  , de  Dom  Hyacinthe 
Morice,  Tom.  1 3 col.  373. 

( u ) J’ai  vu  une  lettre  de  ce 
Curé  à la  Reine,  où  il  lui  raconte 
ce  fait  dans  la  vue  d’obtenir  de  Sa 
Majefté  un  fupplément  à la  pen- 
fton  qui  lui  avoit  été  accordée  en 


conlîdération  de  cet  événement. 
J'ajouterai  que  le  Curé  de  cette 
ille,  dernier  mort,  m’a  alluré  qu’il 
favoit  des  habitans  qui  lui  ont 
raconté , que  faute  d’avoir  allez  de 
chevaux,  les  femmes  & les  filles 
montèrent  fur  des  bœufs  & fur-tout 
fur  de;  vaches.  Etant  dans  fille  il 
y a douze  ou  quinze  ans,  je  vis  une 
femme  qui  avoit  contribué  à ce 
ftratagème,  & qui  m’a  raconté  tout 
ce  qui  s’eft  palfé  dans  cette  journée. 
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perruques  d une  herbe  frifée  ôc  noire,  fort  commune 
fur  ie  rivage , appellée  Goémon  y des  bâtons  placés  fur 
leur  épaule  leur  fervoient  de  moufquet.  Tout  cela 
joint  à leur  corfet  rouge  ôc  des  bonnets  d hommes 
de  même  couleur  qu’elles  avoient  mis  fur  leur  tête, 
fit  une  telle  illuflon,  que  l’amiral  Roock  qui  com- 
mandoit  la  flotte  Angloife , & fept  mille  hommes 
de  débarquement  qui  avoient  quelques  jours  aupa- 
ravant mis  pied  à terre  à Belie-ifle  (*),  n’ofa  faire 
avancer  fes  chaloupes,  quoi  quelles  fuflent  à la  mer 
prêtes  à attaquer  s il  prit  tout  ce  qu’il  voyoit  en 
bataille , pour  des  dragons  de  troupes  réglées.  Ce 
trait  d’hifloire  que  je  puis  donner  pour  certain,  d’après 
toutes  les  pièces  originales  que  j’en  ai  vues,  change 
tous  les  récits  qui  ont  été  imprimés  de  cet  événe- 
ment, dans  le  P.  Daniel  (y),  ôc  autres  hiftoriens, 
qui  racontent  que  les  ennemis  furent  repoufles  par 
la  reliflance  des  troupes  ôc  de  la  milice. 

Ce  ftratagème  mérita  au  Curé  (%)  une  penflon  du 


(*)  LeDi&ionnaire  de  Moreri,  (y)  Hijloire  de  France  édi- 
édition  de  Balie,  donne  cet  évé-  tion  de  172.9  , i/2-4.0  Tom.  X, 
nement  à cette  iflc  de  Belle-iile  pag.  ccxij. 

mais  on  voi  >ar  tout  ce  qui  eft  (^)  Copies  des  lettres  de  la 
ici  rapporté  appartient  à Bille  Cour  écrites  au  Curé  de  Bille  de 
de  Croix,  Croix > à l’pccafion  de  cet  événe° 
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Roi,  & plufieurs  marques  de  confiance?  entr autres 
un  ordre  de  Sa  Majefié  pour  fe  faire  amener  les 

étrangers  qui  relâcheroient  dans  i ifle , dans  les  cas 
où  les  chefs  militaires  ou  de  l’amirauté  feroient  abfens. 


ment,  prifes  fur  les  pièces  origi- 
nales. 

A Versailles,  le  )o  janvier  1704. 

J’ai  reçu  la.  lettre  que  vous 
m’ave-ç  écrit  le  11  de  ce  mois. 
Vous  trouverez  ci-joint  le  brevet 
de  la  penfion  de  cinq  cents  livres 
que  le  Roi  vous  a accordée  fur 
l’évêché  d’Agen.  J'ai  été  bien  aife 
de  vous  attirer  cette  marque  de  la 
fatisfaclion  que  Sa  Majefié  a eue 
du  fêle  que  vous  ave^fait  paroître 
pour  fon  fervice  , la  dernière  fois 
que  les  Anglois  font  venus  à l’ijle 
de  Groix. 

Signé  PoNTCHARTRAlN. 

Au  même  Curé. 

Il  ejl  ordonné  aux  maîtres  des 
bateaux  de  l’fle  de  Groix  & de  la 
terre-ferme  voifne  , qui  pafferont 
en  cette  ife  d’autres  gens  que  ceux 
qui  en  font , de  les  mener , au 
défaut  d’officier  commandant  ou 
officier  de  l’amirauté , au  fieur 
Uçel,  curé  de  cette  ijle , pour  les 


examiner  & lui  rendre  compte  des 
affaires  qui  les  font  pafer  en  cette 
ife,  a peine  de  défobéijfance.  Fait 
à Verf ailles  , le  16  mars  1704. 
Signé  LOUIS,  & plus  bas  » 
Phel  ype  aux. 

Au  même  Curé. 

A Ve  failles,  le  13  janvier  1706. 

J’ai  repu  la  lettre  que  vous 
m’ave-ç  écrite  le  21  du  mois  pajfé.. 
J’ai  rendu  compte  au  Roi  de  ce 
que  vous  m’ave%  marqué  fur  la 
défenfe  de  l’fle  de  Groix.  Sa 
Majeflé  ejl  fort  fatis faite  de  votre 
bonne  volonté  & de  votre  •çele  pour 
fon  fervice.  Elle  fe  remet  à vous 
quand  vous  n’aure-ç  point  d’ordre 
de  ceux  qui  commandent  dans  le 
pays , de  difpofer  de  l’artillerie  & 
des  hahitans  de  cette  fle  comme 
vous  le  trouverez  à propos  ; mais 
elle  ne  juge  pas  qu’il  convienne 
de  faire  doubler  les  canons  des 
batteries  de  cette  fle. 

Signé  PONTCHARTRAIN. 
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avec  permiffion  d’ufer  du  canon  du  Roi  contre  fes 
ennemis,  dans  les  cas  predàns,  où  il  n’auroit  pas  le 
temps  de  recevoir  des  ordres  du  commandant  dans 
cette  partie  de  ia  province  : & cette  penfton  fut 
continuée  à fa  mort  au  Curé  fon  fucceffeur. 

Je  termine  ces  anecdotes,  qui  intéredent  plus  par- 
ticulièrement la  partie  hidorique  de  ce  canton  de  la 
Bretagne,  ôc  j’en  reviens  au  nom Blabia,  qui,  comme 
je  l’ai  fait  voir  , n’a  jamais  été , chez  les  anciens , 
le  nom  du  lieu  où  ed  le  Port-Louis  ; cet  endroit  s’ed 
appellé  fuccellivement  Locperan , puis  Blavet , de  la 
rivière  de  Blavet,  en  latin  Blavutum  & Blavetta , d’où 
on  a dit  Blabia,  pour  donner  à ce  lieu  une  origine 
antique;  & enfin  le  Port-Louis,  fous  Louis  XIII. 
Ces  trois  noms  qui  ont  fuccédé  au  nom  Breton,  font 
prefque  des  mêmes  temps  ; l’on  a fuffifamment  fait 
voir  comment  celui  de  Blavet  ne  devoit  pas  être  pris 
pour  le  Blavutum  des  anciens  Romains , litué  fur  la 
route  de  Bourdeaux  à Saintes,  qui  étoit  une  dation 
militaire.  Le  lieu  où  ed  le  Port-Louis  a toujours 
été  un  cap  vague  & habité  par  des  pêcheurs  , à 
l’embouchure  de  cette  baie  , dont  on  n’a  connu 
l’importance  que  dans  ces  derniers  fiècles , où  I on 
a depuis  bâti  le  port  de  l’Orient  pour  la  Compagnie 
des  Indes. 
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J’ai  déduit  toutes  ces  alTertions  diflindHvement  3 
ôc  je  déliré  que  les  amateurs  des  vérités  hiftoriques 
me  fâchent  gré  d’avoir  dévoilé  cette  polition  géo- 
graphique, pour  faire  ceflèr  cette  confulion  de  lieux 
entre  le  Blavutum  de  la  Guienne  ôc  le  prétendu 
B labia  de  la  Bretagne  > confulion  qui,  je  le  répète, 
n’eft  qu’une  nouveauté  imaginée  dans  le  fiècle 
dernier. 
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DESCRIPTION 

DE  DEUX  CAISSES  DE  MOMIES,  G) 

y£  voient  en  parade  dans  une  niche  au  château 
d’UjJe  [h) , Jitué  en  Touraine , fur  la  rive  gauche 
de  la  Loire , â dix  lieues  plus  bas  que  Tours  & â 
deux  lieues  de  C binon, 

o N lit  dans  i’Hifloire  de  i’ Académie  des  Belles- 

Lettres  (c),  fur  les  cailles  des  mumies  & fur  les  lieux 


(a)  L’une  effc  en  marbre  blanc  ( b ) Ce  château  appartient  à 

commun,  l’autre  eft  en  pierre  de  Louis-Sebaltien  Bernin  marquis 
touche  •,  elles  font  de  hauteur  d’UlTe  , colonel  de  dragons, 
humaine.  (c)  Tom.  XXIII,  pag.  157. 
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Recherches  fur  les  Antiquités  Egyptiennes, 

où  elles  étoient  confervées  , que  « Buratinus , dans 
une  Lettre  au  P.  Kircher  (d),  parle  de  ces  cailles  de 
» pierre  : que  Maillet  en  cite  deux  ou  trois  chargées 
» d’hieroglyphes , qu’on  voit  dans  la  ville  du  Caire  > 
y>  qu’elles  doivent  avoir  été  fort  rares  5 que  toutes 
» celles  que  l’on  connoît,  font  de  bois  de  fycomore, 
y>  qu’on  appelle  dans  le  pays  figuier  de  Pharaon  s que 
y>  ce  bois  n’ed  point  incorruptible,  comme  bien  des 
» gens  l’ont  cru  ; mais  qu’il  vient  facilement  ; qu’on 
le  cultive  près  des  eaux  5 &c  que  c’ed  une  efpèce 
» de  figuier  que  les  vers  n’aiment  point,  parce  qu’il 
» eft  laiteux  s qu’il  doit  donc  réfifter  longtemps  dans 
» un  pays  auffi  fec  que  l’Égypte,  mais  que  l’humidité 
» de  notre  climat  le  pourrit  ; que  ces  arbres  devien- 
» nent  fort  gros,  & qu’un  feul  fuffifoit  pour  enfermer 
» un  corps  » . 

Le  favant  Antiquaire , M.  le  comte  de  Caylus , 
auteur  de  ce  Mémoire,  ajoute  que  «le  deflùs  ôc  le 
» defïbus , chacun  d’une  pièce , avoient  quelquefois 
» près  de  trois  pouces  d’épailfeur,  ce  qui  donnoit  un 
» poids  très-confidérable  à la  mumie  » . Il  cite  celle 
du  cabinet  de  Sainte-Geneviève , « dont  la  caille 
?>  s’eft  très-bien  confervées.  Il  donne  ailleurs  le 


(d)  Sphinx  Myji.  Lettre  VII,  pag.  28 7. 
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defîein  & la  defcription  (e)  d’une  autre  caille  de  bois 
très-entière , de  cinq  pieds  huit  pouces  de  hauteur , 
& d un  pied  dix  pouces  de  largeur  aux  épaules , me- 
furée  extérieurement  ; compofée  de  deux  morceaux, 
i un  faifant  le  delliis  ôc  i autre  ie  delïous , de  quinze 
pouces  d ’épailTeur  , depuis  le  dos  jufqu  a la  plus 
grande  faillie  du  ventre,  dont  le  deflous  a moins 
d epailîeur  que  ie  defTus.  Il  y en  a de  planches  bien 
plus  minces.  On  trouve  dans  le  P.  Kircher  (/)  une 
grande  quantité  d’exemples  de  ces  fortes  de  cailles 
de  mumies. 

Il  s’en  rencontre  plus  de  mille  (à  ce  que  raconte 
ie  P.  Kircher , d’après  une  Lettre  de  T.  Livius 
Buratinus  ) parmi  de  grandes  catacombes  pratiquées 
dans  une  fi  grande  quantité  de  fouterrems  que  l’on 
s’y  perd  : c’efl  un  labyrinthe , ou  il  s’efl  beaucoup 
promené,  à huit  lieues  du  Caire,  & dont  il  a delliné 
un  plan  topographique  5 les  anciens  Égyptiens  y 
enterroient  leurs  morts  •:  ils  les  inhumoient  dans  des 
tombeaux  de  porphyre , de  pierre  Éthiopique , OU 
dans  des  caveaux  pratiqués  exprès,  où  ils  dépofoient 


( e ) Antiquités , Tom.  I,  pag.  39,  Pl.  XL 
(/)  Athanaiïi  Kircheri  (Edipi  Ægyptiaci , Rom.  16 54.,  in- fol. 
Tom.  III. 
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les  cailles  qui  les  renfermoient  ; ces  cailles  étoient 
ornées  de  gravures  ôc  de  peintures  mydérieufes. 

C’efl:  ainli  que  Thevenot  (g)  parle  de  ces  momies? 
il  raconte  que  dans  un  efpace  de  terrein  de  deux 
lieues  de  longueur  & autant  de  largeur,  tout  eft 
plein  de  fouterreins  remplis  de  ces  momies. 

Dans  les  parties  de  l’Egypte,  comme  celle  des 
Cypriots , où  il  n’y  avoit  point  de  bois  de  fycomore, 
les  cailles  étoient  d’une  pierre  tendre  qu’ils  trouvoient 
facilement  chez  eux  ; & meme  dans  les  provinces 
de  l'Egypte,  où  le  bois  de  fycomore  étoit  le  plus 
commun,  on  a quelques  exemples  qu’on  y employoit 
des  cailTes  de  pierres  j on  a cité  celles  dont  parle 
M.  Maillet,  conful  de  France  au  Caire,  dans  fon 
ouvrage  fur  l’Égypte  ; & Thevenot  (h)  raconte  qu’ii 
en  avoit  deux  en  propriété  à Alexandrie  ; que  l’une  fut 
rompue,  & qu’il  apporta  l’autre  en  France  bien  entière* 
qu  elle  pefoit  fept  à huit  cents  livres.  Voilà  bien  peu 
de  cette  efpèce  de  cailTes,  dans  le  grand  nombre  que 
les  voyageurs  ont  vu  enF.gypte,  & il  eff  évident  qu’il 
en  a paru  une  bien  petite  quantité  en  France,  où  toutes 
celles  que  Ton  y montre  font  de  bois  de  fycomore. 


( g ) Voyage  de  Thevenot*  édition  de  1674?  Pag*  25* 

(h)  Idem,  ibid , 
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Il  femble  effectivement,  en  fuivant  Hérodote  (i), 
que  le  bois  feul  étoit  confacré  à l’ufage  des  cailles 
qui  renfermoient  les  cadavres  Égyptiens , qu’on  gar- 
doit  comme  un  tréfor. 

D’après  toutes  ces  aliénions , qui  réunifient  tant 
d’exemples  de  cailles  de  bois  de  fycomore  dans 
lefquelles  les  anciens  Egyptiens  renfermoient  leurs 
morts  après  les  avoir  embaumés  5 il  m’a  paru  que 
c’étoit  une  chofe  bien  curieufe  6c  bien  intérelîante 
que  les  deux  cailles  de  momies  en  pierre  de  marbre 
qui  donnent  lieu  à ce  Mémoire.  Ces  deux  admirables 
antiquités  fe  voient  dans  les  environs  du  canton  de 
la  Touraine  où  j’habite.  Je  me  fuis  fait  d’autant 
plus  de  plailir  d’en  rendre  compte  au  public , que 
deux  illuflres  Antiquaires  (h) } qui  ont  porté  leurs 
connoilîances  fur  les  Égyptiens  à un  degré  qui  fait 
l'admiration  de  l’Europe  favante,  m’y  ont  engagé, 
6c  que  les  autres  favans  ou  amateurs  de  ces  antiquités, 
verront  furement  avec  un  intérêt  fenfible,  qu’un  dépôt 
aulïi  précieux  croit  digne  de  piquer  leur  curiofité  6c 


(i)  Herod.  Eo  deinde  recepto3  ( h ) M.  l’abbé  Barthélémy,  & 
propïnqui  ligneam  hominis  effigie m M.  de  Guignes,  tous  deux  mem- 
faciunt , in  qua  mox  ïnferunt  mor-  bres  de  l’Académie  des  Belles- 
tuum  inclufumquc  ita  thefaurifant  Lettres. 
id  ejl  reponunt% 
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d’être  rendu  public  ; il  importe  beaucoup  à ce  fiècle 
éclairé  de  ne  point  négliger  tout  ce  qu’on  peut 
découvrir  de  ces  monumens  antiques , pour  en  mul- 
tiplier les  comparaifons , y puifer  des  lumières  & en 
retirer  de  la  part  des  favans  qui  s’en  occupent,  toute 
Futilité  que  l’on  doit  attendre  de  leur  fagacité. 
Je  rappellerai  ici  cette  controverfe  dont  parle  M.  le 
comte  de  Caylus  ( / ) , « qui  s’eft  renouveliée  dans 
» ces  dernières  années , dans  l’Europe  ou  plutôt  dans 
» la  France  , à i’occafion  des  Egyptiens , laquelle 
» intérefle  tous  les  favans , &c  particulièrement  les 
» Antiquaires  ».  L’exemple  que  je  mets  en  évidence 
eft  un  fupplément  des  motifs  qui  m’ont  engagé  à 
donner  de  la  publicité  à ces  deux  cailles  de  mo- 
mies 5 j’ai  ajouté  le  delTein  & tous  les  caractères 
hiéroglyphiques  de  celle  où  les  traces  s’en  font  bien 
confervées. 

Je  déduirai  dans  la  fuite  toutes  les  particularités 
qui  appartiennent  à la  defcription  de  ces  deux  cailles 
de  momies  ; mais  préalablement  j’ai  cru  qu’il  conve- 
noit  de  dire  quelque  chofe  de  la  manière  dont  on 
embaumoit  les  cadavres  avant  que  de  les  dépofer 
dans  ces  fortes  de  cailfes,  pour  fervir  d’introduCtion 


(/)  Antiquités  j Tom.  IV,  pag.  39. 
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à celles  dont  il  eft  ici  queftion.  J’aurois  pu  renvoyer  à 
la  diflertation  qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Recueil  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres  {m)  -,  mais  outre  que  les 
Leéleurs  n’aiment  point  à chercher  ailleurs  des  détails 
qui  appartiennent  à la  matière  dont  ils  s’occupent, 
6c  qu’il  eft  rare  que  l’on  ait  fous  la  main  les  grandes 
colleélions  de  cette  nature,  c’eft  pourquoi  je  ne  me  fuis 
attaché  qu  a ce  que  racontent  Hérodote  6c  Diodore 
de  Sicile  fur  les  corps  embaumés  6c  leurs  cailles,  en  y 
ajoutant  cependant  ce  que  quelques  modernes  en  ont 
écrit,  d’après  celles  qu’ils  ont  développées  6c  examinées. 
Quant  à la  critique,  je  renvoie  au  Mémoire  de  M.  le 
comte  de  Caylus  (n).  Je  n’ai  pas  cru  devoir  à cet  égard 
ajouter  aucune  réflexion  aux  liennes  : il  me  femble  pru- 
dent de  me  renfermer  dans  les  bornes  de  la  modeftie 
qui  convient  à mes  foibles  lumières  : je  ne  rougirai  pas 
cependant  de  paroître  quelquefois  l’écho  de  cet  illuftre 
Antiquaire  i j’en  citerai  quelques  réflexions.  Il  eft  de 
fes  traits  qui  piquent  tellement  qu’on  ne  fauroit  trop  les 
répéter  ; il  ne  me  manquera  que  la  facilité  d imiter  fes 
tournures  agréables  dans  fa  manière  de  raconter,  6c  de 
répandre  autant  d’intérêt  dans  une  matière  auffi  féche. 


(m)  Tom.  XXIII,  pag.  137.  mie  des  Belles-Lettres „ T. XXIII, 

(n)  Ibid.  Hijloire  de  l’Acadé-  pag.  jtip  & fuiv. 
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Mon  objet  eft  donc  de  rapporter  ce  que  ies  an- 
ciens ont  raconté  de  îa  manière  dont  ies  Égyptiens 
embaumoient  leurs  corps  morts  , pour  les  rendre 
incorruptibles. 

Les  Hébreux  avoient  pris  cet  ufage  des  Égyptiens  i 
mais  M.  le  comte  de  Caylus  (o)  dit  que  ce  n’étoit 
qu’une  imitation  imparfaite.  Jofeph  fit  embaumer  le 
corps  de  Jacob  fon  père  (p) , par  fes  médecins  ; il  fe 
pajja  quarante  jours  pendant  qu’ils  exe'cutoient  fes  ordres  ; 
car  c’ef  la  coutume  d’employer  tout  ce  temps  à embaumer 
un  corps.  Ces  embaumemens,  ou  les  anciens  Égyptiens 
ont  excellé  , font  une  fuite , à ce  que  quelques-uns 
prétendent,  des  inondations  du  Nil  : ce  fleuve  re- 
jettoit  ies  corps  morts  hors  du  terrein  fablonneux  ôc 
humide,  qui  n’avoit  point  alTez  de  confifiance  pour 
être  à l’abri  des  fouilles  des  eaux  3 elles  déterroient 
les  corps  morts , de  forte  qu’on  fut  obligé  de  les 
garder  dans  les  maifons , & pour  cet  effet  dans  la 
nécellité  d’imaginer  ies  moyens  d’en  foutenir  la 


(O)  Hijloire  de  V Académie  des  fuum  ; condierunt  ergo  medici 
Belles-Lettres  3 T.  XXIII,  p.  i ip.  Ifraèlem. 

Cumque  impleti  ejfent  ipji  qua- 

( P ) Gen.  50,  v.  1 8t  3.  draginta  di.es  (Jic  enim  implentur 

Pojlea  pr&cepït  Jofephus  fervïs  dies  conditorum  ) luxerunt  eum 

fuis  medicis  ad  condendum  patrem  Egyptii  feptuaginta  dies. 

confervation 
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confervation , & d’obvier  à leur  putréfaâion.  Ii  y 
avoit  cependant  des  cantons  de  i’Égypte  où  cet  ufage 
ne  s’étoit  introduit  que  par  le  point  de  religion  qu’on 
y attacha  3 les  Égyptiens  de  ces  cantons  étoient  à 
portée  des  hauteurs  ou  des  rochers  où  ils  creufoient 
des  tombeaux. 

D autres  favans  ( q ) ont  prétendu  que  l’ufage  des 
embaumemens  venoit  de  la  perfuafion  où  les  Égyp- 
tiens étoient  de  l’immortalité  de  lame 3 qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  refpeéter  Ton  ancienne  demeure, 
qu’en  établidant  la  méthode  d’embaumer  les  corps  3 
moyen  infaillible  pour  les  conferver  & pour  les  rendre 
incorruptibles. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  opinions,  il  efl  certain 
que  les  anciens  Égyptiens  ont  porté  cet  art  à fa 
perfe&ion.  Un  grand  nombre  de  corps  qu’on  a déjà 
découvert  en  font  des  preuves  évidentes  : on  en  a 
vu  plufieurs  en  France  3 entr  autres  on  en  voit  un  dans 
le  cabinet  de  Sainte-Genevieve,  qui  n’eft  nullement 
corrompu  3 ôc  tous  ceux  que  I on  a examinés  fe  font 
trouvés  li  bien  confervés,  que  l’on  eft  d’accord  que 
les  corps  embaumés  en  Égypte  ne  fe  trouveroient 


(q)  Maneth.apud Eufeb.pr&par.  des  Belles-Lettres 3 Tom.  XXIII, 
lib.  II.  = Hijloire  de  l’Académie  pag.  1 157. 
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jamais  détruits,  fi  i’avarice  des  Arabes  ne  les  rompoit 
tous  les  jours. 

Cette  compofition  eft  ce  qu’on  appelle  Momie  (r), 
dont  le  vrai  nom  eft  Mumie , mot  Perfan,  qui  lignifie 
cadavre.  Saumaife  (/)  fait  dériver  ce  mot  &amomum3 
arbre  des  Indes , qui  porte  des  gonfles  rondes  de  la 
groflfeur  des  grains  de  raifin,  & qui  répand  une  odeur 
extrêmement  pénétrante.  Bochard  (f)  le  fait  venir 
de  l’Arabe  0*D  , mum  y qui  lignifie  cire , ou  corps 
mort  embaumé  ,•  c’eft-à-dire , entouré  de  chofes  odori- 
férantes ôc  préfervatrices  de  pourriture  5 & c’eft  ainfi 
que  Pline  (h)  i’interprétoit  à caufe  des  aromates  où 
les  corps  étoient  renfermés. 


(r)  Il  eft  bon  d’avertir  qu’il  y 
a de  ces  momies  que  l’on  apporte 
d’Egypte  en  Europe  qui  font  fauf- 
fes,  & fabriquées  par  des  fripons 
qui  les  vendent  pour  vraies  *, 
Mathiole , Epif.  Martino  Gui- 
dettino  Pharm.  prétend  que  pref- 
que  toutes  celles  que  nous  avons 
en  Europe  ne  font  que  des  fabri- 
cations -,  & Guy  de  la  Fontaine, 
médecin  du  roi  de  Navarre,  qui 
étoit  à Alexandrie  d’Égypte  l’an 
1564,  raconte  qu’il  y avoir  alors 
un  Juif  dans  cette  ville,  qui  faifoit 
un  trafic  de  momies  qu’il  préparoit 
lui-même,  & qu’il  vendoit  pour 


vraies.  On  voit  deux  de  ces  momies 
fauftes  dans  la  Bibliothèque  des 
Céleftins  à Paris. 

{f)  Saumaife , dans  fes  Exerci- 
tations  fur  Pline  3 pag.  401  , & 
Scaliger. 

( f ) Bochard,  Condita  Hiero- 
Xpicon  3 dernière  partie , pag.  331. 
= Ambroife  Paré  , in- fol.  Paris , 
1607,  liv.  XII,  ch.  VIÏ,  pag. 4 56. 

(u)  Plin. . . P r&tiofjfimis  quibus 
unguentis  amomum  addebatur  : 
fed  pr&cipuè  locum  habebat  in 
funeribus  unde  mumiam  appella- 
mus  corpora.  humata  aromatis 
condita » 
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Voici  donc  ce  qu’Hérodote  (x ) & Diodore  de 
Sicile  (y)  nous  ont  tranfmis  de  la  méthode  dont  les 
anciens  Égyptiens  ufoient  pour  lesv  embaumemens 
des  corps  morts. 

On  convenoit  avec  les  embaumeurs , du  prix  qu’on 
vouloit  y mettre  : il  y en  avoit  de  trois  fortes  (^)  * 
le  plus  haut  étoit  d’un  talent  5 le  moyen  de  vingt 
mines  (a)i  & le  moindre  étoit  de  très-peu  de  chofe. 
Un  difféqueur  faifoit  au  côté  gauche  une  incifion 
avec  une  pierre  d’Éthiopie  fort  tranchante. 

Ces  dilféqueurs  étoient  regardés  comme  impies , 
Ôc  on  les  auroit  lapidés  s’ils  ne  s’étoient  fauvés  au 
plus  vite  après  leur  opération*  mais  les  embaumeurs 
(5),  que  les  Livres  Saints  qualifient  de  médecins 3 


(*)  Herodot.  lib.  II ^ cap.  86. 

(y)  Diodori  Siculi  , lib.  II 3 
cap.  5 , cdit.  Lugd.  1552,  in  - 1 6. 
pag.  1 1 6 c 

( £ ) Diod. . . . Sepulchrorum  très 
habentur  fpecies  j fumptuofa  > me - 
diocris  3 humilis  : in  prima  argenti 
talentum  exponant  ; in  fecunda 
minus  viginti  ; in  ultima  parum 

quid  fumptus  erogant 

A JîniJlra  parte  incidatur.  Deinde 
qui  dicitur  fcijjor  habens  lapidem 


Æthiopicum  quantum  lex  finit  j 

latus  aperit 

{a)  M.  le  comte  de  Cayîus , 
Hifloire  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  j Tom.  XXIII,  pag.  122  , 
apprécie  le  talent  à 4500  liv.  de 
notre  monnoie , & les  vingt  mines 
à 1500  liv. 

( b ) Diod.  Sic. . . . Curatores  vero 
corporis  ho  s falitores  appellant3 
honore  digni  exiflimationeque  ha- 
bentur ; utuntur  enim  facerdotibus 
templaque  pariter  ingrediuntur. 

VV  2 
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étoient  confidérés  conjime  des  perfonnes  facrées.  Ils 
commençoient  de  tirer  par  les  narines  (c)  , avec 
un  fer  crochu  fait  exprès,  tout  le  cerveau  du  mort, 
puis  on  rempiiffoit  le  vuide  de  la  tête  de  drogues 
odoriférantes  ôc  aftringentes. 

Quant  au  dedans  du  corps , on  faifoit  fortir  par  le 
côté  tous  les  vifcères,  excepté  le  cœur  ôc  les  reins  (d)> 
on  lavoit  les  inteftins  avec  du  vin  de  palmier,  ôc 
d’autres  drogues  fortes  ôc  aftringentes. 

Enfuite  on  oignoit  tout  le  corps  d’huile  de  cè- 
dre ( e ) , de  myrrhe  , de  cinnamomum  , ôc  d’autres 
aromates  (/) , pendant  trente  jours  i de  forte  que 


( c ) M.  le  comte  de  Cayîus,  (/)  On  trouve  dans  divers  ou- 
Hiftoire  de  F Académie  des  Belles - vrages  3 anaîyfe  des  ingrédiens  qui 
Lettres , Tom.  XXIII , pag.  123,  entrent  dans  la  compofition  des 
raconte  que  dans  une  tête  qui  lui  embaumemens  des  Egyptiens  : ils 
a été  envoyée  d’Égypte,  il  a re-  employoient  la  myrrhe,  l’aloës,  la 
marqué,  que  réellement  le  crâne  réfine  de  cèdre,  la  calîè,  îa  canelle, 
étoit  percé  par  les  narines.  le  fel,  le  falpètre,  la  dre,  le  miel, 

(d)  Diod.  Sic. . . . Unamfciffu-  le  fafran  , le  gis  , le  bitume  de 

ram  per  corporis  interiora  , prêter  Judée , îa  poix , l’huile  de  pierre , & 
renes  & cor  ducit. ....  plufieurs  autres  aromates  précieux. 

(e)  Ibid.  Diod.  Sic. . . . Deinde  = Le  Journal  des  Savans , Juillet 

corpus  totum  primum  ex  cedro  cum  i6Si>  fur  îa  manière  dont  les 
aliis pr&tiofis  unguentis  ungunt  dies  Egyptiens  embaumoient  les  corps, 
amplius  triginta  ; myrrhe  deinceps  à l’occafion  d’une  momie  toute 
ac  cinnamomo  cxterifque  rebus  II-  entière  que  l’on  conferve  dans  le 
niutit. cabinet  de  la  Société  Royale  de 
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non-feulement  le  corps  étoit  exempt  de  pourriture, 
mais  il  confervoit  même  une  odeur  très-fuave,  & la 
refîemblance  du  vifage.  Hérodote  ajoute  à cette 
particularité,  bien  difficile  à croire,  que  les  embau- 
meurs rendoient  aux  parens,  non-feulement  les  corps 
revenus  en  leur  première  forme,  mais  même  avec 
les  poils  des  fourcils  &c  des  paupières.  Le  fameux 
Pietro  de  la  Vallée  allure  avoir  vu  une  de  ces  mo- 
mies , qui  étoit  un  jeune  homme , vêtu  d’une  robe 
de  lin,  doré  & parfemé  d’emblèmes  hiéroglyphiques 
depuis  les  pieds  jufqua  la  tête,  couvert  d’or  & de 
pierres  précieufes  > il  avoit  confervé  fes  cheveux 
noirs  & frifés , avec  fa  barbe  dont  le  poil  étoit  fort 
court. 

Mais  pour  revenir  à Hérodote , il  raconte  que 


Londres,  raconte  que  Ton  y re- 
marque que  la  drogue  dont  on 
s’eft  fervi  pour  Tembaumer  a pé- 
nétré jufques  aux  os,  ce  qui  les  a 
rendu  b noirs  qu’ils  lemblent  avoir 
été  brûlés  } ce  qui  fait  croire  à 
M.Grew  que  les  Égyptiens  avoicnt 
coutume  d’embaumer  les  corps  en 
les  faifant  cuire  dans  une  chaudière 
pleine  d’une  efpèce  de  baume  li- 
quide , jufqua  ce  que  toutes  les 
parties  aqueufes  du  corps  fulTent 


exhalées  , & que  la  fubftance 
huileufe  & gommeufe  du  baume 
l’eut  entièrement  pénétré.  Héro- 
dote ni  Diodore  de  Sicile  ne  par- 
lent pas  de  cette  ébullition  dans 
les  opérations  des  Égyptiens  pour 
embaumer  leurs  corps  morts.  Ne 
pouroit-on  pas  plutôt  imputer  la 
noirceur  des  os  à la  grande  anti- 
quité & aux  matières  corolîves 
qui  entroient  dans  la  composition 
de  ce  baume  ? 


Recherches  fur  les  Antiquités  Egyptiennes > 

l’on  mettoit  le  corps  dans  le  Tel  de  nitre  (g)  pendant 
environ  quarante  jours  ; puis  on  le  lavoit  (h)  &c  on 
l’enveloppoit  de  bandelettes  de  lin  trempé  dans  la 
myrrhe,  ôc  on  le  frottoit  d’une  gomme  dont  les 
Égyptiens  fe  fervoient  au  lieu  de  colle. 

Les  embaumemens  du  fécond  prix  s’introduifoient 
par  le  fondement  (z)  avec  une  feringue,  en  injeéfant 
dans  le  corps  une  liqueur  onéfueufe  tirée  du  cèdre  (k). 


(g)  M.  le  comte  de  Caylus, 
Hijloire  de  V Académie  des  Belles* 
Lettres  s T.  XXIII , p.  1 1 3 , d après 
M.  Rouelle  , chymifte  fi  connu  , 
trouve  de  l’oblcurité  dans  ce  pafla- 
ge  d’Hérodote  : il  regarde  comme 
inutile  de  remplir  le  corps  de  myr- 
rhe & d’aromates  pour  le  faler. 

( h ) Herodot Exaclis 

Jeptuaginta  diebus  cadaver  ubi 
abluerunt  3 jindone  byjjînâ  incïjis 
loris  involvunt  gummi  illinentes , 
quo  Egyptii  glutinis  loco  plerumque 
utuntur. 

( i ) Herodot.  Hi  autem 

qui  mediocria  volunt  nimium  fu- 
gientes  fumptum  j ita  comparent  ; 
clyjlerem  unguine  quod  è cedro 

gignitur  complent Et  tôt  quot 

dixi  diebus  fale  condiunt. 

M.  le  comte  de  Caylus,  Hijloire 
de  l’Academie  des  B elles- Lettres^ 


Tom.  XXIII,  pag.  115  , dit  qu’il 
eft  impoffible  de  faire  une  pareille 
injection  avec  une  leringue  par  le 
fondement , fans  le  fecours  de 
quelques  incifions  •,  elle  ne  pouroic 
remplir  le  ventre  : c’eft  un  repro- 
che que  l’on  a fait  plufieurs  fois  à 
Hérodote. 

{h)  Le  même  M.  le  comte  de 
Caylus  , ibid.  fait  l’analyfe  de  la 
liqueur  tirée  du  cèdre,  connu  fous 
le  nom  de  Cedria.  Il  dit  que  cet 
arbre  fournit  trois  ou  quatre  fortes 
de  fucre  diftérens.  La  première 
eft  une  réfine  épaifle  & luifante , 
d’une  odeur  forte  & agréable  -,  les 
anciens  en  frottoient  les  couver- 
tures de  leurs  livres , pour  les 
garantir  des  vers.  Pline  dit  que 
le  cedrium  a tant  de  force,  que 
les  Égyptiens  s’en  fervent  pour 
conferver  les  corps. 
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Et  pour  ïes  pauvres,  on  leur  infinuoit  par  la  même 
méthode  une  liqueur  pour  les  laver  5 enfuite  on 
mettoit  le  corps  mort  dans  le  nitre  pendant  foixante 
ôc  dix  jours  pour  le  deffécher , fans  autre  cérémonie. 

Voilà  en  fubffance  tout  ce  qu’Hérodote  ôc  Dio- 
dore  de  Sicile  ont  raconté  des  momies.  Je  n’analiferai 
point  ici  féparément  les  narrations  de  ces  deux  anciens 
écrivains  5 le  jugement  qu’en  porte  M.  le  comte  de 
Caylus(/),  eft  que  «leurs  récits,  à cette  occafion, 
» montrent  la  différence  qui  les  cara&érife  par-tout 
» ailleurs , ôc  qu’Hérodote  s’y  fait  voir  plus  curieux 
t>  ôc  plus  exa de,  quoiqu’il  ait  traité  cette  matière  un 
» peu  trop  fuperficieilement  ; que  tous  deux  ont  parlé 
» en  voyageurs  plutôt  qu’en  phyficiens  ». 

Il  faut  voir  ce  favant  Antiquaire  dans  fon  ouvrage 
même  : il  porte  un  intérêt  féduifant  ( félon  fa  coutume) 
fur  toutes  les  pratiques  racontées  par  Hérodote  ôc 
Diodore,  tant  fur  les  momies  que  fur  les  caiffes  où 
elles  étoient  confervées  : entre  autres  réflexions , il 
penfe  , « qu’uuuc  tes  nuis  manières  d'embaumer , » 
rapportées  par  les  deux  anciens  hiftoriens  que  l’on 
vient  de  citer,  «on  peut  foupçonner  qu’il  y en  avoit 
9)  une  quatrième  ôc  même  une  cinquième  ( m ) ». 


(/)  Ibid . pag.  izi. 


.( m ) Ibid.  pag.  iz8. 


344  ^cherches  fur  les  Antiquités  Egyptiennes  s 

L’encens  n’entroit  point  dans  toutes  ces  compo- 
rtions odoriférentes  que  les  anciens  Égyptiens  em- 
ployoient  dans  leurs  embaumemens  , par  refpeéfc 
pour  ie  culte  de  leurs  Dieux,  où  ils  s’en  fervoient 
uniquement. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ont  examiné  &c  développé 
de  ces  mumies,  entre  autres  l’auteur  de  la  defcription 
de  la  momie  de  Gotha  (n) , ont  reconnu  que  les 
chairs  étoient  d’abord  enduites  d’une  couche  de 


baume,  enveloppées  enfuite  d’une  bande  de  toile 
fine  ou  de  foie,  enduire  d’une  même  couche,  jufqu  a 
quarante  enveloppes , où  il  s’en  trouve  quelquefois  plus 
de  mille  aunes  (o)  qui  les  entortillent  > elles  font  ainfî 
une  épaiiTeur  de  huit  pouces,  ôc  forment  un  corps  fi 
dur  qu’on  a de  la  peine  à ie  rompre  à coups  de  marteau. 


(n)  Mumîo graphie  3 petit  livre 
in- iz.  imprimé  en  1708,  pâr 
Jean-André  Reyher  , imprimeur 
du  duc  de  Save-f^nrha. 

( 0 ) Thevenot  rapporte  dans  fes 
Voyages  qu'étant  en  Égypte , il. 
voulut  voir  les  momies  \ que  pour 
huit  piaftres  il  obtint  de  fe  faire 
defcendre  dans  un  de  ces  puits  où 
on  en  trouve  ; qu'ils  font  quarrés, 
d’affez  bonnes  pierres,  ôc  remplis 
de  fable,  Il  vit  dans  une  cave  de 


maçonnerie , bien  voûtée , entre 
autres , une  caifTe  de  momie  de 
bois  de  fycomore , bien  conlervée» 
le  vifaee  de  la  momie  renfermée 
dedans  étoit  couvert  d’un  enduit 
de  plâtre  où  la  figure  étoit  peinte 
en  or  : le  corps  étoit  emmaillotté 
de  plus  de  mille  aunes  de  bonne 
toile,  & fur  une  autre  bande  de 
toile  attachée  fur  l’eftomac  , on 
voyoit  beaucoup  de  caractères 
hiéroglyphiques. 


On 
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On  trouve  ordinairement  les  ongles  des  pieds  ôc 
des  mains  dorés,  &c  les  bras  entortillés  de  piufieurs 
rubans  larges  ôc  étroits , dorés  de  même  ôc  femés  de 
caractères  hiéroglyphiques  ; dans  le  corps  du  cadavre, 
on  voit  une  grande  quantité  de  petites  ffatues  ou 
divinités  de  bois , de  terre , de  pierres  précieufes , 
même  de  métal  d’or  ou  d’argent  5 ces  dernières  font 
fort  rares  : quelques-unes  repréfentent  des  oifeaux , des 
animaux  (p)  ou  des  hommes,  mais  on  y trouve  toujours 
la  déefïe  J/fo.  Piufieurs  de  ces  figures  font  chargées  de 
caractères  hiéroglyphiques  : les  cabinets  des  curieux  en 
font  remplis  ; le  P.  de  Montfaucon  (q)  les  a fort  répan- 
dues dans  les  gravures  de  fes  Antiquités  s ôc  i’illuftre 
Antiquaire  M.  le  comte  de  Caylus  a donné  un  grand 
jour  pour  l’intelligence  de  ces  petites  divinités  s on 
les  regardoit  avant  lui,  pour  la  plupart,  comme  des 
monflres  dont  on  ignorait  les  attributs  ôc  les  noms. 


(p)  M.  Rla  nchard  , TJr  flaire  dp 
V Académie  des  Belles  - Lettres  j 
Tom.  IX,  pag.  20  & fuiv.  a fait 
des  recherches  très-curieules  fur 
les  animaux  refpeCtés  par  les  an- 
ciens Égyptiens,  entre  autres  les 
chats  , les  chiens  de  chalTe , &c. 
ïl  y fait  voir  que  chaque  canton 
«u  préfecture  avoir  fa  paffion  par- 


ticulière pour  certains  animaux  \ 
que  d’autres  préfectures  n’ado- 
roient  pas  le  crocodile  !î  refpeCté 
à Thèbes  & aux  environs  du  lac 
Memphis  : ceux  qui  habitoient  la 
ville  Ëlephantis , lui  faifoient  la 
guerre , &c. 

(q)  Antiquit.  Tom. II,  2. e part, 
pag.  280. 

X x 


$46  Recherches  fur  les  Antiquite's  Egyptiennes ; 

Ces  cadavres  ainfi  aprêtés,  & pour  ainfi  dire,  im- 
prégnés de  baume,  fe  renfermoient , comme  on  la 
dit,  dans  ces  cailles  dont  on  a fait  la  defcription  i elles 
étoient  le  plus  communément,  comme  on  l’a  aulïi 
obfervé,  de  bois  de  fycomore,  du  moins  à juger  par 
toutes  celles  dont  on  a la  connoilîànce  : on  a aulfi 
vu  que  ces  tombes  fe  dépofoient  dans  de  vaftes  fou- 
terrains  pratiqués  fous  des  voûtes  5 dans  des  caveaux 
particuliers  bâtis  en  maçonnerie  ou  creufés  dans  le  roc. 

D’autres  dépofoient  ces  cadavres  dans  des  pyra- 
mides ; fuivant  ce  que  raconte  Hérodote  , c’étoit 
fufage  des  Égyptiens.  Ces  pyramides  étoient  plus 
ou  moins  élevées , félon  la  qualité  des  perfonnes 
que  l’on  y renfermoit  : on  en  voit  plus  de  mille 
répandues  aux  environs  de  Memphis  & du  Caire  ( r ), 
au  rapport  de  Chriftophe  Furer  de  Haimendorf,  de 
M.  de  Moncomis,  & de  Ferdinand  de  Truilo,  qui 
voyageoit  dans  ce  pays-là  l’an  1666 . Jean-Baptifie 


( r ) Le  Caire  eft  la  capitale  de  autant  de  mofquées.  M.  Maillet 
l 'Égypte,  à une  petite  diftance  du  eftinie  le  nombre  des  habitans  à 
Nil  : c’efl;  une  des  plus  grandes  un  million  de  perfonnes  tout  au 
villes  du  monde  \ elle  a onze  lieues  plus.  îl  y palfe  tous  les  ans  plus 
de  circuit  : il  fe  trouve  dans  fon  de  quarante  mille  pèlerins , qui 
enceinte  un  grand  nombre  de  vont  vifiter  le  tombeau  de  Majho- 
jardins  & de  grands  lacs.  On  y met» 
compte  vingt-quatre  mille  rues  8c 
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Cazal  (f)  cite  ces  pyramides  , que  l’on  remarque 
jufques  dans  l’intérieur  de  la  ville  du  Caire  ; & je 
ne  m’arrêterai  point  à raconter  tout  ce  qui  a été  écrit 
fur  ces  fortes  de  monumens,  où  plufieurs  voyageurs 
font  entrés  pour  y voir  des  momies. 

Entre  ces  pyramides,  il  y en  a trois  fuperbes,  que 
l’on  a mifes  au  rang  des  fept  merveilles  du  monde  s 
elles  font  à quatre  lieues  du  grand  Caire  , en  tirant 
vers  le  fud-oueft  i elles  fe  trouvent  marquées,  entr’au- 
très  cartes  connues,  dans  celle  que  M.  Lenglet  du 
Frefnoy  (f)  a inférée  dans  fa  Méthode  pour  étudier 
l’Hidoire.  On  les  découvre  de  très-loin  ; quelques-uns 
ont  écrit  qu’on  les  voyoit  de  trente  lieues  : elles  font 
disantes  l’une  de  l’autre  d’environ  trois  cents  pas.  La 
plus  grande  eft  au  nord  (u)  ; fa  bafe  eft  quarrée,  ôc 
elle  a cent  treize  toifes  quatre  pieds  de  côté  (x)  : il 
y en  a qui  croient  qu’elle  fut  bâtie  il  y a plus  de 
3700  ans  par  un  roi  d’Egypte  appellé  Chemmis  ou 


(f)  Joan.Bapt.  Cazal,  Rom.de 
yeter.  Ægypt.  Rit.  cap.  FII_,  intra 
pyramides  qu&  oculis  adhuc  pr&Jlo 
funt  intra  Cayri  urhem 

(t)  Tom.  I,  pag.  1 66.  Carte 
d’Égypte. 

(u)  M.  Chazelles  a remarqué 


que  les  fameufes  pyramides  d’É- 
gypte étoient  fur  une  ligne  nord 
Sc  lud.  Hijloire  de  l1 Académie  des 
Sciences 3 1694,  Tom.  II. 

(.v)  Quelques-uns  lui  donnent 
145  toiles  de  côté  de  quarré  , 
c’eft-à-dire,  580  toifes  de  pour- 
tour. 


XX  2 


548  Recherches  fur  les  Antiquite's  Fgyptiennes, 

Chamois,  qui  a commencé  à régner  fan  eu  monde 
2009.  On  dit  qu’il  employa  à ce  travail  trois  cents 
foixante  mille  ouvriers  pendant  vingt  années.  Pline 
qui  en  parle,  ajoute  qu’il  y fut  dépenfé  dix-huit  cents 
talens  feulement  en  raves  ôc  en  oignons , fortes  de 
légumes  dont  les  anciens  Égyptiens  étoient  fort  - 
avides.  Les  pierres  énormes  que  l’on  y voit , ne 
peuvent  y avoir  été  placées  qu’à  l’aide  des  machines  5 
mais  I on  fait  que  les  anciens  Egyptiens  connoilibient 
les  fciences  mathématiques.  Toutes  les  pierres  du 
pourtour  font  pofées  par  retraites  des  unes  aux  autres, 
de  forte  que  i’on  monte  jufques  au  fommet  comme 
fur  un  efeaiier,  dont  chaque  pierre  ou  marche  a trois 
pieds  de  haut  3 on  en  compte  environ  deux  cents 
huit  : elle  efl  terminée  par  une  plateforme  de  feize 
pieds  en  quarré  3 on  y entre  par  un  trou  de  trois 
pieds.  le  ne  ferai  point  le  détail  des  galeries  qu’il 
faut  parcourir , des  puits  où  il  faut  defeendre , des 
trous  où  il  faut  fe  mettre  pour  marcher  dans  l’in- 
térieur de  cette  pyramide,  au  fond  de  laquelle  fon 
trouve  enfin  une  chambre  qui  a trente -deux  pieds 
de  longueur,  feize  de  largeur  & dix -neuf  pieds 
de  hauteur,  fous  un  lambris  tout  plat,  où  fon  voit 
un  tombeau  vuide  , fait  tout  d une  pièce , de  fept 
pieds  de  longueur,  trois  de  largeur , trois  pieds  quatre 
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pouces  de  hauteur  & cinq  pouces  d’épaifTeur , d’une 
pierre  à peu  près  femblabie  au  porphire.  On  raconte 
qu'il  y a encore  à côté  une  antre  cave  plus  petite,  &c 
Ton  conjeélure  que  c’étoit  l'endroit  ou  les  cadavres 
embaumés  ou  momies  de  quelque  roi  d’Égypte  avec 
fa  femme  furent  dépofés. 

La  forme  de  ces  momies  reffemble  l des  enfans 
tels  qu’on  les  emmaillote  en  Europe  s les  bras  font 
ordinairement  placés  en  croix  par-defïus  le  vifage. 

Cet  ufage  d’embaumer  a été  pratiqué  en  Égypte, 
)ufqu’au  temps  que  Cambyfe  (y),  roi  de  Perfe,  en 
fit  la  conquête  : il  y entra  en  tyran , & fit  main-baffe 
fur  tout  le  culte  Egyptien  : il  bleffa  d’un  coup  de 
poignard  leur  dieu  Apis  : il  fit  égorger  tous  les 
prêtres  , comme  des  impofteurs  ôe  des  infenfés. 
L événement  de  cette  cruelle  guerre  eff  d’environ 
500  ans  avant  Jelus-Chrift  5 d’on  l’on  peut  dire  que 
tous  les  monumens  relatifs  aux  momies  ont  plus  de 
2200  ans  d’antiquité. 


(jy)  On  lit  dans  VHiJloire  des  ce  fut  de  faire  mettre  aux  premiers 
Guerres  de  Cambyfe que  pour  fe  rangs  un  grand  nom1  îe  de  chats, 
faciliter  la  prife  de  la  première  de  chiens,  de  b* ebis  & des  autres 
place  qui  écoic  l’entrée  de  l’Égypte,  animaux  que  les  Egyptiens  tenoienc 
il  ufa  d’un  (Iratagème,  en  la  iailant  pour  iaercs ce  qui  les  retint,  & 
attaquer  de  vive  force  par  ailàutj  ils  ne  firent  aucune  réuftance. 


I jo  Recherches  fur  les  Antiquités  Egyptiennes s 

L’auteur  de  la  Mumiographie , y a inféré  une 
Chanfon  bachique  fur  les  mumies , qui  m’a  paru 
mériter  de  faire  ici  diverfion. 

Les  Rois  d’Égypte  & de  Syrie 
Vouloient  qu’on  embaumât  leurs  corps 
Four  rejler  plus  longtemps  morts  y 
folie  ! 

Avant  que  de  nos  corps 
Notre  ame  fait  partie, 

Avec  du  vin  embaumons-nous 
Pour  refer  plus  longtemps  en  vie. 

Hérodote  ({)  raconte  que  quand  un  homme  étoic 
décédé , on  portoit  fon  corps  chez  des  ouvriers  3 
dont  ie  métier  étoit  de  faire  des  cercueils  i qu'ils  en 
prenoient  la  mefure  proportionnée  à fa  taille,  &c  au 
prix  que  Ton  y vouloit  mettre  ; ôc  que  le  deflus  du 
cercueil  repréfentoit  celui  qui  devoir  y être  renfermé, 
homme  ou  femme  : on  y reconnoifïbit  la  condition 
du  mort.  Ces  caides , comme  on  l’a  dit , étoient 


(^)  Herodot Surit  autem  portaverunt  exemplariamortuorum 

certi  ad  hoc  ipfutn  qui  hoc  artificium  lignea  pingendo  ajjimillata  : & 
faclitant,  qui  cum  ad  ipfos  cadaver  corum  unum  accuratijjime  fabre* 
portatum  ejl , ojlendunt  his  qui  faclum  ejl  aiunt. ........ 


Quelle 
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d’ordinaire  ornées  de  peintures , même  de  dorures , 
& de  tous  les  embellilTemens  proportionnés  à la 
qualité  de  la  perfonne. 

Je  palTe  rapidement  fur  tout  ce  qu’on  pourroit 
encore  raconter  concernant  les  momies  <5 c leurs 
cailles,  connues  d'ailleurs,  afin  d’arriver  plutôt  aux 
deux  cailles  que  l’on  voit  au  château  d’UlTé  5 ce  qui 
elï  mon  objet. 

Le  P.  Kircher  (a)  en  parle  : elles  furent  trouvées 
dans  une  pyramide,  dans  la  province  de  Saïd  (£), 
pas  loin  de  la  mer  rouge.  Un  des  murs  de  face  de 
cette  pyramide  s’étant  entrouvert , quelques  Turcs 
y entrèrent  & y virent  ces  deux  tombes , que 
l’ignorance  leur  fit  regarder  comme  des  idoles  que 
Pharaon  forçoit  le  peuple  Egyptien  d’adorer , & 
qu’on  avoit  renfermées  par  fon  ordre  dans  cette 
pyramide,  qu’ils  croyoient  être  fon  tombeau. 

Ces  Turcs  prirent  la  réfolution  hardie  de  trans- 
porter ces  cailles  au  Caire  , fur  des  chameaux.  On 


( a ) Q£ dipi Ægyptiaci  theatrum  belles  antiquités,  dont  parle  The- 

hieroglyphum3  fyntagma  XV I3  de  venot , où  Ton  voit  de  fi  beaux 
penatibus  , laribus  & ferapibus  , temples , de  fi  fuperbes  palais , de 
Tom.  III , cap.  II , pag.  477.  fi  belles  colonnes,  des  ftatues  fi 

(b)  Ceft  cette  belle  contrée  magnifiques  & en  fi  grande  quan- 
appellée  la  Thébaïdc  j fi  riche  en  tité , fi  bien  confervées. 


Pl.  xxviii 
ôc  XXIX, 
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doit  juger  quelles  peines  il  fallut  pour  faire  voyager 
pendant  foixante  jours  de  marche,  deux  poids  aullî 
confidérables  ; car  chaque  caiffe  pèfe  fept  à huit 
cents  livres. 

Du  Caire  on  les  fit  defcendre  fur  le  Nil  jufques 
à Alexandrie , ou  un  marchand  François  les  embar- 
qua dans  fon  vailfeau.  Il  relâcha  à Gènes , ou  le 
prince  Doria  , qui  les  vit , en  offrit  une  fomme 
confidérable. 

Enfin,  elles  arrivèrent  à Marfeille  le  4 feptembre  de 
l’année  1 6 3 2 ; elles  y furent  généralement  admirées. 
Le  P.  Kircher  qui  y étoit  alors  pour  affaires,  les  vit. 
Obligé  de  partir  , il  engagea  le  P.  Bruffet , fon 
confrère , de  lui  adreffer  un  détail  circonfiancié 
concernant  ces  caiffes  de  momies.  On  doit  croire 
qu’il  fut  du  marchand  toutes  les  particularités  que 
l’on  vient  de  raconter  , & que  ce  marchand  en 
avoir  fait  l’acquifition  pour  fon  compte  en  Egypte. 

Quoi  qu’il  en  fort,  je  fais  que  de  Marfeille  elles 
furent  tranfportées  au  hameau  de  Saint-Mandé,  près 
de  Vincennes,  dans  la  maifon  de M. Nicolas  Fouquet, 
fur-intendant  des  Finances , qui  pafloit  pour  1 homme 
le  plus  magnifique  & le  plus  curieux  de  fon  temps, 
& qui  faifoit  honneur  à la  France  par  l’élévation  de 
fon  génie  & par  fes  générofités. 


Elles 
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Elles  étoient  à Saint-Mandé,  lorfque  Thevenot  (c), 
au  retour  de  fes  voyages,  fut  les  voir  : il  convint, 
après  les  avoir  examinées , qu’il  en  avoit  beaucoup 
vu  en  Égypte , mais  que  celles-ci  méritoient  encore 
une  admiration  particulière. 

Elles  relièrent  à Saint-Mandé  jufques  à la  mort 
de  M.  Nicolas  Fouquet,  en  1680,  quelles  furent 
vendues  à M.  le  Noftre  {d),  contrôleur  des  bâtimens 
du  Roi  y cet  homme,  li  célèbre  pour  les  jardins, 
dont  le  goût  pour  la  peinture  & la  fculpture  étoit 
admirable,  en  fit  préfent  à M.  Louis  Bernin  de 
Valentinay,  contrôleur  général  de  la  maifon  du  Roi, 
qui  les  fit  porter  à fon  château  d’Uffé,  où  elles  font 
placées  en  décoration , dans  une  niche  pratiquée 
dans  un  mur  de  revêtement  de  terralîe,  fur  deux 
piédeflaux. 

On  ne  peut  les  voir  fans  être  ému,  pour  peu  qu’on 
ait  du  goût  pour  ces  fortes  d’antiquités  ; elles  font 
taillées  en  gaine  ; l’une  effc  de  marbre  commun  ; 
l’autre  efl  de  pierre  de  touche  (e),  d'une  grande 


(c)  Voyages  de  Thevenot 3 édit, 
de  16749  pag.  151. 

(d)  André  le  Noftre , chevalier 
de  S.  Michel , contrôleur  des  bâti- 
mens du  Roi,  mort  en  1700» 


( e ) M.  le  comte  de  Caylus  , 
Antiquités  j Tom.  I,  pag.  10, 
fait  une  obfervation  intéreftante 
fur  la  pierre  de  touche  } il  dit 
que  quelques  Auteurs  modernes 
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dureté  ôc  très-polie,  bien  éprouvée  par  les  connoifleurs 
avec  l’or  : on  la  nomme  lapis  phalaris.  Elles  font  d’une 
beauté  achevée  ôc  fort  entières. 

Le  P.  Kircher  leur  donne  fept  pieds  de  hauteur  j 
je  les  ai  mefurées  toutes  deux,  avec  toute  l’attention 
nécelîàire  pour  parvenir  à la  précifion.  La  blanche 
n’a  que  fix  pieds  de  hauteur , ôc  la  noire  a un  pouce 
de  moins.  La  première,  mefurée  dans  le  creux,  a cinq 
pieds  cinq  pouces  de  hauteur,  ôc  la  fécondé  n’a  que 
cinq  pieds  trois  pouces.  On  peut  les  voir  dans  les 
defleins  ci-joints. 

Les  lettres  ôc  les  hiéroglyphes  de  celle  de  marbre 
blanc  font  fi  effacées , qu  a peine  en  aperçoit -on 
quelques  traces.  Quant  aux  caractères  de  celle  de 
pierre  de  touche,  ils  font  aufïi  beaux  que  s’ils  fortoient 
de  la  main  du  graveur.  J’ofe  les  préfenter  dans  le 
defiein  ci -joint,  comme  copiés  avec  l’exaélitude  la 
plus  fcrupuleufe  : j’y  ai  mis  tout  le  foin  dont  j’ai  pu 
être  capable.  L’on  fent  combien  il  ell:  difficile  de 
defiiner  des  formes  dont  on  ignore  les  expreffions. 


confondent  allez  ordinairement  XXXVI > cap.  10  8c  11 , donne 
avec  la  pierre  nommée  Bafalte , le  nom  de  Bafanites  tapis  : elle 
efpèce  de  marbre , qui  a la  dureté  eft  d’un  noir  complet , & n’a  pas 
& la  couleur  du  fer , la  pierre  le  même  grain  que  le  bafalte. 
de  touche  à laquelle  Pline  , lib , 
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Je  les  ai  réduits  exactement  à la  moitié  de  ce  qu’ils 
font  fur  l’original.  Je  me  fuis  contenté  de  deffiner 
cette  caiffe  de  momie  de  pierre  de  touche  ; l’autre 
étant  en  tous  points  femblable , à quelques  petites 
dimenlions  près  ; je  fai  réduite  à environ  le  douzième 
de  ce  qu’elle  eft  effectivement. 

Il  eft  dit  dans  le  P.  Kircher,  que  l’une  repréfente 
une  femme  &c  l’autre  un  homme.  J’ai  eu  beau  les 
conlidérer,  je  n’ai  pu  y découvrir  aucune  diftinCtion, 
ni  dans  la  gaine,  ni  dans  les  deux  têtes  coëffées  de 
même  : je  puis  donner  pour  certain  qu’elles  font  du 
même  artifte. 

En  les  confrontant  avec  celles  qui  y ont  du  rapport 
dans  M.  le  comte  de  Caylus  (/),  il  me  femble,  par 
la  beauté  du  travail  qui  eft  achevé , ôc  par  les  coëf- 
fures,  qu  elles  font  toutes  deux  du  genre  de  celles 
qui  repréfentent  des  perfonnes  très-confidérables , foit 
rois,  reines,  princefles,  ou  prêtreftes,  à en  juger  par 
la  matière  des  cailles , fur-tout  celle  qui  eft  de  pierre 
précieufe.  Ce  jugement  n’eft  porté  qu’après  ce  que 
dit  M.  le  comte  de  Caylus  (g),  «que  les  caifles  de 


(/)  Antiquités  Egyptiennes  , (g)  Hijioire  de  l'Académie  des 

Tom.  I , pag.  1 1 , Pl.  VI.  = Ibid.  Belles  - Lettres  j Tom.  XXIII  „ 
p.  21 , Pl.  VI.  = Ibid.  p.  4.0,  &c.  pag.  1 30. 
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» pierre  de  touche  ou  de  bafalte,  dont  louvrage  a 
r>  confïamment  beaucoup  coûté  à caufe  de  la  dureté  , 
» rendent  ces  cailTes  fi  rares , qu’on  en  compte  à 
« peine  trois  ou  quatre  qui  pourraient  bien  n’avoir 
« été  faites  que  pour  les  rois  & les  princes  » . 

Une  autre  marque  de  grande  diftindtion , eh:  cette 
barbe  qui  pend  au  menton  des  têtes  de  ces  cailTes. 
M.  le  comte  de  Caylus  (k)  , d’après  Midleton  ôc 
Bonami,  explique  que  ce  n’eft  point  une  barbe,  mais 
la  feuille  d’une  plante  nommée  perfea  par  Plutarque  (i\ 
qui  étoit  confacrée  à Ilis  ; elle  étoit  l’ornement  facer- 
dotal  que  portoient  les  prêtres  d’Ofiris  & les  prêtrefies 
d’Ifis,  Prefque  toutes  les  petites  divinités  Egyptiennes 
en  ont  aulîi  au  menton  : il  fe  trouve  beaucoup  d’exem 
pies  ou  les  divinités  féminines,  les  prêtrelTes  ou  d’autres 
figures  de  femmes,  fe  trouvent  repréfentées  avec  cette 
barbe  (k)  pendue  au  menton  ; obfervation  que  j’ai  cru 
devoir  faire  relativement  aux  deux  cailTes  en  quefiion, 
qui  peuvent  être,  comme  le  P.  Kircher  les  annonce,, 
la  figure  d’une  femme  ôc  celle  d’un  homme. 


( h ) Ibid.  pag.  1 3 7.  Perfea  dans  fe  s ouvrages , entre 

(i)  Traité  d’Ifis  & d’Ofiris.  autres,  Tom.  V3  pag.  67  & 71. 

(k)  On  peut  voir  ce  que  ra-  = Tom.  VI 3 pag.  5 & 45.  = Ibid » 

conte  M.  le  comte  de  Caylus,  de  PI.  I , fig.  II  6*  III , pag.  47  & 

la  barbe  formée  par  la  plante  48 , &c. 
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Ces  fceptres  repréfentés  fur  cette  caille  de  bafalte, 
n’indiqueroient-ils  pas  un  roi  d’Egypte  qui  dominoit 
fur  huit  peuples  différens  ? Je  laifîe  aux  favans  l’honneur 
d’expliquer  ces  figures  fymboliques,  & je  me  renferme 
dans  le  feul  compte  que  j’en  rends,  en  y joignant  les 
repréfentations  deffinées  de  la  caille  la  plus  précieufe, 
ôc  la  copie  des  caractères  qui  y font  gravées. 

Les  creux  en  font  très-bien  vuidés  ôc  très-propre- 
ment travaillés  avec  l’outil.  Ces  étuis  étoient  attachés 
avec  quatre  mortaifes  que  l’on  y voit  ; elles  indiquent 
l’afTemblage  d’une  autre  pièce,  qui  renfermoit  dans 
chaque  caille  le  total  du  cadavre. 

Le  travail  admirable  de  la  caiiïe  de  pierre  de 
touche  en  annonce  la  grande  antiquité.  J’ai  déjà  dit 
que  quant  aux  caractères  hiéroglyphiques , ils  étoient 
effacés  fur  la  caille  de  marbre  blanc  ; ôc  que  quant 
à celle  de  pierre  de  touche , elle  étoit  enrichie  de 
ces  hiéroglyphes  : ils  font  gravés  en  creux,  ôc  l’on 
ne  fauroit  allez  admirer  l’élégance  ôc  la  fineffe  avec 
laquelle  ils  ibr\t  travaillée  L’on  peut  regarder  ces 
deux  monumens  Egyptiens , comme  les  plus  rares 
6c  les  plus  magnifiques  dont  on  ait  entendu  parler. 
On  a dit  comment  il  n’étoit  pas  poffible  qu’ils  euffent 
moins  de  2200  ans  d’ancienneté,  Ôc  il  eff  bien 
lingulier  que  deux  pareilles  antiquités,  qui  étoient 
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dans  le  fond  de  l’Égypte,  fe  trouvent  actuellement 
en  Touraine,  aux  environs  de  Chinon. 

Il  feroit  à fouliaiter  que  l’on  pût  un  jour  expliquer 
les  caractères  hiéroglyphiques  ; mais  M.  le  comte  de 
Caylus  (/)  dit  qu’on  n’y  parviendra  jamais  * 8c  ailleurs 
(m)  que  « les  hiéroglyphes  font  des  fymboles  & des 
?>  allégories,  qui  n’étoient  pas  toujours  employés  pour 
» écrire  des  prières  ; ils  exprimoient  des  faits  hido- 
^riques,  des  dates  8c  fouvent  des  fentences». 

Je  trouve  dans  les  caratères  de  la  momie  dont 
je  parle,  de  grandes  reflemblances  avec  ceux  qui  font 
répandus  dans  la  grande  colletion  qu’en  a faite  le 
P.  Kircher , 8c  dans  les  ouvrages  fur  les  Égyptiens, 
par  M.  le  comte  de  Caylus. 

Parmi  ces  caratères  hiéroglyphiques  dont  cette 
belle  caille  ed  couverte,  on  y reconnoît  de  l’écriture 
Phénico-Égyptienne , quelques  lettres  Hébraïques , 
à ce  qu’il  me  paroît  ; mais  toute  décifïon  à cet  égard 
n’appartiennent  qu’aux  favans  verfés  dans  ce  genre 
d’érudition  ; c ed  à eux  à prononcer. 

L’Europe  favante  fait  à quel  degré  M.  l’abbé 
Barthélémy  a porté  cette  fcience , ainfi  que  M.  de 
Guignes  8c  Mraefon  époufe.  Ces  dernières  exprelîions 


( / ) Antiqu.it, Tom.  II , pag.  28.  (jn)  Ibtd,  Tom.  V , pag.  3 3. 


ou  Defcrlption  de  deux  CaiJJes  de  Momies.  359 

font  prifes  dans  i’iiludre  Antiquaire  feu  M,  le  comte 
de  Caylus.  M.  de  Guignes  (n)  s’eft  fait  un  nom  bien 
illuftre  dans  ce  genre  de  littérature , par  fa  Diderta- 
tion  inférée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles- Lettres  (0),  dans  laquelle  il  rapproche  le 
caraCtère  épiftolique , hiéroglyphique  & fymbolique 
des  Égyptiens,  avec  les  caraCtères  des  Chinois  ; ôc 
nous  fait  tout  efpérer  pour  la  découverte  de  ces 
lignes,  qui  jufques  à préfent  ne  parlent  qu’aux  yeux, 
fans  que  l’efprit  puilTe  connoître  ce  qu’ils  fignifient. 

Il  eft  évident , comme  le  dit  M.  de  Guignes , 
d’après  Moyfe  dans  la  Genefe,  que  d’abord  il  n’y 
eut  qu’une  feule  langue  dans  le  monde  : Erat  autem 
terra  labii  unius  fermonum  eorumdem.  Il  cite  Hérodote 
qui  nous  apprend  que  les  Égyptiens  tenoient  leur 
langue  des  Éthiopiens  5 d’oü  il  paroît  fenfible  que 
toutes  les  langues  fuccelïivement  fe  font  formées  des 
unes  aux  autres  de  cette  première,  & que  les  peuples 
d Égypte  ôc  de  la  Chine , à peu  près  de  la  même 
antiquité  , ont  puilé  dans  les  mêmes  fources  leur 
langue  & leurs  caractères  fymboliques.  D’après  cette 
découverte , & à force  de  comparer  les  caractères 
hiéroglyphiques  des  anciens  Égyptiens  avec  ceux  de 


(n)  Ibid.  Tom.  VI,  pag,  io. 


(0)  Tom,  XXIX,  p2\g.  1 8c  fuiv. 
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la  Chine , & les  connoidances  que  l’on  pourra  ajouter 
à celles  que  l’on  a déjà  acquifes , on  parviendra  fans 
doute  un  jour  à expliquer  les  hiéroglyphes  Egyptiens. 

J’aurai  rempli  l’objet  que  je  me  propofois,  li  les 
caraéfères  Égyptiens  que  j’offre  au  public  favant , 
peuvent  coopérer  à ce  genre  d’étude,  & donner, 
comme  j’en  ai  prévénu,  quelques  nouvelles  lumières 
pour  l’intelligence  d’une  écriture  qu’il  eff  ff  intéreffant 
de  connoître  & de  déchiffrer. 

Le  public  favant  me  faura  fans  doute  gré,  & verra 
avec  grand  plaifir  l’invitation  que  j’ai  faite  au  favant 
M.  Gebelin,  d’ajouter  à la  defcription  de  ma  momie, 
l’explication  de  divers  mots , qu’il  a bien  voulu  me 
communiquer  5 fes  connoiffances  pour  déchiffrer  ces 
caraétères  y feront  d’autant  plus  admirées , qu’il  me 
paroi t qu’il  a fait  dans  cette  partie  des  progrès  qui 
approchent  du  but , ôc  qui  ne  peuvent  être  trop-tôt 
rendus  publics. 


LETTRE 


\ 


? 
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COPIE  DES  CARACTERES  HIERO GI.JPHIQUE S , 

réduits  exactement  a leurs  moitié t tels  cju  'ils  sont 
ij raves  en  creiuv  sur  la  Caisse  en  pierre  De  tou- 
che ( d\uie  /norme  D'Ecjijptc)  (jui  se  <voit  au  Château? 
à’Usse  en  Tour  aine  . 

2e.  Iriser  In/er.  1 ""Iriser Jn/er 
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LETTRE 

DE  M.  COURT  DE  GEBELIN, 

A MONSIEUR 

DE  LA  S AUV  AG  ERE; 

Chevalier  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis,  &c. 

MONSIEUR, 

J’ai  reçu  avec  ïa  plus  vive  reconnoiflànce , la  belle 
copie  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer  des 
caractères  infculptés  fur  la  Momie  du  château  d’UlTé, 
Sc  que  vous  deftinez  au  public.  Je  n’y  trouve  rien  à 
defirer  pour  l’exactitude  & la  netteté  : ce  qui  et  un 
mérite  mre  dans  ces  fortes  de  monuménç  , qU  On  3 
prefque  toujours  très -mal  copiés.  Le  préfent  que 
vous  ferez  en  cela  au  public  feroit  parfait,  li  l’on 
pouvoit  l’accompagner  de  l’explication  même  de  ces 
caractères  : mais  on  en  a perdu  la  trace  depuis  tant 
de  fiècles,  qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu’on  puiiTe 
la  recouvrer  ü-tôt  ; je  dis  fi-tôt,  car  je  ne  crois  pas 
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cette  découverte  défefpérée , pourvu  que  l’on  sy 
prenne  comme  il  faut , ôc  que  l’on  ralTembie  un 
nombre  fuffifant  de  pièces  de  comparaifon.  C’efl  ce 
que  perfonne , du  moins  que  je  fâche , n’a  tenté 
jufques  ici  : & fi  quelques  favans,  tels  que  Kirclier, 
en  ont  réuni  un  grand  nombre,  il  ne  paroît  point 
qu’ils  les  aient  comparés  entr’elles.  Ils  fe  font  tous 
hâtés  d’élever  des-fyflèmes  brillans,  qui,  n’appuyant 
point  fur  les  faits , n’ont  pu  conduire  à la  vérité. 
Dans  ces  derniers  temps , il  ell;  vrai , M.  le  comte 
de  Caylus  s étoit  propofé  de  réunir  le  plus  grand 
nombre  poffible  de  monumens  en  ce  genre  : il 
étoit  même  parvenu  à les  faire  paraître  enfin  avec 
une  exactitude  & une  correction  fupérieures  à tout 
ce  que  l’on  avoit  vu  jufques  alors  : mais  la  mort  l’a 
prévenu  avant  qu’il  eut  épuifé  ces  monumens  > ôc 
s’il  prévoyoit  que  leur  comparaifon  put  être  utile , 
il  n’a  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  faire  cette 

comparaifon 

Cet  objet  étoit  trop  intéreffant  par  lui-même  ôc 
trop  lié  avec  l’antiquité  entière , pour  n’avoir  pas 
attiré  mon  attention  r je  commençai  par  la  leCture 
de  tout  ce  que  l’on  a écrit  fur  cette  matière  : il  me 
parut  qu’on  en  étoit  encore  aux  élémens  , ôc  que 
l’on  s’étoit  formé  de  tres-fàufFes  idées  fur  la  nature  . 
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Forigine  & l’objet  de  ces  caraâères  : je  penfai  qu’en 
comparant  entr’eux  un  très -grand  nombre  de  ces 
monumens,  on  pourroit  y répandre  un  grand  jour, 
fur- tout  en  s’étayant  de  toutes  les  lumières  qu’on 
pourroit  tirer  des  langues  Orientales , de  1 Hiftoire  ôc 
de  la  Mythologie  des  peuples  chez  qui  ces  monumens 
furent  gravés , <5 c de  tout  ce  que  les  anciens  nous  en 
ont  dit. 

Dans  cette  idée , ôc  comme  aucune  peine  ne 
m’arrête  dès  que  je  crois  qu  elle  peut  me  conduire 
à quelque  vérité,  je  me  mis  à copier  tout  autant  de 
ces  monumens  que  j’en  pus  trouver  : & non  content 
de  ceux  que  je  pouvois  trouver  fous  ma  main , j’en 
demandai  en  même  temps  dans  toutes  les  villes  où 
je  crus  qu’il  y en  auroit  ôc  où  je  pus  avoir  quelque 
connoilîànce. 

Au  moyen  de  la  multitude  de  comparaifons  que  j’ai 
été  ainli  en  état  de  faire,  j’avois  déjà  cru  apercevoir 
que  les  hiéroglyphes  Egyptiens  n’étoient  point  des 
difcours  * qu’ils  ne  préfentoient  pas  même  des  mots  > 
qu’ils  n’étoient  point  une  écriture  , à moins  qu’on 
n’appelle  de  ce  nom  les  tableaux  des  peintres  ; qu’ils 
n’ont  point  précédé  l’écriture  alphabétique,  mais  lui 
ont  été  poftérieurs  i qu’ils  ne  furent  point  inventés 
pour  dérober  au  peuple  la  connoilîànce  de  quelque 
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vérité , comme  on  l’a  dit  en  calomniant  la  fagefîe 
de  cette  nation  s qu’ils  n’ont  nul  rapport  à i’hifloire 
des  Égyptiens , mais  uniquement  à leurs  dogmes  ôc 
pratiques  religieufes  ; ôc  que  le  nombre  des  éiémens 
qu’on  y emploie  ed  allez  borné  pour  qu’on  en  puide 
faire  l’énumération  ôc  les  didribuer  par  clalîes. 

J’en  étois  à ce  point,  Mondeur,  lorfque  j’entendis 
parler  de  votre  belle  momie.  M.  Héridant  eut  la 
complaifance  de  m’en  donner  un  exemplaire  ; vous 
eûtes  celle  d’y  ajouter  des  corrections  excellentes, 
C étoit  un  préfent  très-précieux  ; j’en  fentis  toute  la 
valeur , ôc  ne  crus  pouvoir  mieux  vous  en  marquer 
ma  reconnoidànce qu’en  l’examinant  avec  foin.  Je  n’y 
ai  prelque  point  trouvé  d elémens  que  je  n’eulfe  déjà 
aperçu  fur  d’autres  monumens.  Cette  correfpondance 
foutenue,cet  accord  étonnant  entre  tant  d’inferiptions 
fur  des  objets  auffi  difparates  que  des  obélifques,  des 
flatues  ôc  des  momies,  me  fit  le  plus  grand  plaifir  Ôc. 
me  confirma  toujours  plus  dans  mes  idées 

Je  n’ignore  pas  quelles  paraîtront  extraordinaires 
ôc  oppofées  à tous  les  préjugés  reçus  ï mais  ces  pré- 
jugés ne  font  fondés  que  fur  l’opinion  de  quelques 
favans , qui  n’ont  point  parlé  d’après  un  examen 
approfondi,  ôc  qui  ne  fe  font  appuyés  que  fur  quelques 
palïages  des  anciens  très-obfcurs  qui  pourraient  m’être 
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également  favorables.  Auffi  ces  opinions  formées  à 
la  légère  ne  fauroient  avoir  force  de  loi  s leur  autorité 
devient  nulle  aux  yeux  de  celui  qui  ne  cherche  que 
l’évidence^  ôc  qui  eh  prêt  à recevoir  la  vérité,  de 
quelque  part  qu’elle  lui  vienne  ôc  quel  que  foit  celui 
qui  la  propofe. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cet  objet 
intérelîant , qui  ne  fauroit  être  développé  dans  une 
fimple  lettre  : mais  puifque  vous  le  permettez.  Mon- 
iteur, je  vais  vous  faire  part  de  quelques  remarques; 
fur  cette  momie  : elles  vous  donneront,  je  i’efpère,  une 
idée  favorable  de  la  circonfpeélion  avec  laquelle  je 
marche  dans  cette  carrière  ténébreufe , confirmeront 
les  idées  que  j’ai  déjà  eues,  ôc  conduiront  peut-être,, 
foit  qu’on  les  embrafTe  ou  qu’on  les  combatte,  à de 
plus  grandes  découvertes. 

Cet  oifeau  à tête  humaine  qui  tient  un  fceptre 
dans  chaque  ferre,  ôc  qui  fe  trouve  répété  huit  fois 
dans  la  langueur  de  la  momie  , eh  d’autant  plus 
remarquable,  qu’on  le  voit  répété  huit  fois  aulïi  dans 
i’inlcription  latérale  à droite  s ce  qui  certainement 
ne  fut  pas  fait  fans  quelque  raifon  efientielle.  On 
croiroit  que  c’eh  Ifis  qui  foutient  l’univers  ôc  le  régit  * 
ôc  que  par  le  nombre  de  huit,  on  a voulu  défigner 
cette  octave  harmonieufe  dans  laquelle  confifioit  P 
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félon  ies  anciens  fages , notre  fyftème  planétaire. 
Peut-être  a-t-on  voulu  fimplement  dire  que  le  prince 
auquel  ce  tombeau  fut  élevé,  avoit  régné  fur  huit 
gouvernemens  de  l'Egypte  : peut-être  eft-ce  toute 
autre  chofe  ; car  pour  fe  décider,  il  faudroit  avoir 
un  grand  nombre  de  monumens  pareils  pour  s’afiurer 
fi  les  Egyptiens  fuivoient  quelques  principes  conflans 
dans  ces  ornemens  finguliers. 

Par  rapport  aux  caraéfères  même  gravés  fur  cette 
momie,  on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnoître  onze 
infcriptions  différentes. 

Deux  latérales,  une  à droite  Ôc  l’autre  à gauche? 
de  neuf  placées  dans  les  intervalles  des  huit  oifeaux 
à tête  humaine  de  à feeptres.  De  ces  neuf,  deux  font 
à la  même  hauteur  ; l'une  à droite  du  premier  de  ces 
oifeaux,  & l’autre  à gauche.  La  première,  à droite, 
commence  à la  colonne  gauche  ôc  finit  à la  colonne 
droite.  La  fécondé,  à gauche,  commence  en  fens 
contraire,  c’efLà-dire , à la  colonne  droite  ôc  finit  à 
la  colonne  gauche. 

Les  fept  autres,  placées  toutes  au-delTous  les  unes 
des  autres , commencent  à droite  ôc  finiffent  à gauche. 

Toutes  les  onze  commencent  par  trois  ou  quatre 
caractères  parfaitement  femblables  : un  ferpent,  une 
plume,  deux  traits  dans  les  deux  grandes  latérales) 
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mais  dans  les  neuf  autres,,  au  lieu  de  ces  deux  traits, 
il  n’y  en  a qu’un  ; ôc  au-delfous  du  tout , ôc  comme 
pour  tenir  lieu  de  ce  quatrième  trait , une  ligne  ou 
ferpent  à ondes,  C’efl;  toujours  une  malTe  de  quatre 
traits. 

Ces  quatre  caractères  font  très -communs  fur  les 
monumens  Egyptiens,  même  ainli  réunis  ôc  dans  le 
même  ordre  : mais  alors  ils  marchent  toujours  à la 
tête  des  infcriptions.  C’eft  ainfi  qu’ils  font  à la  tête 
d’une  infcription  très-bien  confervée,  fur  un  canope 
de  la  bibliothèque  de  Sainte -Geneviève,  dont  j’ai 
pris  copie  5 qu’ils  commencent  les  quatre  infcriptions 
de  la  momie  de  M.  Dufour  à Lyon,  dont  Kircher 
donna  la  description  , ôcc.  Cette  uniformité  vous 
paroîtra  fans  doute,  Moniteur,  digne  de  remarque. 
Je  foupçonne  que  ce  caractère  compliqué , défigne 
Y année,  le  temps , ou  répond  à nos  expreflions  qui 
délignent  le  temps,  ôc  que  nous  mettons  toujours  à 
la  tête  cGç  phrafes  : alors , en  ce  trmpç.IA cependant / 
Yintanto  des  Italiens  5 il  fût,  il  eft,  le  ou-eie  des  Hébreux. 
Le  ferpent  déligne  en  effet  Vannée , le  temps,  Vexifence 
& la  vie,  dans  toutes  les  langues  ôc  toutes  les  écritures 
de  l’Orient.  Ce  caraélère  à ligure  de  ferpent  fe 
retrouve  d’ailleurs  dans  récriture  alphabétique  même 
la  plus  ancienne,- 
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La  plume  qui  accompagne  le  ferpent , défigne 
légèreté  & vîtefTe. 

U onde,  agitation  ôc  inhabilité. 

Auroit-on  fait  entrer  tous  ces  caraCtères  dans  celui 
par  lequel  on  défignoit  le  temps,  parce  que  la  vie 
pâlie  avec  la  rapidité  d’un  oifeau,  ôc  quelle  n’a  pas 
plus  de  confiftance  que  les  flots  de  la  mer  ? L’on 
ne  fait  fur  quoi  repofer  fes  idées,  dès  quelles  n’ont 
point  de  bafe  bien  connue.  Kircher  a été  plus 
hardi  ; il  a expliqué  ce  caraCtère  fmgulier  dans  fa 
Bifïertation  fur  la  momie  de  Lyon  : mais  il  ne 
fatisfait  pas. 

Si  toutes  ces  infcriptions  commencent  de  la  même 
manière,  les  neuf  de  l’intérieur  finilîent  prefque  toutes 
à peu  près  par  des  caractères  pareils  auffi  les  uns  aux 
autres.  On  diroit  qu’elles  font  compofées  de  trois 
formules,  dont  celle  du  commencement  ôc  celle  de 
la  fin  font  fembiabies , ôc  qu’elles  ne  diffèrent  ainfi 
que  par  celle  du  milieu.  J’ai  vu  de  même,  Mon- 
fieur,  des  obélifques  chargés  d’inferiptions , qui  ne 
différoient  abfoiument  que  par  quelques  caractères 
inférés  entre  deux  longues  formules  commençantes 
ôc  finifîantes. 

Il  eft  encore  très-remarquable  que  dans  la  première 
des  infcriptions  intérieures,  ôc  que  j’ai  dit  être  celle 

de 
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de  ia  droite  du  premier  des  huit  oifeaux  à tête  hu- 
maine, tous  les  caractères  qui  font  dans  ia  colonne 
à droite , <5 c qui  forment  par  conféquent  ia  fin  de 
cette  première  infcription , fe  retrouvent  tous  dans 
le  même  ordre,  dans  la  grande  infcription  latérale 
gauche  , à ia  hauteur  du  quatrième  oifeau  à tête 
humaine  : avec  ces  deux  légères  différences , que , 
comme  dans  i 'infcription  latérale  on  avoit  beaucoup 
plus  de  place  que  dans  l’intérieur , les  caraétères  y 
font  tracés  beaucoup  plus  en  grand , ôc  beaucoup 
mieux  deffinés  ; & qu  a l’endroit  où  H y en  a trois 
de  front,  ils  fe  trouvent  placés  en  fens  contraire  dans 
les  deux  infcriptions,  c’eff -à-dire,  de  droite  à gauche 
dans  i’infcription  à gauche,  & de  gauche  à droite 
dans  l’infcription  à droite.  Remarque  elfentielie  & 
qui  jointe  à plufieurs  autres,  prouve  que  ce  peuple 
fage  arrangeoit  fes  caraétères  en  fymmétrie  & tou- 
jours relativement  à ia  nature  de  la  place  où  ils 
devoiem  être  tantôt  perpendiculairement , tantôt 
horifontalement. 

Les  caraétères  qui  entrent  dans  cette  fuite  répétée 
deux  fois,  font  d’ailleurs  prefque  tous  très-remarquables 
par  eux-mêmes. 

U œil,  le  premier  de  tous,  eff  un  fymbole  du  plus 
grand  ufage  dans  toutes  les  langues,  ôc  par  conféquent 
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dans  l'écriture  hiéroglyphique  ; il  defigne  divers 
objets,  mais  tous  étroitement  liés  avec  leur  type. 

La  croix  eft  encore  un  fymbole  très-iliuftre  & d’un 
ufage  immenfe  dans  les  langues  5 ce  qu’elles  tinrent 
toutes,  de  même  que  Y œil,  de  la  langue  primitive. 
Ce  figne  déftgnoit  la  perfection,  & devint  le  caraéfère 
de  tout  être  parfait  : c eft  le  thau  fi  célébré  dans 
l’antiquité , & dont  on  retrouve  le  mot  même  dans 
notre  langue  Françoife  du  moyen  âge.  On  le  voit 
fréquemment  & fur  la  table  d’Ifis,  & dans  la  main 
des  prêtres  ; meme  fur  les  mors  des  temples  d’Egypte. 
Les  favans  Font  confondu  avec  un  autre  qui  défignoit 
le  principe  aéhf  de  l’univers,  le  célébré  Phallus  de 
l’Orient,  devenu  enfuite  le  fymbole  agronomique  de 
Vénus. 

Le  caraéfère  au-defTous  de  celui-là,  & qui  a la 
figure  d’u-n  5 couché,  eft  encore  très -remarquable, 
parce  qu’il  fe  trouve  fur  un  grand  nombre  de  rnonu- 
mens  Égyptiens.  On  croiroit  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’il  defigne  un  5 , qu’il  eft  accompagné  d’un 
cara&ère  qui  reftemble  parfaitement  à notre  X 5 ôc 
que  les  Sa  vans  ont  déjà  prouvé  que  cette  figure 
valoit  dix  chez  les  Phéniciens , Éthiopiens  , ôcc.  Si 
l’ingénieux  Wachter  avoit  connu  cette  obfervation, 
ii  l’auroit  fai  fie  avec  empreffement , lui  qui  recher- 
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chant  l’origine  des  chiffres , déjà  chez  les  anciens 
Egyptiens,  nous  a donné  un  5 précifément  comme 
le  caractère  dont  il  s’agit  ici , & compofé  également 
de  cinq  traits. 

Les  infcriptions  latérales  ont  auffi  de  très-grands 
rapports  entr’elles.  Afin  de  pouvoir  les  indiquer , je 
les  ai  divifées  en  dix  fuites , tableaux  ou  périodes , 
diffinguées  par  les  chiffres  qui  font  en  dehors  de  la 
momie. 

Le  premier  & le  fécond  rang  font  exactement 
femblables  des  deux  côtés. 

Le  quatrième  à droite  ôc  à gauche  peuvent  être 
envifagés  comme  une  parenthèfe.  Celui  de  la  droite 
renferme  les  huit  oifeaux  dont  j’ai  déjà  parlé  5 celui 
de  la  gauche , un  rang  fupérieur  de  quatre  quarrés 
ôc  un  rang  inférieur  de  trois.  On  y retrouve  donc 
le  célébré  Septénaire  des  Égyptiens. 

Le  cinquième  à droite  ôcà  gauche  font  compofés 
de  caractères  femblables. 

Le  feptième  eft  exactement  dans  le  même  cas. 

La  huitième  fuite  eff  très-différente  dans  les  deux 
infcriptions  : celle  de  la  gauche  renferme  ces  fymboles 
dont  j’ai  déjà  parlé , l’œil , la  croix , ôcc.  On  voit 
enfuite  deux  figures  très-remarquables, numérotées  vL 

Elles  font  femées  à pleines  mains  fur  les  monumens 

Aaa  2 
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de  l’Égypte.  Ces  caraCtères  reviennent  par-tout,  fur 
les  obéiifques,  les  Qfiris,  &e.  toujours  enfemble  ôc 
dans  ce  même  ordre  5 très-fouvent  auffi  accompa^ 
gués  d’un  troifième  qui  fe  trouve  encore  ici,  immé- 
diatement au-delîbus,  mais  en  dedans,  ôc  que  vous 
prendriez  pour  une  ferpe.  J’ai  de  fortes  préfomptions 
pour  me  petfuader  que  ces  trois  caractères  réunis 
formoient  le  fymbole  d O fins. 

Dans  trois  caraCtères  du  rang  correfpondant  à 
droite,  ôc  qui,  placés  fur  deux  lignes,  font  une  plume , 
une  aiguille  de  tête  & un  peigne , on  reconnoit  encore 
un  fymbole  toujours  arrangé  de  même , fur  une 
multitude  de  monumens,  ôc  qui  eft  certainement  le 
fymbole  d'IJîs , comme  il  ne  me  feroit  pas  difficile 
de  le  prouver  par  le  détail  même  des  divers  caractères 
qui  le  compofent  ôc  par  ce  que  les  anciens  nous  en 
ont  dit.  Ce  monument  eft  d’autant  plus  précieux 
pour  confirmer  ceci  , que  ces  deux  fymboles  s’y  trou- 
vent réunis,  ôc  dans  le  même  rang,  ôc  dans  une  place 
affiortie  à l’idée  que  les  Égyptiens  fe  formoient  d’Ifis 
ôc  d’Ofiris.  Jfis  fut  toujours  nommée  la  première  i 
auffi  fon  fymbole  fe  trouve  ici  à droite,  tandis  que 
celui  d’Ofiris  eft  à gauche. 

Un  peu  plus  bas , toujours  dans  l’infcription  à 
gauche , eft  une  barque , qui  fe  retrouve  exactement 
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de  la  même  façon  au  haut  de  la  colonne  gauche  de 
i mfeription  placée  au-defîous  du  troifième  oifeau.  On 
fait  que  chez  les  Egyptiens  une  barque  défignoit  le 
mouvement  du  foleil  & de  la  lune.  Rien  n’eh  plus 
célébré  que  la  barque  d’Ifis,  cette  barque  avec  laquelle 
elle  chercha  le  corps  d’Ofiris  , honorée  en  plufieurs 
lieux  & qui  donna  fon  nom  à une  ville  iliuhre.  Ne 
pourroit-on  pas  cependant  préfumer  quexette  barque 
dé  ligne  ici  celle  de  Caron , ou  celle  avec  laquelle  011 
ramenoit  Apis  dans  fon  temple  & fon  tombeau  i car 
l’on  fait  qu’on  le  tenoit  dans  une  ifle  du  Nil. 

Le  neuvième  rang  eh  le  même  des  deux  côtés  : 
un  oifeau , qui  paroit  un  canard , en  fait  le  caraêlère' 
principal.  L’on  voit  plulieurs  efpèces  d’oifeaux  fur 
ces  monumens , des  ibis,  des  poules  de  Numidie, 
des  hirondelles,  des  oies,  des  chouettes,  des  aigles, 
des  faucons,  &c.  mais  il  eh  d’autant  plus  difficile 
de  les  dihinguer , que  prefque  tous  font  très -mal 
deffinés , au  point  que  fouvent  on  a de  la  peine  à y 
reconnoître  la  figure  même  d’oifeau. 

Enfin  au  dixième  rang,  les  infcriptions  fe  féparent 
pour  ne  plus  fe  réunir.  En  confidérant  celle  de  la 
droite,  & qui  commence  par  un  caraxhère  parfaite- 
ment femblable  à notre  A t je  crus  y reconnoître 
une  fuite  de  lettres  alphabétiques  : <5 c pour  peu  que 
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l’on  foie  familiarifé  avec  les  caractères  Samaritains  ôc 
Phéniciens , &c  que  l'on  fe  rappelle  que  cet  alphabet 
eft  de  toute  antiquité  & connu  des  Egyptiens  eux- 
mêmes,  on  n’y  trouvera  nulle  impoffibilité. 

J’ai  fait  plus,  car  dès  que  l’on  commence  d’être 
téméraire,  on  ne  fait  plus  s’arrêter  ; j’ai  ofé  elîayer  de 
lire  & d’expliquer  cette  fin  d infeription.  J’ai  d’abord 
été  frappé  de  trois  caractères  placés  de  haut  en  bas, 
ôc  qui  lus  par  conféquent  de  côté,  offrent  un  O entre 
deux  G,  ou  le  mot  gog  : mais  ce  mot  lignifie  en 
Arabe  , un  lieu  fiunejle , trijle , défagrcable , une  prifon  , 
un  tombeau.  Quelle  rencontre  pour  une  perfonne  qui 
veut  déchiffrer  une  énigme  pareille,  & qui  n’a  juf- 
ques-là  que  ténèbres  ! Si  je  fus  dans  l’erreur,  cette 
découverte  étoit  plus  propre  à m’y  confirmer  qu’à  me 
guérir  de  la  démangeaifon  d’aller  plus  loin.  Je  paffai 
donc  aux  deux  caraCtères  qui  précédent  ceux-là  : je 
crus  y reconnoître  le  mot  noh,  qui  lignifie  fe  repofer, 
quiefeere.  Celui-ci  fe  préfentoit  donc  encore  de  trop 
bonne  grâce,  pour  le  rejetter.  P allant  aux  caraCtères 
qui  précédent  immédiatement,  ôc  qui  font  au  nombre 
de  deux  fur  :1a  même  ligne , je  ne  pus  méconnoître 
dans  la  pyramide  tronquée  que  l’on  y voit , ce 
caraCtère  que  M.  l’abbé  Barthélémy,  qui  s’elt  acquis 
tant  de  gloire  par  la  reftitution  des  anciens  alphabets 
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Orientaux^  a démontré  être  un  I , dans  l’explication 
qu’il  nous  a donnée  (a)  d’une  infcription  Egypto- 
Phénicienne  confacrée  à Gfiris. 

Le  caractère  à côté  de  celui-ci  pouvoir  donc  être 
ou  un  ph j ou  un  k : fi  c’ef!  le  premier,  le  mot  entier 
feroit  phi , mot  que  M.  de  Guignes  a prouvé  lignifier 
Fvoi  ,*  fi  c’ed:  le  fécond,  on  auroit  ki , & ce  mot 
lignifieroit  le  vaillant , le  héros. 

Quant  aux  deux  caractères  qui  précédent  ces  deux 
derniers , 6c  qui  commencent  cette  dixième  fuite , 
outre  Y A,  on  ne  peut  y méconnoître  notre  L,  lettre 
déjà  exiftante  de  la  même  façon  chez  les  anciens 
peuples  de  l’Orient.  On  auroit  donc  ici  l’article 
Oriental  al , qui  lignifie  le  ; & le  tout  eiïfemble 
feroit  par  conféquent  : 

t 'O'-Vj  ; c V : ■ . ;u:  ......  t u ; : • • jjj  • ;>  .0 

Le  Roi } le  Héros , ou  Alci , repofe  fous  cette  tombe, 

• , ' - c ’ ' ! , • .( 

Ce  qui  saccorderoitparfaitement,  &avec  la  beauté 
de  cette  infcription , 6c  avec  la  matière  même  de  la 
cailTe  qui  renferme  cette  momie  : car  le  bafaite  étoic 
plus  précieux  que  le  marbre , & devoit  par  là  même 
être  réfervé  pour  les  Monarques  de  l’Egypte , chez 


(a)  Dernier  volume  des  Mémoires  de  V Académie  des  Infcripdons , 
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une  nation  où  la  différence  des  rangs  étoit  obfervée 
avec  tant  de  foin  {b). 

Mais,  quoi  qu’il  en  foit  du  fens  de  ces  mots,  je 
crois  cependant  pouvoir  être  fondé  à dire,  que  les 
caractères  qui  forment  cette  dernière  fuite  , font 
réellement  des  lettres  alphabétiques , très-diffinCtes 
ides  caraCtères  qui  forment  le  refte  de  cette  infcription 
latérale  : l’œil  y aperçoit  en  effet  une  différence  û 
frappante,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’y  reconnoître 
comme  deux  écritures  abfolument  diverfes. 

Telles  font,  Monfieur,  les  remarques  & obferva- 
dons  que  votre  belle  momie  m’a  donné  occalion  de 
faire.  En  elles-mêmes,  elles  font  peu  de  chofe  fans 
doute  i mais  fi  l’on  confîdère  que  jufques  à préfent 
perfonne  n’en  avoit  peut-être  dit  autant  fur  cet  objet, 
ôc  qu’en  fuivant  une  pareille  route , on  pourroit 
cependant  aller  très-loin  & furement  5 je  me  flatte 
qu’elles  ne  laifleront  pas  de  faire  plaifir  à ceux  qui 
aiment  la  vérité  Sc  qui  ne  cherchent  qu’elle.  Je  ferois 
charmé  qu’elles  donnaffent  lieu  à quelqu’un  de  nos 
Savans  Orientaux  de  s’appliquer  à ces  recherches, 

• , IvUI»  - ^ >:  ■ ?(!"■' 

(b)  Ceft  de  fa  couleur  de  fer  du  fer  j & qui  fut  commun  aux 
que  le  bafalte  tire  fon  nom  : nous  Hébreux  , aux  Chaldéens  , aux 
retrouvons  ce  mot  Egyptien  dans  Syriens , 
le  mot  Oriental  bardai , qui  fignifie 

négligées 
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négligées  fans  doute  parce  qu’on  défefperoit  qu’on 
pût  jamais  trouver  une  anfe  au  moyen  de  laquelle 
on  les  faisît  & on  les  débrouillât.  L’approbation 
dont  vous  avez  daigné  les  honorer,  m'encouragera 
vivement  à ne  négliger  aucune  des  occafions  qui  fe 
préfenteront  pour  approfondir  ces  premières  décou- 
vertes ôc  les  perfectionner  : elle  m eh  d’un  heureux 
augure  fur  la  réception  que  le  public  fera  à des 
obfervations  que  vous  avez  fait  naître , & qui  lui 
pafleront  à l’ombre  de  l’ouvrage  ht  intéreflant  pour 
la  nation,  dont  vous  allez  enrichir  le  monde  entier. 

Ce  10  mars  1 769. 


FIN. 
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Page  7,  ligne  19,  des  Provinces  •,  /i/qr  3 les  Provinces. 

Page  8 3 note  (r).,  ligne  2,  Amérique-,  life\3  l’Armorique. 

Page  14,  ligne  1 6 , confervation -,  life 34  converhon. 

Page  2 2 , ligne  1 , des  -,  life\  3 de. 

Page  ligne  1 1 , batrans  ; life% 3 buttans. 

Page  3 1 3 ligne  iz,  arc  de  triomphe  -,  life\ 3 amphithéâtre. 

Pages  46  & 47  , en  marge 3 Planche  VI  -,  âfe\3  Planche!. 

Page  52,  ligne  2,  contre-boufer  3 Hfe\3  contre-bouter. 

Même  page  3 ligne  1 1 , la  j /{/££_>  le. 

Page  54,  en  marge  3 Planche  Xî  -,  Hfe%3  Planche  IL 
Page  5 6 , ligne  1 o , cernoche  3 life%  3 corniche. 

Page  57,  ligne  5 , fait  -,  Hfe\3  fait. 

Même  page  3 ligne  dernière  3 les;  3 leurs. 

Page  6 o,  ligne  4,  deux  un  -,  hfe^  3 deux  8c  un. 

Page  66,  ligne  143') 

Page  67,  ligne  8,  > antique-,  Hf<a{3  attique. 

Page  68,  ligne  4,  3 

Page  70 , ligne  2 1 , il  en  avoir  Hfe\  3 il  avoir. 

Page  103,  ligne  1 1 , fes  3 /i/ép  ces. 

Page  106,  ligne  S,  mes  compatriotes-,  life^  3 les  patriotes. 

Page  125,  ligne  11  , CV  MIOCIS -,  life^3  CVM  IOClS. 

Page  134,  en  marge  ^ Planche  î 3 Hfe\ 3 Planche  XV. 

Page  1 3 1 , ligne  5 , fuivi  3 life^  3 fuivie. 

Page  1 6 2 , renvoi  (d) , Cette  terre  a été  vendue  , 8cc.  life^ y Cette  terre 
a été  vendue  le  14  de  Novembre  1768,  à M.  le  Duc  de  Choifeul- 
d' Amboife  3 Minifirc  de  la  Guerre  & des  Affaires  étrangères  ; & le 
même  jour  a paffé3  par  échange  & contre- échange 3 à M.  le  Duc  de 
Luynes,  pour  être  réunie  à fon  Duché  , par  Gabriel-Armand  deRuzé, 
Marquis  d’Effîat , noms  quil  tient  par  une  fuite  de  la  fubflitution , &c. 
Page  1 7 3 , ligne  9 , vers  le  levant  3 hfe\  3 vers  le  couchant. 

Page  179,  ligneii,  mes  3 3 les. 

Page  338,  ligne  11,  ^ D 3 lifei3  Q1D- 

Addition  pour  la  page  144,  après  ces  mots  3 une  belle  & grande 

ville  , ligne  1 4. 

Et  ce  nom  d’ Arènes 3 que  portent  aujourd’hui  les  champs  ©ù  l’on 
voit  ces  ruines  de  piliers  & d’arcades  d’aqueduc,  femble  innnuer  qu’il 
y avoir  là  fous  les  Romains  un  Cirque , dont  le  temps  a effacé  jufques 
aux  traces  même,  qui  fe  reconnoîtroient  peut-être  en  y faifant  des 

fouilles. 
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PRIVILÈGE  DU  ROI. 

T 

■■—JOUIS j parlagrace  de  Dieu,  Roi  de  France  et  deNavarre: 
A nos  amés  & féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  en  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre  amé  le  lieur  F a ye.  Libraire , àRochefort, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  a pour  titre  : Antiquités  de  Saintes  > ou  Recherches  historiques  fur 
les  Monumens  , Infcriptions  & Ruines  Antiques  de  la  Ville  de  Saintes  , & des  En- 
virons, &c.  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilèges  pour  ce 
néceffaires.  Aces  causes,  voulant  favorablement  traiter l’Expofant, Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera;  de  le  vendre,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécuti- 
•ves,  à compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Im- 
primeurs, Libraires  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  Ibient,  d’en  introduire  d'impreflïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilfance ; comme  aulfi  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilfe  être,  fans  la  permiilion  expreffe,  &par  écrit 
dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcatiotl 
des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  a 
& l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  ^ui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dé- 
pens, dommages  6c  intérêt*:  • à la  charge  que  ces  ruunt  enregiftrées 

tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  io  Avril 
1 7 2.  f 5 qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à l’impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée , es  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Chancelier 
de  France  le  fleur  de  Lamoignon  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 


( 


Louvre,  un  dans  celle  dudit  fîeur  de  Lamoignon,  &un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  , Vice-Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de  France 
lelîeurDE  Maupeou,  le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes  i du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
ayans  caufe  , pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir1  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la  Copie  des  préfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  & qu’aux  copies  collationnées,  par  l’un 
de  nos  amés  & féaux Confeillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Ori- 
ginal: Commandons  au  premier  notre  Hui/fier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aétes  requis  & néceffaires , fans  de- 
mander autre  permiffion,  & nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Norman- 
de & Lettres  à ce  contraires  : car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Verfailles  le 
trente-uniéme  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foi- 
xante-cinq,  & de  notre  Règne  le  cinquante-uniéme.  Parle  Roi  enfon  Con- 
fëil.  LEBEGUE. 

J’ai  cédé  & tranfporté  à M.  Hérissant  fils  , le  droit  au  préfient 
Privilège  , obtenu  par  M.  F A Y E Libraire  à Rochefort , en  confiéquence 
du  pouvoir  que  ledit fieurFaye  m’en  a donné par fia  Procuration  , en  date 
du  neuf Juin  dernier  ^ pour  ^ par  mondit  fieur  HériJJant  fils  3 en  jouir fui- 
yantlcs  conditions  faites  entre  lui  & ledit  fieur  F aye.  A Paris  ce  i 8 Août 
1767. 

ESTIENNE  l’aîné. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  XVI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires 
Et  Imprimeurs  de  Paris  , N°  767,  folio  420,  conformément  au  Réglement  de 
S 72  3.  A JtaiU  vr  *■ t 1 766. 


LE  BRETON,  Syndic . 
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